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INTRODUCTION. 
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/est  parlY'(ufle   de  Phistoire  qu'on 
parvient  h  connoître  et  b.  juger  le  crénie, 
les  mœurs,  le  caractère,  les  iiKnitalions 
des   peuples  cl   les   systèmes  politiques 
des   gouvernemens  ;  mais  pour  remplir 
avec  succès  cet  objet  d'utilité  publique  , 
Thistorien  doit  s'appliquer  h  réunir  aux 
faits  qu'offre  l'histoire  les  leçons  de  la 
morale,  les  maximes  de  la  politique  et 
l'art  de  la  législation  j  c'est  ainsi  qu'elle 
deviendra  une  source  pure  et  abondante 
de  lumière  et  d'instruction:  cette  science 
philosophique  éclairera  l'esprit ,  aggran- 
dira  le  génie,  étendra  le  domaine  de  nos 
connoissances ,   et   nous  découvrira  les 
secrets  de  la  nature  ^    elle  instruira  les 
chefs  des  nations  ,  et  leur  apprendra  à 
pratiquer  la  justice  et  la  clémence,  à  dé- 
fendre leur  autorité  contre  les  attentats 
des  factieux  ,  k  conserver  les  privilèges 
et  la  liberté  des  peuples,  et  k  établir  h 
félicité  générale  sur  l'empire  de  la  vertu 
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'"4 


î  il 
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<^ 


^^  .les  ,„œur,s.-  elle  donnera  au  citoyen 
J*-  ^;'e  Ju  pa(ri„(isme-.  nu  guerrier  Ja 

'"'«,ot  prescrira  à, „u,s  les  „,e,nbrcs, lu 

;;;P.s.so,.i„,J,..,,i,e  des  vertus  pubÎi- 
jue,s  ,   cv„,  par.ie  e'-.e„,ielle  de  l'hiL 
o.re  n  a  poi„t  rcupli  sa  de«iiua,ion.  Les 
"•'-eus  .    a.ssi.s    .„r  les    ruines    des 
royaurues  et  des  en-pires  .  n'ont  pas  su 
rcuiiir   aux   fiiia   i,;„,    •  .    ^ 

cinn»    1  l^s'onques  Itss   prin- 

t'pes    de   celte   inc-alp  r,„;      „     x' 
rnin„.î,  '"oaie  qui  ,  ca  faisant 

conno.l^r..  aux  peuples  leurs  droits,  Jeur 
Wend    qu'il  existe  de«   devoirs  ;u4 
'H-  .auro.eut  violer,  sans  détruire  l'har- 
»'ou.e    ,.t   l-uuion    qui    doivent    régner 
panni    ...»    ,„e„d,re8    de   la    cité  ;    c'est 
«"'•  reae  oasc  ,,i,e  repose  l'éd./ice  noli- 
^"l'«-P'iv6decetap,,ui,onne    verra 
''""    ""«we  ,    corruption  .  anarchie   et 
esclavage 

ï.<vs  lettres  et  les  arts  ont  fait  des 
l"-"g.c„  rapides  et  inunenses  ;  le  chi- 
ja.sfe^  dans  .ses  opérations,  le  nalura- 
J'slc  aans  ses  découvertes  .  l'al<.ébriste 
'lanc  ses  lora.u[os,l'astronon,e  clans  se« 


-':■■: -M 


^^S,»^^:V:tV;^; 


calculs  ,  le  pliysicien  dans  ses  expé- 
riences ,  le  philosophe  dans  ses  médita- 
tions, tous  les  savans  dans  leurs  tra- 
vaux ,  ont  perfectionné  et  étendu  leur 
génie  ^  leurs  talens  et  leurs  connois- 
bances  ;  mais  la  science  morale  de  Fins- 
toire  est  encore  dans  son  enfance  j  la 
lumière  n'a  pas  encore  dissipé  les  ténè- 
bres qui  environnent  son  berceau.  Le 
génie  de  la  philosophie  a  bien  quelque- 
lois  contemplé  dans  le  silence  les  révo- 
lutions de  l'univers,  te  fait  sortir  de  ce 
cahos  quelques  vérités j  mais  confondues 
parmi  des  erreurs  ,  elles  n'ont  jeté  qu'un, 
éclat  passager,  et  les  générations  n'ont 
pas  été  instruites. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  savans 
qui  ont  écrit  les  révolutions  des  em- 
pires. Ils  ne  se  sont  occupés  qu'à  nous 
offrir  un  triste  récit  de  batailles  ,  de 
sièges  ,  des  marches  de  phalanges  ar- 
liiées,  et  un  délail  aussi  fatiguant  que 
monotone  de  dates  ,  de  chronologie  ,  de 
noms,  de  fondations,  d'ètablissemens, 
des  traites  et  des  néi2ociations  dinlomn-. 
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piques  ils  n'ont  parlé  que  des  guerriers 
àes  conquérans  et  des  oppresseur! 
remeut  ont-ils   exposés Tl.!  ,       '  '" 

f-blique  les  aa,is  et  Te    bielf  ?"■""? 

l'humanité-  la  rp,..  I^'enfaiteurs  de 

Pourc.élé::r    lSr"-'""''°"^^^^« 
la  terre;  elle  en  7       ^"""''"g''^"'^"* 

Publier'les  C  r,:,7*^  ^  Pf-  P°- 
historiens     ,n  ?       ^  insolent.  Les 

P-sé  utel;;°r'  '''  '"  ^°— mens 

'W  er:rL  r/'f '.r'^'^'^- 
grandesidéesdelXî^V"'"-'^ 

de  le      s  Icle   et  T""  "  ^"^  P^^^-"g^« 
de  ces  p  i„  •  '   '  ^'  '^^^^onter-a  la  source 

sent  et  "r^'"  '"T''^'  'ï"'  «^'^Wis- 

arable,  leplusutil^de^orieil" 
;--s,  le  gouvernement ^pS;: 

soctr  -I^  "^'"^  P"""P^^  du  contrat 
social  ;   il  doit  s'élevpr  h  U  i 

«"e   sublime  morall     ou  '' 

-nction„elesvéS;saT„esT-'""' 

^^^i^u  baintes  qni  assu- 


'!|l 


ïentle  bonheur  des  peuples  et  la  prospé- 
rité des  empires.  Après  avoir  mis  sous 
les  yeux  du  lecteur,  le  tableau  sanglant 
et  lugubre  des  malheurs  et  des  crimes 
qui  ont  dévasté  la  terre  et  presque  anéanti 
Tespcce  humaine  j  il  faut,  pour  instruire 
et  pour  consoler  les  nations,  leur  offrir, 
avec  un  code  moral ,  les  vrais  principes 
de  la  législation  et  les  véritables  maximes 
de  la  politique,- c'est  ainsi  que  l'historien 
philosophe,  par  la  sainteté  de  sa  doc- 
trine ,  parviendra  a  opérer  la  régénéra- 
tion des  mœurs  :,  k  écarter  ces  dissentions 
anarchiques  qui  conduisent  les  peuples 
à  la  servitude,  et  précipitent  les  empires 
vers  leur  dissolution  j  alors  tous  les  ci- 
toyens trouveront  la  paix,  le  bonheur  et 
la  liberté  dans  la  soumission  aux  lois , 
dans  la  pratique  constante  des  vertus  pu- 
bliques et  dans  le  respect  qu'ils  doivent 
à  leurs  chefs ,  à  leurs  législateurs  et  à  l^urs 
jnagistrats. 

I/HiSTOIRE     DE     LA     RÉVOLUTION  DE 

l'Amérique-Septentrionale  est  digne 
de  fixer  Tattention  du  genre  humain; 


if 


oui     ri.  P^"P'«  vertueux 

T'pu  P.'r-''''"^'^'^'''  ''"di- 
seur' Lr"'°""''P""'*-«  "PPres- 
seurs,  se  pLue  avec  fierté  au  ran.x  de, 

pu.ssa„ces  indépendantes  ,  cjui^rï  un! 

constuution,  fondée  sur 'jestSbTs 
P-napesda   contrat    social ,  et  ouréta 

ti:tftTefr>"--^-« 

traordinaires     oui     ,  P''^"^^^"^^    «x- 
«dires,  qu,    étonnent  Ja  raison  ef 

ro.r  fidèle  qu'un  esprit  observateur  voit 

s  travaux  et  les  grandes  opérations  de 
a^ature  et  de  l'inteliigenc.  humaine 
le  cl  oc  des   systèmes,  des  intérêts    des 

fini   é^     ''^""^^^^^^^^'q-lq-'e- 
fr"' 'V'S^'^^^'t'on  'les  peuples.  Il  voit 

es  crimes  des  oppresseurs  et  le  tri    "; 
le  opprimés;  il  voit  l'édifice  auguste  de 
ia  hberté  s'élever  sur  les  débris  de  a  ty_ 

^«nnie.  Tel  le  naturaliste  cherche  à    é- 
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couvrir  la  source  d'un  fleuve  majestueux, 
qui  promène  ses  flots  à  travers  d'im- 
menses espaces  et  fertilise  les  campagnes 
qu'il  parcourt. 

Nous  nous  sommes  appliqués,  dans 
l'ouvrage  que  nous  publions,  h  réunir 
aux  faits  historiques  le  développement 
et  l'explication  des  dogmes  politiques  et 
ds  maximes  de  la:  morale;  nous  avons 
saisi  ces  rapports  précieux  qui  doivent 
unir  les  gouvernemens  et  les  constitu- 
tions aux  principes  religieux.  Nous  fai- 
sons connoître ,  par  des  tableaux  rapides, 
ces  causes  secrètes  qui  changent  les  cons- 
titutions des  empires,  conduisent  à  la 
liberté  les  peuples  esclaves,  et  les  na- 
tions libres  à  la  servitude.  Nous  avons 
proclamé  solemnellement  ces  principes 
sacrés  sur  lesquels  sont  fondés  les  droits, 
les  devoirs ,  la  prospérité ,  et  le  bonheur 
des  peuples. 

Etre  utiles  à  la  patrie;  faire  aimer  ce 
nouveau  gouvernement  régénérateur  , 
qui  veut  enchaîner  les  factions ,  préparer 
le  règne   de  la  paix,  delà  justice,  deg 
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Jois,  affermir  laJibert, 

b'"-  sur  des  ba.e,  ,„  ■,    P""'^"«  et  éta- 

Peuple  Français  ;U  à  irf  "*'"•' 
pensée  a  excité    en-,,  '  '^"*-  ^efte 
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réponde  à  Ja  pureté  ■"  *"""^«  «î^i 
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HISTOIRE 

POLITIQUE  ET  PHILOSOPHIQUE 


DE       LA 


RÉVOLUTIO 
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L'AMÉRIQUE    SEPTENTRIONALE. 


La.sTo.KE  des  révolutions  des  empires  est 
digne  de  fixer   l'attention  du  genre  humain;, 
cette  science  est  pour  tous  les  siècles  et  pour 
toutes  les  nations  une  source  pure,  et  abondante 
de   lumières   et  d'instructions  ;  elle  offre'  aux 
peuples  un  code  moral  de  politique  et  de  légis- 
lauon  propre  à  régénérer  leurs  moeurs  et  à  lem- 
préparer  ce  bonheur ,  cette  paix ,  cette  hberté 
quils^  trouveront  dans  la  soumission  aux  lois  , 
dans  le  respect  pour  leurs  législateurs  et  leu« 
»i.-.g.st.ats  ,  et  dans  l'exercice  des  vertus  publi» 
ques;elle,nstn.it  les  chefs  des  nations  et  leurap-' 
prend  a  régner  par  la  justice,par  la  clémence,  et 
«  «tabla-  la  félicité  générale  sur  l'empire del* 
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Tcrtu  et  (les  mœurs.  C'est  dans  Tétude  de  lliis- 
loire  que  Pesprlt  observateur  parviendra  à  con- 
noître  et  à  juger  le  géni^î ,  le  earactère  ,  les  ins- 
titutions des  peuples  et  les  systèmes  politiques 
des  gouverneniens;  il  verra  les  travaux  et  les 
opérations  de  lu  nature  et  de  l'intelligence  hu- 
«lame  ,  le  choc  des  principes  ,  des  intérêts ,  les 
combats  entre  le  despotisme  et  la  liberté, les 
criuies  et  la  chute  des  oppresseurs  ,  les  vertus  et 
e  triomphe  des  opprimés  ;  le  génie  découvre 
ies  causes  secrètes  de  ces  révolutions  ,  qui  bou- 
leversent et  détruisent  les  empires  ;  il  prédit  les 
destinées  des  peuples.  ^ 

La  révolution  de  l'Amérique  Septentrionale 
Jious  présente  un  événement  bien  instructif  et 
i3ien  intéressant  :  la  Suisse  et  la  Hollande  fon- 
dèrent leur  indépendance  au  milieu  des  ténèbres 
^e.l Ignorance  et  des  crimes  delà  féodalité.  C« 
»  est  point  dans  des  tems  où  des  gouvememens 
tjranmques  avilissent  les  nations  en  les  tour- 
ttientant ,  et  parmi  la  désolante  anarchie  des 
faefs ,  que  des  législateurs  peuvent  poser  et  affer- 
mir  les  bases  d'une  heureuse  et  sage  constitu- 
tiôn.  Le  penple  américain  a  commencé  sa  car- 
yier^  politique  dans  un  siècle  de  lumière ,  et 
son  berceau  a  été  éclairé  par  le  flambeau  des 
«ciences  et  des  arts.  Rome  ,  qui  tenoitavec  tant 
d  prgued  le  sceptre  de  Tunivers  ,  ne  dut  ses  con- 
quêtes et  sa  graiideur  qu'a  ses  crimes,  à 5es  usur- 
pations ,  et  à  la  terreur  d''  «e«  '»»^»-'«  •  - 
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mler  rondateiir  fut  un  bngand  et  un  meurti  1er. 
L'Améiique  Sejitcntrionale  a  une  origine  plus 
noble  et  plus  pure  :  des  citoyens ,  des  guerriers , 
des   philosophes  ont  été   ses  défenseurs  ,   ses 
héros ,  ses  législateurs ,  ses  martyrs.  Une  confé- 
dération générale  se  forme,  des  hommes  séparés 
et  errans  se  réunissent  :  la  mort  ou  Vindépen-J 
dance  !  voilà  le  premier  cri  qui  se  fait  entendre. 
Ce  n'étoit  point  le  cri  de  cette  liberté ,  qui  est 
souvent  un  double  principe  d'insurrection  et  de 
tyrannie  ,  quiine  se  nourrit  que  de  haines  et  de 
soupçons  ,  n'est  couverte  que    des  lambeaux 
épars  et  du  sang  des  victimes  immolées  ,  n'est 
environnée  que  de  débris  et  de  tombeaux;  cette 
liberté  licencieuse  entretient  et  perpétue  ces 
factions  anarchiques  qui  corrompent  les  peuples 
et  les  conduisent  à  l'esclavage  et  à  la  tyrannie  ; 
c'étoit  ici  cette  liberté  pure  qui ,  majestueuse- 
ment assise  sur  le  livre  de  la  loi ,  veut  maintenir 
les  droits  de  la  propriété  et  défendre  les  lois 
sacrées  de  la  justice  et  de  la  morale.  L'humanité 
a  applaudi   à   cette  heureuse  révolution   :  le 
peuple  américain  brise  ses  fers  ,  punit  ses  oj/- 
presseurs ,  annonce  à  l'univers  qu'il  est  rentré 
dans  l'exercice  de  sa  souveraineté ,  et  qu'il  va  se 
placer  au  rang  des  puissances  indépendantes. 

Sébastien  Cabot  flit  le  premier  navigateur  qui 
aborda  dans  le  continent  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ;  Walter  Raleigh ,  qui  réunissoit  à  l'am- 
bition la  vigueur  du  génie ,  y  fonda  ii»e  colonie  ; 
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mais  clic  ne  prospéra  point  :  les  colons  péris- 
soient  de  faim  et  de  iriisère.  Tout  est  fatigue  , 
quaud  le  cœur  est  abattu  et  fermé  à  l'espérance  ; 
les  membres  sont  sans  vigueur ,  quand  l'ame  est 
sans  courage  ;  et  le  champ  arrosé  des  pleurs 
des  malheureux  cultivateurs  ,  demeure  frappé 
de  stérilité ,  ou  ne  donne  qu'à  regret  sgs  trésors. 
Drake  ,  confident  et  ami  d'Elisabeth  ,  fut  le  libé- 
rateur de  ces  infortunés  colons;  fixés  dans  cette 
terre  sauvage  et   inculte,  ils  achetèrent  une 
étendue  immense  de  terrein  ,  "que  leur  ven- 
dirent les  aborigènes  ,   propriétaires   indiens. 
Après  des  elïbrts  incroyables  de  courage  et  de 
persévérance  ,    ils   parvinrent  à  défricher  leé 
Jandes ,  à  fertiliser  des  déserts ,  malgré  les  dan- 
gers que  leur  opposoient  à  chaque  instant  la 
rigueur  du  climat  et  les  incursions  des  Sauvages  ; 
les  bêtes  féroces  sont  détruites ,  et  cîes  animaux 
paisibles  paissent  et  s'engraissent  dans  de  vastes 
pâturages  ;  les  fleurs  et  les  fruits  succèdent  à  des 
ronces  et  à  des  bruyères  :  la  nature  sortit  de  sa 
langueur ,  pour  s'environner  et  s'embellir  de 
l'éclat  de  sa  beauté  ;  elle  répandit  son  heureuse 
fécondité  et  ses  bienfaits,  pour  apprendre  qu'elle 
aime  à  récompenser   les  travaux  de  l'homme 
iudustrieux. 

ïlenri  V 1 1 1 ,  le  scandale  de  son  siècle  par  ses 
débauches  ,  et  le  fléau  de  l'humanité  par  sa  ty- 
rannie ,  se  déclara  le  pontife ,  le  législateur  et  le 
chef  de  l'wglise  anglicane ,  et  réunit  le  sacerdoce 
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à  Tempire.  Ce  prince  ne  voulut  plus  reconnoltre 
l'autorité  et  la  jurisdiction  de  l'évêque  de  Rome, 
et  conserva  cependant  le  culte  et  les  cérémonies 
de  l'église  romaine  ;  Edouard  VI ,  qui  porta  sur 
le  trône  les  foiblesscs  de  la  jeunesse  ,  établit  une 
VouveUe    forme  de    hiérarchie  religieuse,   et 
fonda  une  religion  qui  est  un  mélange  informe 
etbisarre  de  catholicisme,  de  luthéranisme  ,  de 
zuinglisme  #t  de  protestantisme;  Marie,  dont 
le  nom  et  la  mémoire  doivent  être  dévoués  à 
l'exécration  des  siècles  ,  rétablit,  au  milieu  des 
échafauds  et  des  victimes  égorgées  ,  le  catholi- 
cisiTie  et  la  puissance  pontificale  ;  Élizabeth  ,  qui 
offrit  dans  sa  vie  privée  tous  les  ridicules  et  tous 
les  vices  de  son  sexe,  et  dans  son  administration 
publique  ,  ces  talens  et  ce  génie  qui  ont  illustré 
les  plus  grands  rois ,  étoit  attachée  par  sentiment 
à  la  religion  catholique  ,  qu'elle  eut  peut-être 
défendue  et  protégée  ,  sans  k'S  outrages  d'un 
pape  hnbéciUe  et  orgueilleux ,  Elisabeth  con- 
firma la  lithurgig  d'Edouard   Yl.    Parmi    les, 
réformés,  il  s'éleva  une  secte  connue  sous  la 
dénomination  des  Puritains.  Ces  sectaires ,  sous 
prétexte  d'épurer  le  culte  divin  et  de  défendre 
la  liberté  publique,  cherchoient  à  corrompre 
le  peuple ,  en  le  conduisant  à  l'athéisme  et  à  l'a- 
narchie :  secouer  le  joug  tyrannique  de  l'église 
et  de  l'État,  c'étoit  la  foi ,  c'étoit  la  loi  du  puri- 
tanisme :  s'inscrire  parmi  les  fidèles  qui  dévoient 
employer  le  glaive  de  Gédéou ,  c'étoit  sa  devise  v 


!      I! 


(M 

son  but,  son  poînt  de  ralliement.  Cette  secto 
vouloit  introduire  la  cliinurc  de  régalité  c|ui , 
comme  l'observe  Kaynal  ,  est  la  plus  dange- 
reuse de  toutes ,  dans  une  société  policée  ;  prê- 
cher ce  sysléaie  au  peuple,  ce  n'est  point  lui 
rappeler  ses  droits ,  c'est  l'inviter  à  l'anarchie', 
au  meurtre  ,  au  pillage  ;  c'est  déchaîner  les  ani- 
maux domeslicpies  et  les  changer  en  bé tes  fé- 
roces. 11  n'y  a  dans  la  nature  qu'une  égalité  de 
droit ,  et  jamais  une  égalité  de  fait  ;  les  Sauvages 
même  ne  sont  pas  égaux ,  dès  qu'ils  sont  ras- 
semblés en  Itordes  ;  ils  ne  le  sont  pas  ,  lorsqu'ils 
errent  dans  les  bois  ,  et  alors  celui  qui  se  laisse 
prendre  sa  chasse  n'est  pas  Tégal  de  celui  qui 
l'emporte. 

Elisabeth  s'opposa  aux  progrès  d'une  secte 
dont  les  principes  étoient  contraires  à  l'ordre 
social  et  à  la  législation  des  peuples  ;  elle  humilia 
et  punit  ces  novateurs  qui  vouloient  établir,  sur 
les  débris  de  la  constitution,  l'anarchie  et  la  con- 
fusion ;  Jacques  !.«' ,  plus  hisIPlnt  dans  la  contro- 
verse théologique  que  dans  la  science  de  la  poli- 
tique et  dans  l'art  de  la  législation ,  plus  propre 
à  être  chef  d'une  université  qu'à  gouverner  un 
empire  ,  voulut  combattre  ces  sectaires.  Le  mal- 
heureux synode  d'Hamptancour  les  rendit  plus 
vains  et  plus  audacieux  :  Charles  I."  qui, au 
milieu  des  secousses  violentes  qui  ébranloient 
l'Etat,  méconnut  les  bornes  qui  limitoient  son 
autoiilé,  voulut  souiiL^t.^re  ki^  Puritains  par  la 
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force  des  amies.  Ce  prince  se  déclara  le  défen- 
seur de  l'épiscopat:  les  Puritains  furent  persé- 
cutés; ces  \ictinies  de  l'oppression  et  du  fana- 
tisme abandonnèrent  leur  patrie,  pour  chercher 
d*ns  de  nouvelles  régions  la  paix  et  la  liberté  : 
elles  débarquèrent  sur  des  eûtes  Siuivages ,  qui 
leur  présentèrent  la  température  et  le  climat 
des  contrées  européenne^i.  Cctle,»malheureuse 
peuplade  ,  ^jpnsporlt-c  sur  un<;  terre  étrangère , 
poussa  des  cris  plaintifs ,  1 1  se  livra  au  sentiment 
de  la  douleur.  L'homme  fugitif  n*oublie  jamais 
son  ancienne  patrie  ;  il  porte  des  regards  atten- 
dris sur  les  lieux  qui  l'ont  vu  naître  ,  et  sur  les 
jeux  qui  ont  embelli  son  enfance  ;  ces  émigrans, 
pour  obéir  à  ce  sentiment  d'affection  qu'ils  con- 
servoient  pour  leur  patrie  ,  donnèrent  à  la  con- 
trée qu'ils  a  voient  choisie  pour  demeure,  le 
nom  de  la  Noui>elle-Angleterre  :  cette  colonie 
naissante  vit  bientôt  augmenter  sa  population , 
étendre  son  commerce  ,  et  accroître  son  in- 
dustrie. 

La  Nouvelle-Aiigleterre  se  divisa  en  quatre  Nonv«n.*. 
provinces  ,  qui  furent  appelées  Massachusset  "*  '*'"* 
le  Connecticut ,  le  Ncwhamphire  et  Rhodes- 
Jsland.  Les  aborigènes ,  armés  de  leurs  massues, 
j- "  .  --i  issoien.  pour  npssacrer  les  coîons  et  dé- 
vaster leurs  possessions  ;  ces  provinces  formè- 
rent en  iG3o  une  confédération  générale ,  pour 

se  défendre  des  incursions  des  Sauvages  ;  elles 
tinrent    At^s.  accoivil-kltî^c   ,-».^«♦■^,..1^\.,^«       ^t    i 
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•■".iRr,Vs  p,...on,l  f,,,  ^,Mi  ,  pour  fixer  I»  f„n«c 
«il.  «ouvcr„,.,„c„.:;  o. ,  ,,o,.r  établir  k  prosp,!. 
rit,'  .J«  la  .•.«l„„i.  suHoKbasoa  d'une  sage  l4is- 
lal.on,<.„,,  ,,..„vi„oc,,  ,    iront  le  n„m  des  Co/o. 
ni«  «'"•<•■'•  !■:..  vertu  ,.     eettc   „r.i„„   ,    deux 
député,  de  chaque  <ftal.li,«on,eut  se  rendoient 
«luns  un  l,eu  .l<'siKné ,  ,,„„r  y  ,Ié)ib,„.er  M.r  les 
«flaire,,  ,.,.I,Ih,ucs,, suivant  les  iusiruclious    de 
a.,e„.l,|,'.,.    ,„,,i,-„)lè,.e   qu'ils  roprésentoienf 
U'  congrès  faisoit  ,|,.,s  lois ,  sans  avoir  besoin  de 
la  «n„,.i,„„  ,1e  lu  métropole;  eos  proviuees  bor- 
noient  toute  leur  sounussion  à  reconnoître  Ta^ 
«..rnum  le  .•oi,l'Auj,le,..,.,e  |H„a!eur  souverain 
Los  bab.lans  de  la  Nouvelle-Aufrleterre  «voient 
r..nser»é  les  principes  absurd.'s  et  les  dogmes 
iusen,s,!s du  p.u itanisme.  Atta.bés  aux  maximes 
>-.li}^,euses  desJuiCs,  ils  eu  avoient rinlolérance 
et  la  féroeilé  :  ces  boounes  qui  avoient  fui  leur 
l>atr,c  ,  pmir  se  soustraire  à  l'oppression  et  pour 
.iHMvber,  dans  nue  terre  étrangère  ,  la  paix  et 
lahber...     devi.uen.  eruels  et  tyrans  ;  ils  liront 
lin  code  bisarre  et  atroce  de  léi^islation ,  qui 
co„sa<ra  toutes  les  erreurs  et  samtionna  tous 
Uvs  crnues  :  on  renonvcla  l.-s  horreurs  et  les 
•scènes  sanj-lanles  dont  les   Espagnols  s'étoient 
rendus  .-oupables.  Cette  contrée  fut  encore  ar- 
10S..C   .lu  sang  de  ses  martyrs  ;  des  victimes  hu- 
inam.s  f.uenl  égorgées  sur  les  autels  de  la  su- 
l.erst,t,on.  Pour  honorer  la  diviuité.ou  immoloit 
tles  euiaus  ,  ou  massacroit  des  viciUaids  ,   ott 
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dëpouiijoit  des  jeunes  filles,  on  cherclioîtsur 
tout  leur  corjis  ,  avec  une  impudente  curiosité  , 
des  marques  de  sorcellerie  ;    on  prenoit   des 
taches   scorbuticpes  ,  que  l'ûge  imprimoitàla 
peau  des  vieillards ,  pour  des  empreintes  aîi 
pouvoir  infernal;  on  torturoit  les  consciences  ; 
on   nmltiplioit  les  prisons  ,  les  gibets  ,  les  écha- 
fauds',  le  silence  de  la  destruction  et  de  la  mort 
régnoit  sur  ces  régions  infortunées  ,  et  un  crêpfe 
funèbre  étoit  étendu  sur  toutes  les  parties  de  ce 
continent:  tous  les  citoyens ,  plongés  dans  une 
morne  épouvante,  gémissoient    sur  leur  exis- 
tence, arrosoient  de  leurs  jilcurs  cette   terre 
iTîaudite  et  ensanglantée  ,  et  invoquoient   les 
abymes  pour  les  ensevelir;  mais  bientôt  on  vit 
éclore  un  nouvel  ordre  de  choses  plus  heureux 
et  plus  consolant;  la  nature  ,  dégradée  parle 
fanatisme  ,  reprit  ses  droits  et  sa  pureté  ;  la  re- 
ligion ,   délivrée    de    ses    prêtres  imposteurs , 
annonça  une  -«orale   douce   et    bienfaisante  , 
renversa  l'empire  de  l'erreur  et  des  préjugés  , 
vint  régler  la  morale  publique  ,  et  purifier  les 
institutions  ;  la   justice ,  l'ordre ,  la  clémence 
succédèrent  à  l'anarchie ,  à  l'intolérance  ;  et  sur 
les  débris  de  tous  les  crimes  s'éleva  l'édilico  au- 
guste de  la  raison  ,  de  la  liberté ,  et  des  vertus 
publiques.  Un  jeûne  général ,  des  prières  pu- 
bliques furent  instituées  poiu'  remercier  le  ciel , 
on  expia  Jes  forfaits  rlruif  on  o%:i,.:i i.. 

pablc  ,  par  des  pleurs ,  par  des  sacriliccs  ,  ou 
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arrosa  de  lannes  une  terre  qui  fût  innocente 
«  pure ,  avant  d'étro  souillée  p,r  le  erfte  sa- 
cnlege  et  parricide  des  Européen,.:  les  causes 
^qui  produisirent  cette  heureuse  et  rapide  révo- 
intion  nous  sont  inconnues  ;  l'athée  les  attribue 
au  hasard  ou  à  ia  fatalité;  le  philosophe ,  à  la 
Jiature  ,   qui    aime  à    varier'  ses  opérations  ; 
i  homme  rehgieux  à  cette  providence  qui  rède 
les  destmées  des  empires,  et  veille  surlesXt 
des  nations. 

CharlesII  voulut  dépouiller  la  Nouvelle-Ani 
terre  de  ses  privilèges  par  un  jugement  rendu  au 
banc  royal  de  la  Grande-Bretagne,  il  y  eût  quel- 
ques  changeniens  dans  la  constitution  primitive 
de  cette  colonie  ;  le  gouverneur ,  son  lieutenant 
et  les  pnncipales.chargçs  de  judicature   furent 
a  la  nomination  du  roi,  et  le  conseil  de  l'adminis- 
tration  fut  choisi  parmi  les  reprësentans  du  peu- 
ple ;une  nouvelle  législation  régit  aujourd'hui  les 
provinces  de  la  Nouvelle^  Angle  terre ,  commo 
nous  l'expliquerons  bien  tôt;  elle  tient  le  premier 
rang  parmi  les  autres  États-Unis  par  sa  popula- 
tion ,  son  industrie,  et  par  la  qualité  de  ses  ma- 
nufactures.  Boston  ,  capitale  de   la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  est  siUiée  sur  une  péninsule ,  au 
fond  d'un  très-bon  port,  qui  est  garanti  de  la 
violence  des  flots  par  un  grand  nombre  d'îles 
et  de  rochers  qui  paroissent  au-dessus  de  l'eau , 
on  ne  peut  y  entrer  que  par  une  seule  embou- 
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forteresse*régullcre  et  bien  bâtie  ;  le  port  est 
assez  vaste  pour  recevoir  le  grand  nombre  de 
vaisseaux  qui  font  le  commerce  de  Boston  ;  on 
Toit  au  fond  de  la  baie  un  beau  môle  de  deux 
cents  pieds  de  long  sur  lequel  on  a  bâti ,  du 
côté  du  nord ,  un  rang  de  magasins  ;  le  com- 
merce de  cette  ville  doit  son  éclat  et  sa  pros- 
périté à  l'ambition  et  à  l'industrie  des  Boston- 
niens ,  ils  sont ,  en  quelque  sorte ,  les  courtiers 
de  toute  l'Amérique  Septentrionale.  ' 

•  Les  habitans  de  la  Nouvelle-Angleterre  ,  pres- 
que tous  d'origine  anglaise,  ont  conservé  la 
langue  ,  les  mœurs  et  les  habitudes  de  la  nation 
Britannique;  le  caractère  primitif  d'un  peuple 
se  conserve  au  milieu  des  siècles  et  des  révolu- 
tions ;  les  lois,  les  lumières,  les  sciences,  le 
conuiierce,  les  arts  peuvent  bien  cbanger  les 
bases  de  son  gouvernement ,  de  sa  législation , 
de  ses  institutions  civiles ,  et  de  son  culte  reli- 
gieux ,  mais  on  a]1percevra  au  milieu  des  ruines 
et  des  tombeaux  quelques  marques  de  son  an- 
cienne existence  morale  ;  les  révolutions  affoi- 
blissent,  mais  ne  détruisent  jamais  les  premières 
impressions  que  la  nature  a  gravées  dans  le  cœur 
humain.  Les  habitans  de  la  Nouvelle-Angleterre 
sont  braves,  entreprenan  s,  actifs,  industrieux 
et  hospitaliers,  mais  la  jalousie  du  pouvoir ,  l'in- 
quiétude de  la  liberté  les  agite  et  les  tourmente , 
le  meniC  instant  les  voit  oisifs ,  impétueux ,  tran- 
quilles et  réfléchis;  ils  sont  curieux  ,  et  aiment 
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h  ^tre  instruits  sur  les  alïîiires  publicpies  ;  ils 
Jisont  avec  avidité  ces  feuilJcs  périodiques  qui 
so,u  souvent  les  organes  du  mensonge  ou  de 
1  exagération  ;  ils  sont  attachés  à  leurs  cérémo- 
mes  religieuses  ;  ils  célèbrent  avec  solenmité 
ieurs  jeunes  annuels  :  dans  le  cours  du  prin- 
tonis  et  de  l'automne  ,  deux  jours  sont  consacrés 
pour  raccomplissement  de   ces  devoirs  :  à  la 
première  époque,  le  peuple  agricole  s'humilie 
devant  le  dieu  des  tempêtes;  dans  la  seconde  il 
rend  des  actions  de  grâces  au  dieu  des  moissons. 
On  ne  connoît   dans  la  Nouvelle  -  Angleterre 
m  les  plaisirs  que  procurent  les   grandes  ri- * 
chesses ,  ni  les  privations  et  les  tourmens  qu'en- 
fante la  misère.  On  trouve  dans  les  camp^nes 
une    frugale    abondance  ,    une  simplicité    de 
mœurs  qui  touche  et  attendrit  ;  les  enfans  res- 
pectent la  vieillesse ,  les  femmes  réunissent  la 
fraîcheur  et  la  beauté  du  teint  aux  grâces  et 
a  la  délicatesse  des  traits  ;  elles  ont  de  l'aisance 
et  de  l'agrément  dans  les  manières ,  une  con- 
versation vive  et  intéressante;  elles  s'occupent 
des  travaux  de  leur  sexe ,  et  pratiquent  les  vertus 
domestiques. 

U  province  de  Massachusset  se  distingue  par 
les  travaux  de  l'agriculture ,  par  son  commerce , 
son  mdustrie  ,  et  ses  manufactures  ;  el'e  donne 
à  l'Angleterre  la  potasse,  les  cendres  perlées  , 
les  palissades ,  la  graine  de  lin  et  la  cire:. à  la 
France ,  au  Portugal  et  à  l'Espngne  ,  le  poissou 
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et  les  huiles  ;  aux  lûdes  Orientales ,  des  rnâU 
et  des  provisions  :  la  traite  des  nègres  fonnoiC 
une  branche  lucrative  de  commerce ,  mais  lo, 
législature  pénétrée  des  droits  sacrés  de  l'hu- 
manité ,  proscrivit  ce  trafic  infâme  ,  et  abolit 
l'esclavage.  Pour  entretenir  cet  esprit  public 
nécessaire  pour  l'harmonie  qui  doit  régner  dans 
les  sociétés  politiques ,  on  a  créé  des  institutions 
propres  à  perfectionner ,  à  encourager ,  à  éten- 
dre les  arts  utiles  ,  à  affermir  le  bonheur  d'une 
nation  libre  ,  indépendante  et  vertueuse  ;  et  à 
répandre  les  lumières  des  sciences  et  de  la  phi- 
losophie. Les  lycées  et  les  académies  sont  des- 
tinés  à  instruire  les  peuples ,  et  à  leur  donner 
le  précepte  et  l'exemple  de  ces  vertus  publiques 
sans  llsquelles  il  n'y  a  ni  liberté  ni  bonheur. 

La  nou^le  constitution  de  Massachusset  est 
précédée  d'une  déclaration  des  droits  qui  éta- 
blit la  liberté  et  l'égalité  naturelle,  |a  liberté  de 
la  presse ,  l'épreuve  des  jurés ,  la  souTeraineté 
et  l'indépendance  du  peuple ,  l'exclusion  des 
honneurs  et  des  émolumens  héréditaires;  elle 
consacre  ces  grandes  vérités  que  tous  les  pou- 
voirs procèdent  du  peuple ,  que  chaque  sujet 
de  l'état  a  droit  à  la  protection  de  sa  vie ,  de 
sa  propriété ,  et  doit  en  retour  l'obéissance  aux 
lois,  et  sa  portion  des  charges  pécuniaires ,  qu'il 
ne  peut  s'accuser  lui-même,  qu'il  a  le  droit  de 
se  défendre  en  justice,  et  de  noriPr  l*.c  o„«,«. 
qu'aucune  armée  ne  peut  être   entreteiuie   en 
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tems  cle  paix ,  qu'aucun  impôt  ne  peut  êtie 
levé  sans  le  consentement  des  repréientans  du 
peuple  ,  que  les  pouvoirs  législatif,  exécutif  et 
judiciaire  sont  distincts. 

Par  la  constitution,  le  pouvoir  législatif  ré- 
side dans  une    Cour  Générale ,  composée  de 
deux  chambres,  savoir :1e  sénat  et  les  rôpré- 
sentans  ,  lesquels  ont  un  droit  négatif  et  réci- 
proque Sur  leurs  projets  de  loi  ;  la  sanction  du 
gouverneur  est   nécessaire  aux  lois ,  à  moins 
que   les    deux   tiers    de  chaque  chambre    ne 
soient  réunis  après  le  renvoi  d'un  projet  ;  cha- 
cune des  chambres ,  ou  le  gouverneur  et  son 
conseil  peuvent  requérir  l'avis  des  juges  de  la 
cour  de  justice  suprême  sur  les  questions  im- 
portantes ,  les  sénateurs  sont  élus  par  c^ricts, 
dont   il  y  a  au    moins   treize  dans   l'état ,  le 
nombre  total   des  sénateurs  est  de  quarante  ; 
le  nombre  que  fournit  chaque  district  est  pro- 
portionné aux  impôts  qu'il  paie ,  mais  aucun 
district  ne  peut  fournir  plus  de  six  sénateurs. 

Les  représentans  sont  élus  par  les  villes ,  en 
raison  de  la  çapitation  ;  les  cent  cinquante  pre- 
mières têtes  imposées  sont  représentées  par  uu 
membre ,  avec  addition  d'un  nouveau  à  chaque 
deux  cents  vingt-cinq  têtes; les  accusations  pour 
crime  d'état  sont  portées  par  la  cliambre  des 
représentans,  et  sont  jugées  par  le  sénat;  la 
chambre  des  représentans  a  l'initûitive  sur  les 
impôts. 
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poiiToir  exécutif  réside  dans  la  personne 
<.dun  i^oinerneiir,  éluannuellementpar  le  peu- 
ple, il  est  assisté  d'un  vice-gouveraeur  et  dô 
neuf  conseillers,  élus  également  par  le  peuple. 
Le  gouverneur    est   comnuindant  en  chef  ^e 
toutes  les   forces  militaires,  de  Tétat  ;  il  peut 
convoquer  la  Cour  Générale  ;  il  peut  rajourner  , 
lorsque   les  chambres  ne  s'accordent  pas   sur 
ré[)oque  de  cet  ajournement ,  la  proroger  pour 
un  terme  qui  ne  peut  excéder  quatre-vingt-dix 
jours  ;  il  a  le  droit  de  grâce  pour  les  criminels 
convaincus  ,  mais  la  législature  a  seule  ce  droit 
pour  les  accusés  avant  leuï  jugement  ;  il  donne 
les  brevets  pour  les  places  mUitaires ,  et  nomme 
tiux  offices  de  judicature  ,  avec  l'avis  de  sou 
consea  ;  les  offices  se  remplissent  de  la  manière 
suivante  :  les  compagnies  élisent  leurs  officiers  , 
ceux  -  ci  les  officiers  supérieurs ,  ces  derniers 
élisent  les  brigadiers,  les  niajors-généraux  sont 
élus  par  la  législature  ;  les  juges  de  paix  sont  e^ 
place  pour  sept  ans ,  tous  les  autres  officiers 
civils  et  militaires  peuvent  être  destitués  par  le 
gouverneur  ,  sur  la  demande  de  la  législature  ; 
les  émolumens  du  gouverneur  et  des  juges  ne 
peuvent  être  réduits ,  mais  peuvent  être  aug- 
mentés ,  les  électeurs,  les  représentans  ,  le  gou- 
verneur, doivent  avoir  des  possessions  territo- 
riales et  un  revenu  fixe  ;  ils  sont  tenus  de  dé. 
r  qu'ils  croient  à  la  religion  chrétienne.  La 
'Babeaf  corpus  ne  peut  être  suspendue  plus 
eajûuée  de  suite. 


I 


i 

1 

■ 

1 

It- 

(  i6  ) 
Le  Connecticut  exporte  aux  Indes  Occiden- 
tales les  chevaux  ,  le  bëtaU,  le  bois  de  cons- 
truction ,  le  poisson  ,  le  bœuf  salé,  et  le  porc, 
qu'il  échange  avec  les  productions  de  nie.  Il 
possède  un  grand    nombre   de  vaisseaux  qui 
transportent  dans  les  colonies  voisines  le  beurre , 
le  fromage,  le  cidre,  les  pommes,  les  pactes 
et  le  foin  ;  il  en  tire  en  échange  le  riz  et  l'in- 
digo. 

Les  habitans  de  Connecticut  s'occupent  de 
la  science   de  la  politique ,  et  de  la  législation  ; 
ils  connoissent  les  droits  dont  ils  doivent  jouir 
comme  citoyens  ;  un  esprit  de  sagesse   et  de 
prudence  les  dirige ,  dans  l'administration  des 
affaires  publiques  ;  on  ne   connoît  point  dans 
cet  état  fortuné  ces  factions  anarchiques  qui 
excitent  le  peuple  à  la  révolte  ;  cependant  l'ob- 
curité  de  leur  jurisprudence ,  et  le  nombre  pro- 
digieux des  gens  de  loi  multiplient  les  procès 
et  fonxententles  divisions  ;  ils  ont  des  principes 
faux  et  dangereux  sur  la  liberté  ,  qu'ils  con- 
fondent quelquefois  avec  la  licence  ;  ils  parlent 
sans  cesse  de  leurs  droits  ,  sans  s'occuper  de 
leurs  devoirs  :  un  peuple  qui  néglige  ou  mécon- 
noît  ses  devoirs,  n'est  pas  digne  d'être  libre 
la  soumission  aux  lois  constitue  la  vraie  liberté; 
un  clergé  éclairé,  et  respectable,  parvient  quel- 
quefois par  ses   préceptes  et  son   exemple  à 
contenir  cette  exagération  des  principes ,  et  à 
les  éclairer  sur    les    véritables  principes   qui 
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doivent  rftgîr  les  sooi<!,ds  poi;iir,ues.  Q„e  les  mi, 
n.stres  de  la  religion  sont  respeCaUes,  lorsqu'il, 
font  sen-r  la  sainteté  de  leur  ministère  à  ins- 
triure les  peujiles  de  leurs  devoirs ,  et  à  leur 
recommander  cet  amour  des  lois  et  cette  obéis- 
sance sur  laquelle  repose  l'édifice  social 

L'autorité   législative   est  exercée  par  deux 
chambres.  Le  gouverneur,  le  vice-gouverneur 
et   douze   asststans   ou  conseillers  forment  la 
chavnbre- haute  :  les   représentans  ,    dont   le 
Bombre   ne   peut   excéder  deux  pour  chaque 
Ville ,  fo.-ment  la  chambre-basse ,  et  leur  léu- 
n.on  constitue  l'assemblée  générale  ,   q„i  est 
renouvelée   tous  les  ans  par  les  électeurs  du 
peupe;  toute  loi  a  besoin  de  la  sanction  du 
peuple   La  cour  de  justice  supérieure  est  com- 
posée de  cmq  jv^es ,  qui  tiennent  leurs  offices 
de   1  assemblée   générale;   et,   sous   son  bon 
pla.s.r    cette  cour  fait  annuellement  deux  cir- 
cuits dans  les  comtés ,  pour  y  tenir  les  sessions  ; 
1  existe  en  outre  une  cour  suprême  de  judica- 

TZ:  o'T"  ^"S'^"^«'-"r  et  de  ses  asses- 
seurs. On  Im  porte  les  propositions  d'erreur 
ou    es  appels  comme  d'abus,  après  le  jugement 
d    la  cour  supérieure:  les  juges  inféi'urs  des 
vdles  et  comtés  sont   élus    annuellement    II 
gouverneur  est  capitaine-général  des  maices 
etle  vice-gouverneur  est  son  lietitenant-général' 
Tous  les  officiers  militaires  tiennent  W^!  of 

,        de  la  législatui-e,  el leurs  hrevetsdulou- 
Verncur.  ^ 
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Les  habitans  de  NewhampUre  sont  liaidls , 
robustes  et  actifs  ;  les  moyens  d'instruction  s  J 
multiplient  chacpie  jour  chez  eux  ;  les  exemples 
de  longëvilJ  sont  très-communs  dans  cet  état 
Le  pouvoir  législatif  réside  dans  un  sénat  et  dans 
une   chambre   des  représentans  ;    le    pouvoir 
exécutif  est  exercé  par  un  président  et  cinq 
conseillers ,  élus  chaque  année. 

Les  habitans  de  lihodcs-Uland  se  rappèlcnt 
les  persécutions  que  leurs   ancêtres  ont  souf- 
fertes. Ce  souvenir  les  rend  indifférens  poui  les 
cérémonies  religieuses  ;  ils  paroissent  vouloir 
adopter   cette    doctrine   désespérante   de   Ta- 
théisme  ,   qui  rompt  tous  les  liens  du  pacte 
fiocial ,  éteint  l'amour  de  la  patrie ,  et  détruit  la 
conscience  de  Funivers.  Ce  peuple  s'emj.ressera 
de  reconnoître  ses  erreurs  ;  il  comprendra  que 
la  rebgion  et  un  culte  public  assurent  la  félicité 
générale,  qu'une  nation  qui  méconnoîtou  aban- 
donne  les  principes  religieux,  ne  peut  être  ni 
libre ,  m  heureuse  ,  et  que  le  système  affreux  de 
1  athéisme  la  conduira  à  la  conupticn,  à  la  mi- 
sère et  à  l'esclavage. 

La  législature  est  composée  de  deux  cham- 
bres :  la  chambre-haute  ,  formée  de  d^,^  mem- 
bres ,  présidés  par  le  gouverneur  et  la  chambre 
des  députés  du  peuple  :  tous  les  membres  de  la 
legislaliire  sont  élus  de  six  en  six  mois  ;  le 
pouvoir  exécutif  réside  dans  la  personne  du  ^ou- 
verueur  et  de  ses  assistons  ;  ils  sont  élus  annuel- 
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*  ;  iiuiis  a  u'a  que  sa  voix  dans  la 
sanction  des  lois:  il  y  a  une  cour  suprême  de 

)ud.cature,  composée  de  cinq  juges  qui  tiennent 
leurs  sessions  deux  fois  l'année  dans  les  comtés 
pour  juger  en  dernier  ressort  ' 

La  NouTelle  -  Yorck  fut  découverte  vers  le  t-"»-"- 
commencement  du  dix  -  septièn.e  siècle,  ,«,r'"'" 
Henr,  Hudson ,  fameux  navigateur  anglois ,  qui 
eto.e  alors  au  service  de  la  Hollande  :  cette  co- 
lome  fut  appelée  la  Nouvelle  -  Belgique.  Les 
Anglais  en  l,rent  la  conquéle  en  ,664  ;  elle  leur 
.  fui  assurée  par  le  traité  de  Bréda  ,  qui  donna 
«ux  Hollandois  la  possession  de  Surinam, 
^^liarles   11,  donna  cette  colonie  en  propriété  • 

au  due  d'Yorck  ,  son  frère;  elle  pritalors  le  nom 
de  ce  pnuce.  Les  colons  opprimes  se  dis,K.,oien. 
a  prendre  les  anncs ,  pour  briser  le  jous  de  l'es- 
'lavage  ;   ils  avoient  fprmé  une  confcdération 
pour  .e  séparer  de  la  métropole.  Le  gouverne- 
ment br.Umn.que  redouta  une  révolution  :  pour- 
la  prévenir ,  il  rendit  à  la  colonie  le  droit  d 'él.re 
ses  représentans  ,  pour  régler  dans  ses  assem- 
blées part,cul,ère,  la  forn.edeleuradmi„istra- 
t.o».  Me  cbo^ut  vingt-sept  députés  pour  la  re- 
présenter ;  ces  me„.bres  formaient  le  corps  lé- 
«.data  :  la  durée  de  leurs  pouvoirs  fut  réglée  sur 
celle  du  parlement  d'Angleterre.  Tel  (ut  son 
|!0«vernen.ent,  jusqu'au  m„™,nt  de  la  révo- 
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Cette  province  ,  plus  fertile  et  plus  abondante 
que  la  Nouvelle-Angleterre ,  est  moins  indus- 
trieuse et  moins  active  ;  les  colons  négligent  la 
culture  et  le  défrichement  des  landes ,  pour  se 
livrer  h  un  commerce  de  pelleterie  ,  qui  devient 
pour  eux  une  source  féconde  de  richesses  :  ce 
commerce  leur  ]>rocure  d^s  relations  avec  les 
sauvages,  qui  viennent apjmrter  leurs marchan- 
dises  au  fort  d'Orange.  Toutes  les  plantations 
animent   et  décorent    les   bords  de  la  livière 
d'IIudson  ;  c'est  à  cette  contrée  fertile  qu'où 
peut  appliquer  ces   paroles ,   adressées  par  le 
congrès  au  peuple  américain.  «  De  vastes  lacs , 
«  de  grandes  rivières  à  peine  découvertes,  et 
>)  qui,  depuis  des  siècles  ,  roulent   leurs  flots 
»  vers  l'océan  ,  dans  le  silence  et  l'obscurité  des 
»  forêts  ;  les  immenses  déserts  d'un  sol  fertile  , 
5^  les  sombres  retraites   des  animaux  sauvages' 
«  entendront  le  bruit  de  l'active  industrie  ,  pro- 
«  digiieront  leurs  ressources    au   commerce, 
»  s'enorgueilliront  de  leurs  cités  spacieuses  ,  de' 
3)  leurs  délicieuses  maisons  de  campagne,  et  de 
»  leurs  champs  couverts  des  riches  fruits  de  la 
»  culture  ». 

Les  colons  ,  profitant  des  exemples  de  vertu 
que  leur  ont  laissé  les  Français  protestans  ,et 
les  AUemands  ,  chassés  du  Palatinat,  r^'unissent, 
à  la  simplicité  des  mœurs ,  un  esi)rit  d'ordre 
et  d'économie  :  heureuse  cette  -contrée,  si  elle 

Sait  ConSPrvpr  #^*»c  i\r"'»''»îi-- •--  '^• 
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du  fnste  et  des  vices  des  Européens  qn!  l'envi- 
ronnent. L'historien,  qui  s'intéresse  au  bonheur 
et  à  la  prospérité  de  cette  colonie ,  redoute  les 
dangers  d'une  teUe  association  ,  et  tremble 
pour  la  perte  de  sa  liberté  ;  le  conunerce  di- 
mmue  sans  doute  la  férocité  des  mœurs  ;  mais 
1  en  devance  toujours  la  corruption  :  il  âte  l'en- 
thousiasme des  vertus  publiques  ;  il  éteint  l'a- 
mour de  la  patrie. 

L'autorité  législative  est  exercée  par  la  légis- 
lature et  un  conseil  de  revision  :  le  pouvoir  exé- 
cutif réside  dans  la  personne  du  gouverneur 
élu  tous  les  trois  ans ,  et  assiste  d'un  conseil, 
composé  de  douze  membres; il  ne sièi;e  point 
dans  la  législature  :  le  vice-gouverneur' préside 
W   sénat.    La   chambre    des   représeutans   de 
Newyoïk  est  la  seuledes  États-Unis  où  l'usage 
de  la  chambre  des  communes  d'Angleterre  de 
se  former  en  comité ,  dans  certaiùes  affaire» 
importantes ,  ait  été  adopté  :  cha.pie  chambre  a 
1  m.tiative  et  le  pouvoir  négatif  sur  l'autre  ;  et  un 

troi8.emecorpsaunp«c.suspensifsurtOtttesdeux. 
«.e  corps ,  nommé  le  conseil  de  revision ,  présidé 
par  le  gouTcrneur ,  est  composé  du  chancelier  et 
des  membres  de  la  cour  de  justice  suprême  ;  i, 

examinelesbilIsqtUontpassédanslesdeuxcham- 
bres:son  approbation  les  convertit  en  loi  •  s'il 

renvoie  un bill,  avec  ses  objections , à  la  cham- 
tîre  Ou  11  a  nrîc -novc^n^ —    _.  i  «n 

^ '«^v.oaxxvc ,  ce  Dm  y  est  de  nou* 

ve^u  examiné,  et  ne  peut  être  converti  en  loi 
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que  sur  l'approbation  successive  des  deux  tiers 
des  membres  de  chaque  chambre. 

Les  accusations  de  haute  trahison  sont  du 
ressort  de  la  chambre  des  communes  ,  et  sont 
logées  par  un  tribunal ,  composé  du  vice-gou- 
verneur ,  du  sénat ,  du  chancelier  et  des  juges 
de  la  cour  suprême. 

Les  pirces  éminenles  d.i  gouvernement  sont 
remplies  par  les  élections  du  peuple  ,  avec  cer- 
tames  clauses  restrictives  de  propriété  et  de  sé- 
jour dans  l'Etat  pour  les  électeurs  ,  et  dautres 
restrictions  proportionnées  à  Timportance  des 
places  pour  les  personnes  éligibles.  Les  officiers 
subalternes ,  soit  militaires ,  soit  de  judicature  , 
sont  nommés  par  un  conseil  qui  est  élu  annuel- 
lement par  la  législature  parmi  les  sénateurs  de 
Chaque  district  de  l'État.  Tous  les  officiers  mili- 
taires  sont  amovibies  à  volonté  ;  on  suit  pour  le 
ormiinel  et  pour  le  civil ,  la  jurisprudence  an. 
glaise. 
^Lr  Nouvoau-  ^  ^  p^^^g^  ^^  j^  Nouvcllo-Yorck  ,  sc  trouve  le 
Nouveau-Jersey  ;  cette  colonie  portoit  le  nom 
de  Nouvelle-Suède,  Elle  fut  ainsi  désignée  par 
des  aventuriers  de  cette  nation,  qui  abordèrent 
vers  ces  plages  sauvages  en  iG58  ;  les  Anglais  eu 
firent  la  conquête  :  des  factions  intestines  divi- 
sèrent long-tems  les  nouveaux  habitans  et  les 
anck^ns  propriétaires  :  ces  troubles  s'opposèrent 
à   raij;L'randissenT»"t  «t  0  !«  ^ — «er-:-"- •   «     i 
ionie.  Elle  envoie  ses  denrées  ,  qui  consistent  en 
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bled  ,  chanvre,  fer,  bois  de  chaqiente  et  viandeiî 
salées  ,  aux  marchés  de  la  Nouvelle-Yorck  et 
de  Philadelphie.  Le  Nouveau-Jersey  n'est  paa 
peuplé ,  en  raison  de  son  étendue  et  de  sa  situa- 
tion; cependant  il  pourroit  étendre  son  com- 
merce et  augmenter  sa  population  ,  en  défri- 
chant des  terres  incultes ,  et  en  forçant  la  nature 
à  y  répandre  les  bienfaits  d'une  heureuse  fécon- 
dité ;  mais  les  étrangers  préféreront  de  se  fixer 
dans  la  Pensylvanie  :  cette  dernière  colonie  serra 
de  très-près  le  Nouveau-Jersey;  tantôt  elle  Fé- 

to^^iTa  de  sononibre,ettantôtelleroffxisquade 
Son  éclat. 

On  observe  une  variété  digne  d'attention , 
dans  les  moeurs  et  les  habitans  de  Nevrjersey  : 
les  Hollandais ,  les  Allemands  ,  les  Écossais ,  lea 
Irlandais  ont  conservé ,  dans  les  endroits  où  ils 
se  sont  réunis ,  leurs  habitudes  primitives.  Us 
sont  industrieux  ,  sobres  et  exercent  l'hospita- 
lité avec  cette  générosité  qui  annonce  toujours 
des  moeurs  douces  et  paisibles. 

Le  conseil  législatif  est  composé  d'un  membre 
de  chaque  comté  ,  élu  par  le  peuple  ;  l'assem- 
blée générale  est  composée  de  trois  membres 
de  chaque  comté  :  les  uns  et  les  autres  doivent 
avoir  des  propriétés  foncières.  Chaque  membre 
de  ces  deux  chambres  prêtent  serment  de  ne 
pas  voter  contre  les  lois  qui  assurent  les  élec- 
tions annuelles ,  l'épreuve  des  jurés  et  la  liberté 
des  consciences.  Le  gouverneur ,  élu  annuelle- 
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ment  p„r  les  deux  chambres  ,  exerce  !e  pouvoir 
executif;  .1  préside  le  conseil.  Son  conseil  priyé 
est  composé  de  trois  membres  du  conseil  légis- 
latif; ,1  préside  une  cour  de  justice,  composée 
de  trois  mcnrbres  du  corps  législatif,  qui  a  le 
<!ro,  de  faire  grâce  dans  tous  les  cas.  Le  conseil 
législatif»  a  point  l'initiative ,  ni  le  droit  d'amen- 
dement sur  les  imp6.s  ;  les  pouvoir  des  deux 
chambres  sont  égaux  ,  ei  diaque  projet  de  loi 
est  soumis  trois  fois  aux  débats  de  chacuncs 
d  elles  :  on  suit  la  jurisprudence  anglaise ,  dans 
les  procès  civils  et  criminels. 

La  nature  a  répandu  sur  la  Pensylvanie  toute 
sa  nuignificenee,  et  lui  a  prodigué  ses  dons  et 
ses  bienÊuts.  Le  printems  y  répand  le  parfum 
des  fleurs  ;  l'été  y  fait  jaunir  les  moissons  les 
plus  abondantes,  et  l'automne  y  fait  mûrir  les 
fruits  les  plus  délicieux.  Guillaume  Penn ,  qui 
montra  à  la  terre  étonnée  l'héroïsme  de  toutes 
les  vertus  ,  fonda  la  colonie  en  i68i.  Ce  législa- 
teur philosophe  ne  crut  pas  que  le  gouverne- 
ment anglais  eût  le  droit  de  lui  donner  une 
contrée  qui  ne  lui  ai>partenoit  point  :  Penn  ne 
voulut  point  substituer  la  force  et  l'usurpation 
aux  lois  éternelles  de  la  justice  et  de  k  morale  - 
il  établit  son  droit  de  propriété  sur  un  contrat 
.solemnel.  11  acheta  des  aborigènes  un  terreiu 
immense,  qu'il  distribua  aux  Quakers  quil'a- 
■voient  acconipacné  :  <-o  tr^^té  ''•■•  '-  •--       ' 
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Européen.  Qu'il  est  consolant,  pour  l'historien  , 
de  voir  le  germe  de  la  raison,  du  bonheur ,  île 
rhuiuanitë  semé  au  milieu  dos  ruines  et  de  la 
dévastation  d'un  hémisphère ,  où  fume  encore 
le  sang  de  tous  ses  peuples  policés  ou  sauvages. 

La  colonie  parvint  bientôt  à  un  degré  de  pros- 
périté et  de  grandeur,  qui  fut  l'ouvrage  delà 
bienfaisance  et  de  la  liberté  ;   l'industrie  hu> 
maine  enfante  des  prodiges.  Une  terre  inculte 
et  stérile  reçut  un  principe  actif  de  fécondité  : 
de  superbes  cités  s'élevèrent  avec  majesté  sur 
des  débris  épars  et  des  ruines  fumantes  ;  les 
beautés  de  Tart  et  la  hardiesse  du  génie  embel- 
lirent et  vivifièrent  bi  nature  :  les  opinions  reli- 
gieuses   exaltent  les   pensées  ,   renforcent  les 
caractères  et  purifient  l'ame.  L'homme ,  échappé 
a    la  verge  des  tyrans ,  devient,  dans  une  terre 
de  liberté  ,  fort ,  actif,  industrieux  :  Fenthou- 
siasme  des  colons ,  la  tolérance  du  gouverne- 
ment ,   des   principes  sains    de  justice  et  de 
morale  ,  une  législation  sage  et  humaine  contri- 
buèrent aux  progrès  de  cette  heureuse  colonie  ; 
bientôt  elle  fut  peuplée  d'habitans  de  toutes  les 
contrées  et  de  toutes  les  religions  de  l'Europe 
Aéunis  dans  ce   temple  de  la  tolérance  et  de  la 
iberté ,  par  les  doux  liens  de  la  concorde  et  de 
la  bienfaisance,  ils  adoroient  tous  le  même  Dieu-  • 
et ,  malgré  la  diversité  de  leurs  principe^  poli- 
tiques et  de  leurs  opinions  religieuses,  ils  vi- 
vaient eu  frères  et  en  amis  ;  ils  observoicnt  les 
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maximes  i\e  la  justice ,  les  lois  de  la  nature  ,  et 
pratiquoient   les  \erlus  publiques.   Parmi  les 
sectes  qui  se  multiplioient ,  on  distingua  celle 
des   Ditmplers  ;    son  fondateur  fut  un  Aile  - 
Hiand  qui  ,  dcgoûté  du  tumulte  du  monde,  se 
rôtira  dans  une  solitude  agréable,  pour  contem- 
pl<^r  la  nature  et  bénir  son  auteur  :  la  curiosité 
attira  ,  dans  sa  retraite ,  plusieurs  de  ses  conci- 
toyens. Le  spectacle  de  ses  moeurs   simples  , 
pieuses  et  tranquilles  les  fixa  près  de  lui  ;  ils 
formèrent  une  peuplade  ,    qu'ils    nommèrent 
Euphrate  ,  par  allusion  aux  Hébreux  qui ,  sui- 
vant récriture,  psalmodioient  leurs  cantiques 
sur  les  bords  de  ce  fleuve. 

La  Pensylvanie  possède  une  société  d'hommes 
qui ,  sans  faste,  sans  ambition  ,sans  politique  , 
sans  hypocrisie  ,  sont  les  amis  et  les  bienfliiteurs 
de  rhumanité.  La  secte  dos  Anabaptistes  qui , 
j>ar  un  prodige  singulier  et  bisarre,  réunissoit 
Tin  tolérance  des  principes  à  l'aménité  des 
mœurs ,  cette  secle ,  dont  le  système  religieux 
paroît  fondé  sur  la  charité  et  la  douceur ,  et  qui 
cependant  a  produit  le  brigandage  et  les  crimes 
a  contribué  à  la  naissance  des  Quakers  ;  cette 
société  humaine  et  pacifique  s'éleva  en  Angle- 
terre,  au  milieu  de  cetle  guerre  sanglante  qui 
conduisit  Charles  L^r  à  réchitfaud  :  elle  eut  pour 
fondal^ur  Charles  Fox ,  né  dans  une  condition 
-iraviiiv;,  oun  caractère  ,  qui  le  portoiL  a  la  con- 
teniplatiou  rcligicui>e  ,  le  délachi^  des  î4fircciious 
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de  la  terre  ;  il  rompit  tous  les  liens  qui  l'atta- 
clioient  à  la  société  et  à  sa  famille  ;  seul  avec  la 
bible ,  il  erroit  dans  les  bois.  Fox  crut  que 
rhomuie  ne  pouvoit  trouver  le  bonheur  et  la 
société,  que  loin  des  institutions  civiles  ;iHit 
des  prosélites  :  ils  se  multiplièrent  dans  un  tems 
et  dans  un  pays ,  où  les  délires  de  la  religion 
fermentoientdans  toutes  les  tètes  ,  dénaluroient 
toutes  les  conceptions  ,  et  excitoient  les  imagi- 
nations par  des  idées  romanesques  ou  merveil- 
leuses. 

Les  Quakers ,  rigides  observateurs  des  lois  de 
la  nature  ,  dédaignent  ces  ornemens  superflus  , 
ces  modes  bisarres ,  ces  usages  puérils  et  supers- 
titieux ,  ces  gouvernemens  tyranniques  ,  ces 
honneurs  et  ces  dignités  qu'on  achète  par  des 
crimes ,  et  qu'on  obtient  par  des  lâchetés  ;  ils 
détestent  le  despotisme  ,  abhorrent  les  guerres , 
les  conquêtes,  l'usurpation,  le  mensonge ,  re- 
gardent le  serment  comme  une  prostitution  du 
nom  de  l'Ltre  Saint,  pour  de  misérables  débats 
entre  des  èlres  foibles  et  mortels ,  et  forment 
des  voeux  pour  voir  régner  ,  sur  la  terre  ,  cette 
paix  générale,  qui  nest  qu'une  chimère  pour 
les  hommes  pervers  .  el  qui  répandroit  sur  tous 
les  peuples  de  l'univers  sei^énédictlonsetses 
bienfaits ,  sans  les  passions  et  les  crimes  qui 
tourmentent  les  conquérans  et  les  chefs  des 
nations.  Que  le  génie  de  la  liberté  élève  ses 
tenn^les    sur  les  débris  dos    factions  ;  que  la 
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jnslicc  soil  la  yci-lu  des  administrateurs  des  citi* 
pires;  que  les  peuples  obéissent  aux  lois  ;  qu'il» 
rcspeclen.  leurs  magistrats  ;  que  la  morale  et  les 
jdees  rel,.,euses  soieut  liées  à  la  politique  et  à  la 
legislafon  ,  alors  les  nations  présenteront  aux 
cieux  le  speetarle  de  la  paix  et  de  la  félicité 

Le  eo.„merce  de  la  Peusylvanie  consiste  en 
todes  et  eu  draps  :  ses  navigateurs  portent  aux 
tcsanglaises ,  françaises  et  danoises ,  dn  biscuit, 
des  farmes,  du  beurre  et  autres  denrées  ;  elle 
reç«,t  en  écbange  d„  coton ,  du  sucre ,  du  café  . 
de  1  eau-de-vie.  de  J'argent.  Les  Açores,  Madère, 
ies  Cananes ,  l'Espagne  et  le  Portugal  offrent  „„ 
débouche  avantageux  aux  grains  et  aux  bois  de 
la  leusylvanie;  les  beureux  habitans  de  cette 
province  fondent  leur  fortune  sur  la  ciUture  des 
torres    et  sur  la  nudtiplicatioA  des  troupeaux, 
çourcc  féconde  de  bonheur  et  de  richesse. 

Les  Pensylvaniens  sont  industrieux  ,  s'appli- 
quent aux  sciences  ,  aux  arts  libéraux  et  méca- 
niques, pn  loue  leur  tempérance  et  la  simplicité 
de  leni^  mœurs  ;  „«,is  on  leur  reproche  d'allier 
1  orgue,!  à  l'affectation  de  l'humilité  ,  l'intrigue  à 
la  bonhmnmie ,  et  d'être  quelquefois  avares  ,  au 
md.eu  de  leurs  principes  et  de  leurs  habitudes 
a  économie  et  de  sabriété. 

Le  pouvoir  léJRtif  réside  dans  la  réunion 
de  deux  chambres  et  d'un  gouverneur.  Le 
pouvoir   exécutif  réside  dans  la  personne  du 
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SV-ulans  sont  élus  pour  un  an;  les  sénateurs  pour 
quatieans;  etuu  quart  d'entr'eux  sort  cbaque 
année  de  la  législature.  11  ne  peut  y  avoir  moins 
de  soixante  ni  plus  de  cent  représentans  ;  les 
accusations  pour   crimes  d'état  sont  intentées 
par  la  chambre  des  représentans ,  et  sont  ju- 
gées par  le  sénat.  Les  bills  sur  les  impôts  pren- 
ueat  naissance  dans  la  chambre  des  représen- 
lans  ,  mais  sont  soumis  aux  amendemens  du 
sénat; les  membres  de  la  législature  ne  peuvent 
être  arrêtés  que  pour  crime  de  trahison  ou  fé- 
lonie ;  ils    ne  peuvent  être  mis   en  jugement 
pour  des  opinions  énoncées  dans  les  débats  ;  le 
journal  des  deux  chambres  est  pubhé  chaque 
semaine ,  et  les  délibérations  sont  publiaiies  , 
excepté  dans  les  matières  qui  exigent  le  secret  ;' 
les  bills  sont  convertis  en  lois  parla  sanction 
du  gouverneur  ;  son  refus  nécessite  un  second  ' 
examen,  et  une  majorité  des  deux  tiers  des  voix 
dans  chaque  chambre  est  nécessaire. 

Le  gouverneur  est  commandant  en  cljef  des 

forces  militaires;  il  peut  remettre  les  amendes,les 
confiscations,  accorder  des  sursis,  et  faire  grâcç, 
excepté  dans  le  cas  de  haute  trahison.  Il  peut 
convoquer  le  corps  législatif ,  et  l'ajourner  ; 
il  doit  mformer  l'assemblée  générale  de  l'état 
de  la  répul)lique ,  et  veillera  l'exécution  des 
lois  ;  en  cas  de  vacance  dans  l'office  du  gouver- 
neur ,  le  président  du  sénat  le  remplace. 
Le  pouvoir  judiciaire  réside  dans  une  cour 
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suprême ,  et  dans  une  cour  inféi  ieure  de  jus* 
tice  ;  les  juges  sont  nommés  par  le  gouverneur  ; 
ils  peuvent  être  destitués  sur  la  demande  du 
corps  législatif. 

La  déclaration  des  droits  assure  la  liberté  et 
l'égalité  naturelles ,  la  liberté  de  conscience  , 
celle  des  élections ,  et  de  la  presse ,  la  subor- 
dination aux  pouvoirs  civils  et  militaires  ;  Té- 
preuve  des  jurés  garantit  des  recherches  et  des 
saisies  déraisonnables  ,  assure  à  tous  un  droit 
égal  à  la  distribution  de  la  justice ,  à  être  en- 
tendu dans  les  procès  criminels  ,   à  remettre 
des  pétitions  pour  le  redressement  des  griefs ,  à 
porter  les  armes  et  à  émigrer  de  l'état.  CrtLe 
déclaration  établit  que  tout  pouvoir  procède  du 
peuple  ,  et  qu'il   peut ,  dans  tous  les  tems  , 
changer  la  foi-me  du  gouvernement  ;  que  per- 
sonne  ne    peut  être   contraint  de  contribuer 
pour  le  culte,  ou  ses  ministres,  que  tout  h<fmme 
qui  croit  en  Dieu,  et  aux  peines  ou  récompenses 
à  venir ,  est  éligible  pour  les  offices  ;  que  les  lois 
ne  peuvent  être  suspendues  que  par  la  législa- 
ture ;  que  toute  personne  pourra  être  mise  eu 
liberté  sous  caution,  excepté  dans  le  cas  de 
crimes  capitaux ,  dont  la  preuve  seroit  acquise, 
ou  la  présomption  forte  ;  que  tout  débiteur  sera 
relr.ché  en  abandlnnant  son  bien  à  ses  créan- 
ciers ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  de  forts  indices  de 
fraude  ;  que  la  loi  à'Ilabeas,  corpus  ne  peut 
Atre  suSDcndii*»  cu'en  ca^  /ï«  î.^Ïw.ii:^«     _-    i 
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dnn^er  ]>uîjlio  ;  que  les  bills  à'at'ilnder  et  les 
coiifii;cations  prononcées  par  la  législature  n'au- 
ront d'effet  que  du  viyant  de  la  personne  con- 
damnée ;  enfin  ,  qu'aucun   tilre  de  noblesse  , 
.'HKunes  distinctions  héréditaires  ne  pourront 
être  accordés. 
j        Les  trois  comtés  de  la  Delawarre  fonnoient 
un  gouTernement  distinct  et  séparé;  ils  furent 
réunis  à  la  Pensylvanie.  j<  Je  ne  connois ,  dit  le 
^)  Cultivateur  Américain  ,   aucune    partie   de 
»  l'Amérique  qui  soit  aussi  riche ,  aussi  variée 
«  danô  ses  productions ,  cl  aussi  bien  placée  pour 
»  la  navigation. ,)  Les  habit;ins  tirent  un  grand 
parti  de  leurs  immenses  forêts.  Les  trois  comtés 
sont  situés   sur  la  péninsule  ,  formée  ,    d'un 
côté ,  par  la  baie  de  Chésapeack ,  et  de  l'autre 
par  la  rivière  de  la  Delawarre.  Sa  constitution 
est  semblable  à  celle  de  Pensylvanie, 

Les  puritains  Anglais  opprimaient  les  catho- l,  M.r^.ui 
liques  et  les  épiscopaux;  ces  victimes  de  la  per^ 
sécution  se  réunirent ,  et  partirent  pour  l'Amé- 
rique, sous  la  direction  de  Calvert ,  baron  de 
Bail  imore.  Ce  citoyen  vertueux  fonda  la  colonie 
du  Maryland.  Les  aborigènes ,  témoins  de  sa 
justice  et  de  sa  bienfaisance,  offrirent  de  contri- 
buer à  la  formation  et  à  l'aggrandissement  de  la 
colonie  ;  les  femmes  des  sauvages  apprirent  aux 
femmes  Anglaises  à  faire  du  pain  avec  le  bled 
de  l'Inde  ;  les  aborigènes  accompagnoient  les 
nouveaux  coloas  à  la  pêche,  et  les  soulageoient 
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(Ims  leurs  travaux;  le  sauvage  que  rjgiioranre 
calomnie,  que  l'iionime  civiJisé  veut  dégrader , 
l>arre  qu'il  n'a  point  ses  vertus,  et  qu'il  voudroit 
lui  donner  ses  vices  ,  est  né  bon  et  humain ,  il 
ne  devient  mt-cliant  et  féroce  que  lorsqu'il  voit 
la  hache  destinée  à  l'égorger.  Bientôt  le  Mary- 
Irind  brilla  par  son  commerce  et  sa  population  ; 
il  doit  CCS  bienfaits  précieux  à  la  tolérance  reli- 
gieuse ,  et  à    la  liberté   civile    que    Baltimore 
établit  dans  la  colonie.   Charles  1".  accorda  à 
ce  fondateur  une  charte    qui  lui  conféroit  le 
droit  de  faire  des  lois  pour  régler  la  forme  de 
l'administration  civile.    Cromwel  dépouilla  H 
cohmie    de   ses  privilèges  ;  Charles   11   la    ré- 
tablit dans   tous    ses    droits  ;  Jacques   11    ré- 
voqua la  charte  accordée  à  Baltimore  ;  Guil- 
laume  111  priva  la   famille   du  fondateur  du 
Maryland  de  l'achninistration  coloniale  ;   mais 
elle  fut  maintenue  dans  la  jouissance  de  ses  re- 
venus. Cette  famille,  par  conviction  ou  par  in- 
térêt,  abjura  le  catholicisme,  et  rentra  dans  le 
sein  de  l'église  anglicane  ;  elle  fut  alors  main- 
tenue dans   l'administration  du  Maryland.  Le 
gouvernement  de  la  colonie    ut  confié  à  deux 
députés,  élus  par  chaque  district.  Le  Maryland 
produit  de  beaux  fruits  et  d'excellent  bled;  c'est 
de  la  récolte  de  son  tabac  ,  inférieur  cependant 
à  celui  de  la  Virginie,  qu'il  doit  son  éclat  et  ses 
richesses.    Les    femmes  ,    qui  adoucissent  les 
moeurs  et  finissent  par  les  corromnre   renJeut 
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îcs  Marjlandais  Industrieux  ,  doux  et  polis  * 
mais  elles  aObiblissent  cet  te  vigueur  de  caractère 
et  cette  énergie  de  l'ame ,  qu'on  admire  dans  les 
autres  parties  du  continent,  où  les  femmes 
destinées  par  la  nature  à  une  vie  paisible  et  obs- 
cure n'ont  aucune  influence  ,  ni  aucune  auto- 
rité dans  radiuiiiistration  publique. 

La  législature  ,  ou  rassemblée  générale  est 
composée  de  deux  chambres  :  le  gouverneur  a 
un  consed,  composé  de  ci uq  personnes,  élues 
annuellement  par  le  corps  législatif;  Il  nomme  à 
tous  les  ofiices  de  judicatu.  e  et  de  milice. 

Xe  congrès  a  acquis  ,  par  des  traités  faits  avec      ,v„y  i 
les  sauvages,  une  grande  partie  du  territoire  l^S'""^' ^* 
nord-est  de  l'Ohio  :  la  végéuiion  est  vigoureuse 
dans  ce  sol  riche  et  profond.  Un  acte  du  congrès 
du  1 5  juillet  1787,  règle ,  de  la  manière  suivante! 
le  gouvernement  temporaire  :  dès  que  le  district 
qui  forme  ce  territoire  aura  cinq  mille  liabitans 
mâles,  ayant  fâge  et  les  qualités  fixées  pour  les 
élections  ,    ils    éliront   un   représentant    pour 

chaquecmqcentsetlareprésentation  s'accroîtra 
)usqu  au  nombre  de  vingt-cinq  ,  à  mesure  que  Ja 
population  augmentera;  ensuite,  la   Ic^^islature 
réglera  le  nombre  et  la  proportion  des  repré- 
^entans  Les  électeurs  devront  être  citoyens  des 
Lt:its-Unis ,  posséder  cinquante  acres  de  terre 
et  avoir  résidé  deux  ans  dans  le  pays  ;  les  repré' 
sentans  devront  en  avoir  deux  cents  acre'^  •  h 
consed  législatif  sera  composé  de  cinq  membres 
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thoisis  par  la  première  réiiniou  des  rcpr)L*sen» 
tans  ,  et  élus  par  le  congrès  ;  le  gouverneur  aura 
le  veto  sur  les  résolutions  des  deux  cluunbres  : 
la  législature  élira  un  député  au  congrès  ,  qui 
n'aura  point  voix  déllbérative ,  tant  que  le  gou- 
Ternenient  temporaire  durera.  Les  bases  de  la 
législation  du  district  seront  :  la  liberté  de  cons- 
cience ,  1  égalité  des  droits  devant  la  loi ,  et  toutes 
les  sanctions  qui  assurent  la  lilu^rlé  individuelle 
et  la  propriété  dans  les  républiques  des  États- 
Unis  ;  l'établissement  des  étioles  sera  encouragé; 
la  bonne-foi  la  plus  rigoureuse  sera  observée 
vis-à-vis  les  sauvages  ;  lesclavage  ne  sera  point 
admis ,  et  le  district  restera  à  jamais  réuni  à  la 
confédération  entière  ,  sujet  aux  mêmes  lois 
générales  ,  aux  mêmes  droits  et  aux  mêmea 
chitrges. 

Jusqu'à  ce  que  les  babitans  de  ce  territoire 
soient  assez  nombreux  pour  élire  une  législature, 
ils  sont  sous  la  direction  d\m  gouverneur  ,  qu© 
le  congrès  nomme,  et  qui  doit  pos.  éder  mille 
acres  de  terre  ;  trois  j>^iges  sont  nouunés  par  le 
congrès ,  pour  administrer  la  justice  ^  réunis  au 
gouverneur  ;  ils  ont  droit  d'adopter  et  de  pro- 
mulguer telles  lois  civiles  ou  criminelles  qu'ils 
jugent  convenables  au  plus  grand  bien  du  dis- 
trict :  ce  travail  doit  être  soumis  k  la  revision  du 
congrès  et  aux  changemens  Cju'en  fera  la  légis- 
lature ,  dès  qu'elle  sera  formée  :  le  gouverneur 
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)uge  nécessairt's  au  maintien  de  l'ordre  ;  et  enfin 
un  secrétaire,  nommé  parle  congrès' ,  sous  la 
clause  de  possession  de  cinq  cents  acres",  tient 
uu  registre  exact  de  tous  les  actes  ,  lois ,  juge^ 
mens  ou  transactions  publiques,  qu'il  transmet 
de  SIX  en  six  mois  au  secrétaire  du  congrès. 

Les  progrès  des  établissemens ,  dans  le  terri- 
toae  nord-ouest  de  TOhio,  dit  un  historien  amé- 
ricain ,  ont  été   suspendus  ,  depuis    quelques 
années,  par  la  guerre  avec  les  sauvages,  qui  a 
nocessm^  la  levée  d'mi  corps  soldé  d'hommes 
rei..ndus  dans  les  différens  postes  de  la  fron- 
tiùre;  s'il  est  possible  d'obtenir  une  paix  solide 
avec  les  nombreuses  tribus,  disséaàuées  dan5 
cet  nmnensc  territoire  ,  on  doit  s  attendre  à  voir 
la  population  y  faire    des  progrès  infînime^t 
rapides.  La  disj^osition  générale  à  Témigration 
Ters  les  contrées  de  Touest ,  l'esprit  d'entreprise' 
et  l'act.vité  des  Américains ,  toutes  les  circons- 
tances de  localités  et  de  ciimat,  qui  favorisent  la 
multiplication  des  hommes  et  créent  la  richesse 
enfin  la  réunion  de  tant  d'avantages  surprenans 
doivent  attirer,   tôt  ou  tard,  sur  les  bords  en- 
chantes de  rOhio ,  une  population  immense  ,  et 
fixer  peut-elre  un  jour  sur  son  cours  le  centre 
politique  de  la  république  américaine. 

La  Virginie  contenoit,  il  y  a  deu«  siècles,  ,. 
cette  vaste  contrée  que  l'Angleterre  se  propo- 
soit  d occuper  ,   dans  le  ront:»o>.*  A^  !..      . 
rujue- Septentrionale;  mais  ,    dep.is  qu'où  a 
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(îcmenibré  une  portion  ,  pour  en  faire  àes  cott* 
cessions  et  des  gouvernemens  distincts  ,  la  Vir- 
ginicf  est  réduite  au  district  qui  a  la  rivière  de 
Potwmack  au  nord,  la  baie  de  Chesapéackà 
Test ,  et  la  Caroline  au  midi  ;  du  côté  du  cou- 
chant ,  les  concessions  s'étendent  jnsqu'à  la  mer 
du  Sud  ;  mais  les  plantations  ne  vont  pas  jus- 
qu'aux montagnes  d'AUégany.  Walter  Raleigh , 
dont  le  génie  toujours  ardent  méditoit  des  pro- 
jets sublimes  et  bisarrcs  ,  aborda  le  premier  sur 
cette  plage  déserte  et  sauvage  :   Élizabeth  lui 
avoit  donné  par  une  charte  la  souveraineté  de 
cette  contrée  ,  avec  le  droit  de  créer  une  cons- 
titution semblable  à  la  constitution  britannique. 
Les  nouveaux  colons  ,  sur  la  foi  d'une  tradition 
ancienne  ,  crurent  que  cette  région  renfermoit 
des  mines  d'or  ;  ils  néi^ligèrent  la  culture  des 
terres ,  pour  chercher  des  trésors  ;  mais  ils  re- 
curent bientôt  la  punition  que  méritoit  leur  in- 
satiable avidité  :  ensevelis  dans  les  entrailles  de 
la  terre  ,  ne  respirant  qu'un  air  épais  et  chargé 
des  vapeurs  pestilentielles,  ils  tombèrent  comme 
les  épis  sous   la  faulx  du  moissonneur.  La  na- 
ture leur  refusa  ce  métal  qui   seroit    devenu, 
une    source  de  guerres  ,    de  calamités  et  de 
crimes  :  les  tra\aux  épuisèrent  cette  race  mal- 
heureuse ;  elle  fut  trop  l'oible  et  trop  énervée 
pour  se  livrer  à  la  culture  des  terres  et  aux  spé- 
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productions  spontanées  de  la  nature ,  elle  souP 
fioit  toutes  les  horreurs  de  la  famine  ;  ce  fléau 
Alt  suivi  de  maladies  contagieuses.   Plusieurs 
forent  massacrés  par  les  sauvages  ,  qui  prome- 
iioient  dans  les  déserts  leur  valeur  indomptable 
«t  leur  farouche  liberté  ;  ceux  qui  échappèrent  à 
la  mort ,  se  proposoient  d'abandonner  une  terre 
qui  ouVroit  des  tombeaux  pour  les  ensevelir  , 
lorsque  Delavrarre  parut  avec  trois  vaisseaux  et 
des  provisions  de  toute  espèce.    Cet  homme, 
uniquement  dirigé  par  l'amour  de  l'humanité  , 
vint  consoler  des  coeurs  flétris  par  l'infortune  ; 
il  les  soulagea  dans  leurs  peines  ;  il  joignit  à  la 
tendresse  d'un  père  toute  la  fermeté  du  magis- 
trat, et  parvint,  par  la  douceur  et  l'éner^ne  de 
son  administration,  à  donner  à  la  colonie  une 
forme  iixe  de  gouvernement  et  de  législation. 
Pour  le  malheur  de  cette  peuplade  naissante , 
le  dépérissement  de  sa  santé  obligea  Dclawarre 
à  retourner  dans  sa  patrie  ;  maisil  ne  perdit  ja- 
mais de  vue  ses  colons  chéris  ,  et  continua  de 
leur  procurer  des  secours  et  das  consolations. 
L'ancien  monde  a  eu  ses  Osiris ,  ses  Éricthons  , 
SCS  Bacchus,  ses  Orpliée  et  ses  Linus  ;  le  nou- 
veau continent  doit  inscrire  dans  ses  annales  ses 
Colomb  ,  ses  Castro  ,  ses  Guasca,  ses  Depoincy  , 
ses  Lascasas  ,  ses  Delavrarre ,  ses  Baltimore ,  ses 
Penn  et  ses  Schilderop.  Si  le  pinceau  et  l'histoire 
célèbrent  à  l'envi  les  combats  et  les  victoires  des 
héros  et  des  conquévans,  pourqjuoi  ne  pas  éleveu 
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des  etntucs  aux  bienfaiteurs  et  aux  amis  de  Thu. 
mainte,  et  offrir  à  la  postérité  le  tableau  tou^ 
chant  de  leurs  vertus  et  de  leurs  travaux ,  pour 
1  instruire  et  la   consoler  ?  C'est  à  l'historien 
philosophe  à  consacrer  à  l'immortalité  et  à  la 
vénération    des   siècles  ,    la    mémoire  de  ces 
hommes  qui ,  les  premiers ,  conduisirent  le  bon- 
heur au  sein  de  FAmérique  ,  dans  un  tems  où 
1  llurope   entière   senibloit  conjurée  ,  pour  y 
porter  h  misère ,  l'esclavage  et  la  destruction. 

Delawarre  mourut,   et  sa  mort  fut  une  cala^ 
mite  publique  ;  un  seul  homme  change  quel- 
quefois le  sort  des  peuples  ,  et  fixe  les  destins 
dun    empire.    La- tyrannie,    le    monopole, 
1  avance  exercèrent  leurs  fureurs  et  leurs  dépré- 
dations :  dès  ce  moment ,  toute  industrie  ,  toute 
activité  ,  toute  force  dégénéra  ,    et   une  lan- 
gueur mortelle  frappa  cette  cçlonie  de  stérilité. 
Elle   alloit  disparoître  du  continent  ,  lorsque 
Charles  L- ,  par  une  législation  bienfaisante  ,  la 
sauva  de  la  destruction,  et  lui  donna  un  nouveau 
pimcipe  de  vie  et  de  fécondité.  Ce  prince  sup. 
prima  la  compagnie  qui  avoit  obtenu  un  privi- 
lège exclusif  :  bientôt  cette  colonie  étendit  son 
commerce  et  brilla  d'un  éclat  nouveau  ;  mais 
cette  prospérité  ne  fut  que  passagère.  La  colonie 
retomba  dans  la  langueur  et  la  misère ,  par  les 
lots  mjustes  et  les  réglemens  arbitraires  du  fa- 
rouche Cromwel  :  à  ces  fléaux  ,  s'en  joignirent 
deux  autres  aussi  terribles ,  celui  de  i'iutroduc- 
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tion  de  la  jurisprudence  anglaise ,  et  celui  de  I* 
guerre  contre  les  sauvages;  enfin  ,  elle  sortit  une 
seconde  fois  de  ses  ruiner.  Charles  1 1  lui  rendit 
ses  anciens  privilèges  ,  par  une  loi  qui  déclara 
qu'on  ne  pouvoit  imposer  aucunes  taxes  ,  sur  les 
liabitans  et  les  propriétaires  ,  que  du  consente- 
ment de  l'assemblée  générale. 

Le  commerce  de  la  Vii-ginie  consiste  en  maïs  , 
bled  ,  légumes  ,  fer ,  chanvre  ,  cuir ,  fourrures  , 
bois;  mais  sa  2)uncipale  richesse  est  le  tabac. 
Cependant ,  comme   on  l'a  très-bien  observé, 
celte  plante   qui   prospère  ,  sur-tout  dans  les 
terres  neuves  et  pleines  de  sucs  ,  les  épuise  rapi- 
dement ,  et  demande  des  travaux  d'autant  plus- 
grands  ,  qu'elles  deviennent  moins  productives  ; 
elle  ne  peut  être  long-tems  une  ressource  pour 
les  cultivateurs  de  l'Est.  Tant  que  les  planteurs 
de  la  Virginie  pouvoient  commander  les  mar- 
chés ,  ils  trouYoient  dans  le  surhaussement  des- 
prix ,  un  moyeu  sûr  de  compenser  des  travaux, 
plus  coûteux  ;  nmis  les  planteurs  de  Kentucky  ,  . 
de  Mississipi  et  des  autres  parties  intérieures  de 
la  Géorgie  ont  un  sol  plus  fécond  et  un  soleil 
plus  ardent  ;  à  mesure  qu'ils  donnent  plus  d'at- 
tention à  la  culture  du  tabac ,  elle  décline  dans 
les  états  de  l'Est ,  et  se  remplace  j^ar  cdle  des 
grams,  qui  ne  demande  que  des  travaux  plus 
modérés,  et  fournit  des  ressources  plus  solides. 

On  trouve  dans  la  Virginie  la  campagne  de 
MonWernon  ,  moins  remarquable  par  la  beauté 
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Jans  un  parc  qui  borde  la  rivière  ,  et  d*oii  Tort 
confenjplc  le  riche  amphithéAtie  de  la  rive  du 
Mar_yland  ,    l'œil    du  promeneur  solitaire  est 
occupé  ou  distrait  ,    tantôt  par  la  couise  des 
daims  qui  croisent  les  allées  ,  tantôt  par  le  niou- 
•  vcment  majestueux  des  vaisseaux  qui  montent 
et  descendent  la  rivière  ;  enfin  de  tous  côtés  , 
l'image  du  bonheur  champêtre  ,  une  végétation 
forte  ,  des  troupeaux  nombreux ,  des  points  de 
vue  lointains  et  variés  frappent  le  spectateur,  et 
le  charment.  C'est  dans  cette  solitude  sacrée  que 
le  héros  de  l'Amérique,  échappé  au  tumulte  des 
camps ,  donnoit  Texemple  de  toutes  les  vertus 
privées ,  et  cultivoit  la  terre  ce  ses  mains  victo- 
rieuses ;  cVst  dans  cette  terre  fortunée  qu'il  a 
rendu  les  derniers  soupirs  :  l'ami  de  l'humanité 
viendra  veiser  des  pleurs  sur  la  tond3e  de  Wa- 
siuglhon  :  son  nom  vénéré  sera  prononcé  avec 
une  tendre  émotion ,  sa  mémoire  sera  chérie', 
et  le  souvenir  de  ses  vertus  passera  jusqu'aux 
dernières  générations. 

Les  Virglniens  ,  observe  un  historien  améri- 
cain, se  glorifient  d'être  la  plus  ancienne  des 
colonies.  Cet  état  a  produit  plusieurs  hommes  , 
qui  ont  versé  leur  sang  et  consacré  leurs  tra- 
vaux ,  pour  opérer  cette  heureust)  révolution  , 
qui  a  j)]acé  le  peuple  américain  au  rang  des  puis- 
oances  libres  et  indépendantes.  Ceux  qui  occu- 
pent les  premières  i)laces  de  l'État  sont  polis  , 
ùistiuits,  hospitaliers  ;  'ûs  réiiixisseut  l'élévation 
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du  caractère  à  la  force  du  génie  ;  ce  sont  ee* 
hommes  qui  gouvernent  la  Virginie  ,  tandis  que- 
la  masse  du  peuple ,  ignorante  sur  ses  droits  ,  et 
plus  mdifférente  encore  sur  leur  exercice  ,  ne 
fait  aucun  effort  pour  sortir  de  ses  Iiabitudes 
dmdoleuce  et  de  débauche. 

Rien  n'est  plus  fr^ippant  pour  Tobservateur 
pohtique ,  que  l'opposition  des  moeurs  de  ce 
peuple  avec  celles  des  habl tans  de  la  Nouvelle- 
Angleterre ,  ou  des  états  du  centre.  Là,  le  tra> 
Tad  s'ennoblit  sous  la  main  de  l'homme  libre  ; 
ICI ,  il  est  avili  par  les  sueurs  de  l'esclave  ;  là ,  tout 
est  activité  ,  énergie ,  entreprise  ;  ici ,  tout  lan- 
guit dans  une  imprévoyante  inertie  ;  là ,  le  ci- 
tojen  ,  instruit  sur  tous  ses  droits  ,  inquiet  sur 
sa  liberté  ,  ne  conlie  q,i'à  regret  un  pouvoir  qu'il 
surveille;  ici,  le  peuple,  confiant  par  paresse, 
s  estime  heureux  qu'une  classe  éclairée  pense  et 
«gisse  pour  lui  ;  il  s'en  rapporte  ,  sur  les  grands 
întérétsde  l'État,  aux  soins  de  la  providence  , 
plutôt  par  incurie  ,  que  par  une  confiance  rai- 
sonnée.  Avant  la  révolution,  lei  préjugés  de  la 
noblesse   repoussoient  ia  vocation  mercantile  • 
l'ignorance  du  peuple  l'en  rendoit  incapable  ,  et 
les   affaires  de  commerce   restoient  entre  les 
luains  des  étrangers,  principalement  des  Écos- 
sais qui  fèisoient  des  fortunes  rapides.  La  con- 
currence est  plus  générale  aujourd'hui;  mais  le 
commerce,  l'agriculture ,  1  industrie  ,  la  popula- 
tion sont  bien  éJoigr.és  d'être  ce  qu'ils  pourront 
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devenir  un  jour ,  sous  un  climat  qui  donne 
toutes  les  productions  de  1  Europe ,  si  Ton  en 
excepte  l'olive ,  dans  un  pays  immense ,  qui 
offre  un  sol  fertile,  une  végétation  vigoureuse  , 
qui  contient  les  plus  beaux  germes  de  prospé- 
rité ,  et  auquel  il  ne  manque  ,  pour  remplir  ses 
destinées ,  que  des  liabitans  qui  sachent  riva- 
liser d'énergie  avec  les  babitans  du  nord. 

Cette  importante  révolution   s'opérera   un 
jour  ;  les  sages  mesures  arrêtées,  pour  répandre 
l'instruction  dans  la  masse  du  peuple  ,  la  com- 
menceront, l'abolition  de  l'esclavage  l'achèvera  : 
ce  projet  occupe  ,  depuis  long-tems  les  législa- 
teurs de  la  Virginie  ;  déjà  on  a  défendu  l'impor- 
tation des  esclaves  ,  les  lumières,  la  sagesse  ,  la 
prudence  conduiront  à  sa  maturité  un  projet  si 
utile  pour  l'humanité  et  pour lintérêt  général  ; 
on  rendra  ,  sans  secousse  et  sans  effort ,  à  la  li- 
berté, des  hommes  qui  se  perfectionneront  et  se 
purifieront  dans  l'exercice  de  leurs  droits  civils 
et   politiques.    Une  sage   législation   est  bien 
propre  à  régénérer  les  mœurs  d'un  peuple  et  à 
détruire  des  vices  ,  qui  tiennent  plus  à  la  forme 
de  son   gouvernement  qu'à    son   génie  parti- 
culier. 

Le  pouvoir  législatif  réside  dans  deux  cham- 
bres :  le  pouvoir  exécutif  est  exercé  par  un 
gouverneur  ,  qui  est  élu  par  le  corps  législatif  : 
les  membres  de  la  chambre  des  représentaus 
«ont  élus  pour  une  année*,  et  les  vingl-quatre 
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sénateurs  pour  quatre  ans.  Les  trois  cours  Je- 
jusiice,  élues  par  le  corps  législatif ,  jugent  par 
appel  après  les  cours  des  comtes;  enfin  une 
cour  suprême  ,  composée  des  juges  des  trois 
cours  supérieures  réunis ,  juge  en  dernier  res- 
sort. Les  lois  anglaises  ,  qui  s'accordent  avec  la 
constitution  et  les  actes  de  la  législature ,  règlent 
ia  junsprudeuce  des  trib^maux. 

La  paix  de    1765  donna  aux  Anglais  tout  le 
pays  au  sud  de  l'Ohio  ;  à  cette  époque  le  Ken. 
tucki,  qui  enfaisoit  partie ,  leur  étoit  inconnu. 
La  zone  montueuse  et  ingrate ,  qui  borde  cette 
grande  rivière,  sembloit  être  une  barrière  qui 
«opposoit  à  ce  qu'on  pénétrât  plus  avant  dans 
les  contrées  situées  sur  l'Ohio  ;  cependant,  des 
cliasseurs  de  la  Virginie  et  de  la  Caroline  du 
iiord  découvrirent  cette  contrée  ,   et  par  les 
descriplions  pompeuses  qu'ils  en  firent,  ils  en- 
gagèrent quelques  cultivateurs,  à  venir  recueillir 
dans  un  sol  fertile  les  bienfaits  de  la  nature.  Les 
SIX  nations  ,  assemblées  par  députés  au  fort 
Stanv^-ich,  cédèrent  le  Kentucki  aux  Anglais; 
cette  concession  iUégale  produisit  une   guerre 
cruelle  ,  qui  fut  terminée  par  le  massacre  de 
quelques  tribus  sauvages  qui  erroient  dans  ces 
régions ,  et  qui  avoient  porté  l'incendie  et  la 
mort  dans  les  liabitalions  anglaises.  La  Virginie 
encouragea  les  établissemens ,  par  des  conces- 
sions de  terres;  la  population  s'accrut  prodi- 
ëieusemeut.  On  ouvj  "     ' 
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tilles  ;  on  fortifia  des  déserts;  on  étendit  les  dé- 
fricheniens  :  le  Kentucki  se  déclara  indépendant, 
et  le  congrès  Tattacha  à  l'union  fédérale. 

La  constitution  de  Kentucki  fat  faite  en  1792. 
Les  trois  pouvoirs  y  sont  essentiellement  dis-     . 
tincts  :  le  pouvoir  législatif  réside  dans  l'assem- 
blée générale  ,  composée  d'un  sénat  et  d'une 
chambre  des  représentans  ;  le  pouvoir  exécutif 
réside  dans  la  personne  du  gouverneur ,  et  le 
pouvoir  judiciaire  ,  dans  une   cour  suprême , 
ainsi  que  dans  les  cours  inférieures  que  la  légis- 
lature   peut    établir.    Les    représentans    sont, 
nommés  tous  les  ans  par  le  peuple  :  le  gouver- 
neur et  le  sénat  le  sont ,  tous  les  quatre  ans  , 
par  une  assemblée  électorale  :  les  juges  sont 
nommés  par  le  gouverneur ,  de  l'avis  du  sénat. 
Les  officiers  publics ,  lors    de    leur    élection , 
prêtent  serment  de  n'avoir  pas  sollicité  par  in- 
trigue les  fonctions  qui  viennent  de  leur  être 
confiées  ,  et  d'être  fidèles  à  l'État.  Les  pouvoirs 
du  corps  législatif  et  du  gouverneur ,  ainsi  que 
les  attributions  du  pouvoir  exécutif  sont  calqués 
■  sur  la  constitution  générale  de  l'Union  :  la  loi 
donne  à  la  législature  le  droit  de  défendre  l'im- 
portation des  esclaves  ,  et  d'en  affranchir  ,  avec 
le  consentement  des  propriétaires ,  ou  en  leur 
payant  une  rétribution  équivalente. 

Les  deux  Carolinesétoient  autrefois  connues    i-  vou.. 
sous  la  dénomination  dp  Virm»;^  m^^-j-  __,.    *^'^ »»''?'=•' 

Les  Espagnols  prétendirent  (jue  c^tte  province 
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.|;«oit  partie  de  la  Floride;  ils  étendirent  ses 

1  Occan  Atlantique  ;  mais  bientôt  eette  nation 

a.de  et  frore  dédaigna  et  abandonna  «née. 
It    .'Ti^^'^"'   ^'  P"-o<luisoitnior„iargent. 
Lan,,ralCol.gny,  que  la  uatnre  aToit  doué  d'un 
gen.e  ardent ,  et  qui ,  au  milieu  des  horreurs  de 

dans  cette  reg.o„  une  nouvelle  source  de  conv 
meree  e  d'mdustrie  aux  Protestans  Français  ;  U 

plages.  Ces  nouveaux  colons  abordèrent  dans  la 
Caroline  Septentrionale  ,  pris  la  rivière  d'Al- 
bermale:les  Français  firent  un  traité  d'alliance 
e  d  am.t.e  avec  les  Indiens ,  pour  combattre  les 
Espagnols;  ma,s  ces  nouveaux  én,igrans  n'eurent 
m  la  force  ,  „,  le  courage  de  former  n„  établisse- 
ment de  co„m.erce  et  d'industrie  ;  ils  abandon- 

rcrrendi'  «^-r ^r-- 1'- 

vc:.  i^epenûanl ,  Coligny  s'occupoit  de 
créer  une  colonie  dans  cette  partie  de  l'An.é! 
"que  :  al  y  envoya  une  nouvelle  peuplade ,  plus 
aefve  et  plus  industrieuse  que  la^reLière  'el  e 
constru,s.t  des  places  fortes  ,  et  se  livra  à  la  cul- 
ture des  terres.  Ces  émigrans ,  pour  témoigner 
a  Charles  I X  leur  attachement  et  leur  zèle,  don- 
nèrent a  cette  contrée  le  nom  de  Caroline. 

Les  Espagnols  attaquèrent  cette  colonie  nais- 
Z'f  'l  Vl  "'^"""-«"t  '««  habitons.  L'assas- 
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Icstms  Français.  De  Goiirgues  *se  prépara  à 
venger  la  mort  de  ses  concitoyens  ;  il  équipa 
quelques  vaisseaux,  et  envoya  quelques  tnjupcs 
(îans  la  Caroline.  Après  quelques  expéditions 
contre  les  Espagnols  ,  les  Français  abandon- 
nèrent leurs  établissemens ,  pour  aller  habiter 
de  nouTelles  régions. 

Les   Anglais  s'établirent  dans  les  Carolines 
en  i665;  le  comte  de  Clarendon  ,  grand  chan- 
celier d'Angleterre  ,  le  duc  d'Albermale ,  les 
lords  Berlley  ,  AsUey  ,  Georges  Carteret  et 
Goorges  Carleton  obtinrent  de  Charles  II  une 
charte  qui  leur  accorda  la  propriété  et  la  jouis- 
sance de  cette  contrée.  Le  célèbre  Locke  ,  plus 
métaphysicien  que  politique  ,  cet  homme  qui 
li'eût  pas  la  force  de  s'élever  aux  grandes  idées 
de  la  liberté  ,  et  qui  marcha  d'un  pas  foible  et 
'chancelant  dans  la  carrière  de  la  législation ,  posa 
les  fondemens  du  pacte  social  qui  devoit  régir 
•la  colonie  ;  mais  son   code  politique  enfanta 
l'anarchie ,  la  corruption  et  les  calamités  ]  ce 
philosophe  législateur    sacrifia  les  droits    des 
peuples  pour  étendre  le  despotisme  des  rois  ; 
ii  n'eût  pas  le  courage  de  résister  aux  erreurs' 
et  aux  préjugés  de  son  siècle  ,  et  de  remonter 
à  la    source   de  ces   principes  immortels  qui 
établissent  et  consacrent  la  souveraineté  etl'in* 
dépendance  des  nations.  Locke  modifia  ia  tolé- 
rauee   religieuse  ,    négligea    de   donner    cette 
hberté  civUe  qui  encourage  l'agriculture  ,  pro- 
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ttgo  le  ronimèrcc,  favorise  l'industrie, aggraitdît 
le  génie,  fortifie  l'ainour  Je  la  patrie,  féconde 
et  vivifie  les  parties  éparses  de  Tadministration  ; 
Locke  confia  à  huit  députés  un  pouvoir  arbi- 
traire ;  l'établissement  de  cette  formidable  aris- 
tocratie devoit  nécessairement  prcpirer  Tavil- 
lissement  et  l'esolavage  de  cette  colonie  ;  l'anar- 
chie multiplia  ses  crimes  ,  et  la  persécution  ses 
victimes.  La  guerre  civile  ravagea  cette  province; 
les  Indiens  fureut  dispersés  entre  l'Océan  et  les 
Apalaches  ;  ces    dissentions  intestines   et   ces 
guerres  étrangères  produisirent  les  haines   et 
les  vengeances;  une  enfance  orageu  e ,  et  ac- 
compagnée de  convulsipns  intestines  annoueoit 
à  cette  colonie  une  vie  languissante  ,  et  un  dé- 
périssement mortel  ;    elle    touchoit  même  au 
moment  de  sa  mine ,  lorsque  le  parlement  bri- 
tannique la  mit  sous  la  protection  immédiate 
de  la  couronne  ;  elle  fut  alors  divisée  en  deux 
provinces ,  Tune  septentrionale  et  l'autre  mé- 
ridionale ,  elle  forma  deux  gouvernemens  indé- 
pendans,  dont  l'administration  fut  confiée  aux 
seuls  représentans  du  peuple. 

La  Caroline  Septentrionale  donne  aux  îles  et 
aux  états  du  Nord  ses  denrées ,  qtn  consistent 
en  tabac  ,  poix,  goudron  ,  térébeJithine  ,  four- 
rures et  bois  ;  elle  reçoit  en  échange  le  rhnm , 
le  sucre ,  le  café ,  du  bled ,  des  patates ,  du  tidre , 
du  thé  et  des  ouvrages  en  fer.     ♦  » 

Les  planteurs ,  grands  propriétaires ,  qiioiqre 
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«olés  les  um  acs  autres,  se  ■•é,u,lssent  ,,onr 
fiouter  les  ,,la,„rs  de  cette  donce  union ,  nui  O.it 
le  el,ar,ue  et  la  eonsolation  de  la  vie  domestim.e  ; 
..s  se  livrent  quelquefois  à  leur  penehan  t  ,'o„; 
1  "'to,.iK.ranee;ils„«glige„trétude  des  sciences 
pour  s'occuper  de  leur  commerce  et  des  n.ovens 
d  augmenter  leur  fortune:  cette  contrée  a, ,ro- 
.     duit  plusieurs  hommes,  qui  ont  eontrilmé  „ar 
leur  gémc,  letxr  ,.èle  et  leurs  travaux  ,  à  l'indd- 
pendancc  américaine. 

L'assemblée  générale ,  formée  de  deux  cham- 
l.res,  exerce  le  pouvoir  législatif.  Le  sénat  est 
omnpose  d'un  membre  ,  pour  cbaciue  comté  , 
ol»  au  scrutm  :  la  chanO^re  des  représentons  est 
composée  de  deux  membres  par  con.té  ,  élu, 
egalen.ent  au  scrutin  par  le  peuple.  Le  corps 
i<S.slat,feht„„ gouverneur  qui  exerce  le  nov,- 
vo.r  exécntif;  sept  conseillers  , hommes  parles 
<  -ux  chambres  réunies,  assistent  le  gouverneur 
j.Jc  leurs  avis  :  il  n'a  aucune  part  au  pouvoir  lé- 
ie.sU,t^  Les  projets  de  loi ,  après  avoir  été  lus 
troxs  fois  dans  chaque  chan.brc  ,  reçoivent  leur 
.anct,o„  de  la  signature  du  président  de  cha- 
|une  d  elles.  Ceux  qui  nient  l'existence  de  Dieu, 
|ula  d,v,nué  de  l'écriture  sainte,  sont  inéligibles 
#our  la  législation  .ainsi  que  les  jnges  des  'cours 
F-l-ro-ues ,  les  men.bres  du  conseil ,  les  juges  de 
? :'">™m<^ ,  les  grands  oflieiers  de  l'état ,  l^s  offi. 
^■u;rs  militaires-,  enfin  tous  ceux  qui  sont  sala- 
ries  p.ir  le  peuple. 


SI 


!» 


»«!ft!ïas«.r»>j-i. . 


t  *mv 


i  B 


•'■»!( 


(  5o  ) 

Dans  la  partie  de  l'État,  où  le  travail  maiiuol 
se  fait  par  des  esclaves  ,  les  planteurs  de  la  Ca- 
roline Méridionale  sont  vains,  paresseux  et  igno- 
rans  ;  cependant  on  trouve  quelques  hommes 
instruits  ,  et  qui  possèdent  des  talens  agréables  ; 
ils  ont  un  soin  particulier  de  l'éducation  de 
leurs  enfans  ;  ils  sont  polis  et  hospitaliers.  Les 
femmes  n'ont  point  cette  fraîcheur  qui  relève 
la  beauté  des  fenrmes  du  Nord  ;  elles  ont  de  la 
délicatesse  dans  les  traits ,  des  charmes  dans  les 
manières  ,  et  ont  souvent  les  talens  qui  amusent 
l'esprit  et  subjuguent  les  sens. 

L'assemblée  générale  ,  formée  du  sénat  et  de 
la  cliambre  des  représentans  ,  exerce  le  pouvoir 
législatif;  eUe  élit  le  gouverneur  ,  qui  est  revêtu 
du  pouvoir  exécutif,  et  conmiande  la  force  mili- 
taire :  il  a  le  droit  d'accorder  des  sursis  et  de 
faire    grâce  ,    excepté  dans  le  cas  de   crimes 
d'état  ;  il  peut  remettre  les  amendes  et  les  con- 
fiscations. Le  corps  législatif  éht  les  jut^es  des 
cours  supérieures  ,  et  peut  insiituer  les  tribu- 
naux qu'il  estime  nécessaires.  La  chambre  des 
représentans  a  seule  l'initiative  sur  les  impôts: 
le  corps  législatif  peut ,  sous  certaines  restric- 
tions ,  faire  des  changemens  aux  lois  constitu- 
tionnelles ,  et  une  majorité  des  deux  tiers  ,  dans 
chaque  chambre,  peut  convoquer  une  conven- 
tion. La  constitution  établit  le  pouvoir  suprême 
du  peuple  ,  la  liberté  de  conscience  ,  l'épreuve 
àQi  jm  es  ,  h  subordination  du  pouvoir  militaire 
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ail  pouvoir  civil;  elle  défend  les  titres  deno- 
Ucssc  et  les  distinctions  héréditaires. 

Plusieurs  cultivateurs  se  llxèreut  sur  le  terri- 
toire au  sud  de  l'OIiio  ,  et  lirent  quelques  éta- 

Wissemens   utiles.   Cette    colonie   fut  souvent"-""^'' 
exposée  aux  incursions  et  anx  ravages  des  Chi^ 
roquois  ;  ils  furent  vaincus  :  bientôt  elle  pré- 
senta le  spectoclc   de  la   prospérité.  Les  éta- 
blissemens    se    multiplièrent,   l'agriculture  se 
perfectionna ,  l'industrie  fit  de»  progrès  rapides, 
et  la  nature  par  ses  bienfoits  récompensa  les 
travaux  des  colons.   Leur  commerce  consiste 
en  chevaux  ,  bétail ,  peaiix  de  daim  ,  fourrures , 
coton,  hn  et  chanvre  :  ce  commerce  s'étendra, 
lorsque    la    population  s'accroîtra ,  quand  les 
lumières  et  les  connoissances  pénétreront  dans 
cette  province  ,  et  que  la  navigation  de  Missis- 
sipi  sera  délivrée  des  entraves  qui  la  geuent 
encore  :  les   habitans  paroissent  disposés  à  cul- 
tiver les  sciences  ;  ils  ont  établi  des  sociétés  aca- 
démiques ,  pour  répandre  le  goût  des  arts  utiles 
et  agréables.  En  1785,  ils  voulurent  se  consti- 
tuer en  corps  pohtique  ;  mais  ils  abandonnèrent 
ce  hardi  projet.  Le  congrès  leur   donna  une 
forme  de  gouvernement ,  semblable  à  cejui  du 
territoire  nord-ouest   de  l'Ohio  :  le  gouverneur 
«eul  a  le  pouvoir  exécutif;  et,  assisté  de  trois 
juges  ,  d  exerce  le  pouvoir  législatif  et  le  pou- 
von- judiciaire. 

Le  gouvernemcul  anglois  ,  instruit  qu'il  y    cé.r.ie. 
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avoit   dans  la  Caroline  ,  sur  les  frontières  de  la 
Iloride  Espagnole ,   une    grande  étendue    de 
terrein  inculte  et  déserte  ,  se  proposa  d'y  éta- 
!blir  une  colonie  :   on  lui  donna  le    nom  de 
Géorgie.  Cet  établissement  fut  l'ouvrage  de  la 
politique  ;  en  peuplant  cette  contrée ,  l'Angle- 
terre défendoit  la  Caroline  contre  les  incursions 
des  sauTagcs.  Un  citoyen ,  ami  de  l'humanité  , 
donna  un  exemple  bien  sublime  et  bien  rare  de- 
bienfaisance  et  de   générosité  ;  il  consacr.'i  ses 
trésors  à  briser  les  fers  des  débiteurs  insolyables, 
détenus  dans  les  liens  de  la  captivité.  La  Re- 
nommée a  cent  bouches  pour  célébrer  les  for- 
faits   qui  ensanglantent  la  terre  ;   à  peine  en 
a-l-clle  une  seule  pour  publier  les  vertus  qui  la 
consolent  !  Quel  spectacle  rare  et  touchant  d^ 
voir  les  richesses  servir  au  bonheur  de  l'huma- 
nité !  Ce  ne  sera  point  dans  im  siècle  de  calcul 
et  d'immoralité  .  qu'on  verra  se  renouveller  un- 
pareil  prodige  de  bienfaisance  et  de  sensibilité, 
L'homme  descend  au  tombeau  avec  ses  erreurs 
et  ses  vices  :  agité  par  la  crainte  ,  les  remords  ,  il, 
oublie  qu'il   lais:*e  sur  la  terre  des  malheurenis 
et  des  opprimés ,  et  que  d'immenses  bienfaits; 
pourroient  seuls  réparer  ses  usurpations  et  ses 
rapines. 

Le  parlement  britajniifpic  ajou!a  cent  vingt 
inllle  livres  sterlingsau  legs  sacré  de  cet  liomine 
vertueux.  Oglethorpe  ,  chef  d'une  troupe  d'é-' 
wiigrans ,  partit  pour  l'Ainérique  ,  et  forma  lui 
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établissement  snrles  bords  de  la  Savanach  :  la 
population  de  la  colonie  augmenta  progressive- 
ment. Des  laboureurs  protestans  ,  cbassés  de 
Saltzbourg  par  un  prêtre  fanatique,  se  réunirent 
à  des  Suisses  persécutés,  pour  aller  chcrcber 
dans  cette  contrée  la  paix  et  la  tolérance  ;  mais 
cette  colonie  ,  régie  par   des  administrateurs 
ignorans  ,  fut  sur  le  point  de  périr ,  dès  sa  nais- 
sance. On. n'y  connoissoit  point  celte  science  de 
la  politique,  qui  teud  à  perfectionner  les  insti- 
tutions sociales  ,  et  à  affermir  sur  des  bases  so- 
lides les  principes  des  gouverncmens  :  on  avoit 
abandonné  la  propriété  et  la  juridiction  delà 
colonie  à  des  bommes  pervers  et  monopoleurs  , 
qui  sacrifièrent  l'intérêt  public  à  la  fiscalité  et 
aux  intérêts  particuliers  :1a  féodalité  appesan- 
tissoit  ses  fers  sur  ces  colons  infortunés, ,  vicr 
times  de  la  misère  et  de  l'oppression.  Le  parle- 
ment se  déclara  le  protecteur  de  cette  colonie, 
et  lui  donna  la  constitution  qui  régissoit  la  Caro^ 
Une  :  la  Géc  vgie  dès-lors  sortit  de  ses  raines  ,  et 
présenta  le  tableau  du  bonbeur  et  de  la  prospé- 
rité. Les  Géorgiens  sont  commercans  ,  indus- 
trieux et  Iiospitaliers;mc.is  ils  sont  tourmenté» 
par  la  passion  du  jeu  ,  et  se  livrent  aux  excès  dq 
l'intempérance.  Les  délices  du  climat ,  l'étendue 
et  la  fertilité  des  terres  y  favorisent  les  émigra- 
tions :  sa  constitution  a  les  mômes  bases  quQ 
celle  des  Etats-Unis.  ' 

Ou  caslinouoit,uvauHa  révolution,  dans  les 
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colonies  trois  sortes  de  gouvernemens  :  le  gou^ 
Teniemeiit  mixte,  le  gouvernement  propriétaire, 
elle  gowernement  des  chartes.  La  Virginie ,  la 
baie  (le  Massaclmsset ,  le  Nouveau-Jersey,  la 
Nouvelle  -  Yorck  ,    les    deux    Carolines   et  1î^ 
Géorgie  étoient  régis  par  cette  pi^niière  forme 
d'adminislration  :  les  députés  du  peuple  y  for- 
moient  la  cliambre-basse,  comme  en  Angleterre; 
nn  p' nseil ,  créé  par  le  roi ,  composoit  la  chambre 
des   pairs.  Un  bill  recevoit  la  force  de  loi ,  lors- 
qn'il  étoiiadopté  parles  deux  chambres,  et  sanc- 
tionné par  le  gouverneur. 

Des  hoinmes  riches  et  ambitieux  obtinrent 
de  la  métropole  la  jouissance  et  la  propriété 
d'une  vaste  contrée.  Cette  concession  leur  trans- 
lucttoitlcs  droits  del'autojité  souveraine»,  âont 
ils  fuisoient  un  cruel  abus  par  leurs  tyrannies  et 
leurs    déprédations.   Ces  grands   jiropriétaires 
rendoicnt  liommage  au  roi  d'Angleterre,  comme 
seigneur  suzerain  ;  cet  hommage  consistoit  en 
un    arc   et   en  quelques  pelleteries  :  presque 
toutes  les  colonies  étoient  soumises  à  ce  vasse- 
lage ,  né  de  la  féodalité  qui  régnoit  eu  Europe  : 
Le   Marylnnd,laPensylvaniei  les  trois  comtés 
ont  conservé  long-tems  cette  forme  d'adminis- 
tration.  Le  gouvernement  des  chartes  formoit 
ime  couslitution  vraiment  démocratique  ;  elle 
régissoit  les  provinces  de  la   Nouvelle  -  Angle- 
terre. Pendant  le  cours  de  la  révolution ,  tous 
ces  gouvernemcns  furent  anéantis ,  le  peuple 


1 

i 


1 


'!;tr-'.';''iii 


lens  :  le  gou- 
)ropriétaire, 
Virginie,  la 
i-Jersey,  la 
(liiies  et  lî^ 
iiière  forme 
Biiple  y  for- 
Angleterre; 
la  chambre 
le  loi ,  lors- 
ïre&etsanc- 

i.  obtinrent 
:  propriété 

leur  trans- 
•ain#,  dont 
vrannies  et 
opriétaires 
re,  comme 
►nsistoit  en 

:  prescpie 
à  ce  vasse- 
a  Europe  : 
ois  comtés 
cl'adminis- 
îs  formoit 
ique  ;  elle 
e  -  An»le- 
tion ,  tous 
le  pcujile 


-I 


(55) 
américain  forma  une  république  féjérative  ,  et 
chaque  colonie  eut  sa  constitution  particulière  ; 
mais  ces  difl'érens  rouages  de  la  machine  poli- 
t;(|ue  ,  trop  compliqués  et  mal  combinés, 
endjarrassoient  et  arrêtoient  la  marche  de  la 
législation,  et  gênoient  les  opérations  du  gou- 
vernement. La  natiop  américaine  confia  à  lui 
congrès  la  direction  suprême  de  ses  intérêts  ;  et 
après  avoir  réuni  toutes  les  parties  éparses  de 
ces  nnmenses  contrées ,  elle  créa  cette  sage  et 
heureuse  constitution  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt ,  et  sur  laquelle  reposent  la  liberté  ,  le  bon- 
heur et  la  prospérité  d'un  peuple  ,  qui  a  instruit 
l'univers,  en  répandant  ces  idées  grandes  et 
subhmes  de  Hberté  qui  élèvent  et  aggrandissent 
le  génie  ,  et  des  opérations  saines  sur  les  droits 
du  genre  humain. 

Les  différens  états  de  l'Amérique  ont  leur 
législature  et  leur  gouvernement'  particulier  ; 
mais  la  constitution  générale  de  l'Union  Amé- 
ricaine a  cliangé  et  modifié  plusieurs  articles  de 
ces  constitutions.  Le  congrès  a  seul  la  direction 
du  commerce  et  des  intérêts  de  chaque  état  : 
hii-seul  peut  créer  et  répartir  les  impôts  ,  battre 
mornoie ,  contracter  des  alliances ,  faire  la  paix 
et  la  guerre.  Cette  constitution  générale  n'a 
point  détruit  le  lien  qui  unit  tous  les  différens 
états  ;  elle  en  a  formé  un  seul  faisceau ,  lui  a 
donné  un  uouvequ  principe  de  vie  et  d'activité  ^ 
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on  ronnissant  Ja„s  u,i  cc.lre  commun  les  iule- 
i       J<;ls  «If  cliiuiuc  ét:it. 

Les  c..asti,„li«ns  parliculièrcs  qui  rcHisscu 
<-S   .!.a...-,.ns  ému,   renferment  ,les  imnerfec 
"""  ''^  ''••"  ''"^'•s  <l»i ,  *"ns  doute  Licnlût  a,.- 
]«^.vns  ,,ar  les  législateurs  au.érieains,  seront 
clIa.Ts  Ju  corps  lésislalif.  Cesco„stit.,i„„s  eon- 
saereul  à  la  vérité  le  grand  prinelpe  <le  la  digni(é 
«  .^  1  honune ,  de  la  souveraineté  et  de  l'indéneu- 
<J.;.neo  ,lu  ,„.„,,le ,.  „,„;,  ,„,.,  .^^^^^^^  ^^^  ^^ 

"  en  (.xeut  point  les  limites  dune  maul.re  nré- 
.^tse,-  cllos  .onfoudenl  l,.s  pouvoirs,  et  éu,blisscnt 
""0  deuto.ralie  ,,  ni  peut  i„-oduire  des  fUetions 

•"'.•mlu,,,u.s,et|,réparereesi„snrreetlons  ,,ar, 
'iflles  qu,  ébrauleut  et  délruiv  ut  les  empireV 

N.ns  .loule ,  il  y  «  eu  un  paete  primordial 
ctre  les  nations  et  leurs  chefs  ,•  la  tyrannie  de 
e<>s  dcnuers  ron.pt  le  contrat  social",-  alo-s  le 
1.0UVOU-  remonte  à  sa  source ,  et  le  .«.unie 
ventre  dans  ses  droits  prin.itifs  de  souveraineté 
ot  d  nulependatne.  11  a  bien  fallu  ,  lorsque  la 

octctesest  étendue,  et  queues  membres  se 
ont  mnlt,pl,es ,  couder  à  un  seul  ou  à  plusieurs 
1  exercée  de  l'autorité:  onaé.ablides  droits  et 
<les  devons ,  et  cbacun  s'est  dépouillé  d'tme 
part,e  de  «a  liber.é  entre  les  ukùus  de  quelques 
chefs,  chargés  de  veiller  à  l'administration  pu, 
Wi.l«o  et  a  la  sûreté  des  citoyens.  Sans  doute  la 
^ouvcramcté  appartient  au  peuple,-  H  es,  l'ori. 
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iiio,  le  crcateiir,  la  source  de  (ont  pouvoir  ; 
mais  iJ  ne  ])eut  exercer  sa  souveraineté  par  lui- 
incine  :  il  la  délci^ue  à  un  ou  à  plusieurs  i||o}  en  s 
(jtii  reprcsentcnt  Ici^alenient  la  nation  ;  ils  agis- 
sent, ils  i)arlcnl  en  sqji  nom.  La  majorité  des 
sufifra-cs  ,  dans  les   d('libérations  ,  forme  la  vo- 
lonté i;éncrale;mais  le  peuple  lui-même  ne  peut 
fixer  leur  jniissance  :  ainsi ,  rpioiqu'il  soit  vrai  , 
au  fond  ,  que  tout  vient  de  la  terre  ,  il  ne  faut 
pas  moins  qu'on  la  soumette  par  le  travail  et  la 
culture  ,  connue  on  soumet  le  peuple  par  Pau- 
toïùté  et  par  les  lois.  La  souveraineté  est  dans  le 
^    peuple  ,  connue  un  fruit  est  dans  nos  champs  , 
tl'une  manière  abstraite  ;  il  faut   que   le  fruit 
passe  par  l'arbre  qui  le  produit ,  et  que  l'auto- 
iJté  publique  passe  par  les  mains  qui  rexercent. 
Un  j)euple  ne  peut  point  se  gouverner  par  lui- 
même  ,   ni  exercer  son  droit  de  souveraineté  , 
dans  des  associations  particulières  ,  autrement , 
l'état  seroit  dans  une  anarchie,  qui  perpétueroit 
les  factions ,  et  arréteroit  tous  les  mouvemens 
du  corps  politique. 

Lts  constitutions  particulières  des  États-Unis 
fnreut  précédées  d'une  déclaration  des  droils. 
Les  Américains  voulurent  s'afTranchir  d'une 
dommation  étrangère  ,  et  cette  domination  étoit 
celle  d'un  monarque  héréditaire  ;  non-seule- 
inent  il  falloit  extirper  toute  influence  monar- 
i^inque  ;  mais  il  étoit  important  encore  d'effacer. 
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liqiicspn-ventlous  ^  eu  faveur  delà  monarchie; 
pour  œla,  ils  jiif^èrcur,  nécessaire  de  faire  ])rê- 
céder  ||s  nouvelles  constitutions  d'un  exposé 
clair  et  sensible  des  droits  naturels  ,  qui  appar. 
tiennent  à  tous  les  individus  de  l'espèce  hu- 
maine ,  et  qu'ils  u  ont  pu  perdre  en  se  formant 
eu  société.  Cette  idée  étoit  simple  ,  imposante  , 
convenable  aux  circonstances  ;  mais  peut-être 
n'a-t-elle  pas  été  assez  nu\rie  dans  l'exécution  ? 
peut-être  les  Américains  n'onl-ils  pas  déterminé 
avec  assez  de  précision  le  cercle  d'idées  où  ils 
dévoient  se  renfermer  dans  une  déclaration  des 
droits  ,  et  le  degré  d'autorité  que  cette  déclara- 
lion  devoit  avoir  dans  le  système  de  la  législation; 
parler  au  peuple  éternellement  de  ses  droits , 
c'est  lui  faire  oublier  quelquefois  ses  devoirs  : 
cette  idée  abstraite  de  souveraineté  ,  qui  exige 
luie  définition  claire  ,  peut  exciter  les  passions 
d'une  multitude  foible  ,  qui  obéit  aveuglément 
à  ces  agitateurs  sombres  ,  qui  ne  veulent  ni  lois, 
ni  autorité ,  pour  jouir  avec  impunité  des  fruits 
de  leur  usurpation  et  de  leurs  crimes.    Que  le 
peuple  travaille;  qu'il   chante  au  milieu  de  ses 
travaux  ;  que  le  gouvernement  protège  ,  cncou^ 
rage  ,  récompense  son  industrie  ;  qu'il  soit  libre, 
heureux,  qu'il  obéisse  aux  lois ,  qu'il  respecte'  • 
ses  législateurs  et  ses  magistrats,  qu'il  exerce  les 
vertus  publiques  ;  tels  sont  ses  droits ,  et  tels 
sont  ses  devoirs. 
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lues  pouvoirs  soûl  souvent  confondus  dans  les 
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ronstlliilioiis  particulit'res  des  États-Unis  :  le 
pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir  judiciaire  sont 
sous  la  d<''pendance  du  corps  législatif;^  cette 
confusion  doit  arrêter  la  marche  des  lois  ,  et 
peut  conduire  à  la  tyrannie  populaire.  La  sépa- 
ration des  pouvoirs  fait  la  force  et  la  splendeur 
des  empires  ;  ce   sont  ces  limites  sacrées  qu'il 
faut  respecter,  parce  qu'elles  ont  été  posées 
♦  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  la  sûreté  de  tous 
les  citoyens;  si   on  les  franchit ,  l'édifice  social 
s'écroule  ;  tout  devient   désordre  et  anarchie  ; 
l'usurpation  succède  au  droit  léi^itime;  l'exercice 
des  lois  est  suspendu. 

La  théorie  de  la  halaTice  des  pouvoirs  n'est  ni 
de  l'invention  des  Ancjlais  ,  ni  de  celle  de  Mon- 
tesquieu ;  elle  est  de  tous  les  tems  et  de  tous  les 
pays,  malgré  l'influence  des  climats  et  des  situa- 
lions  physiques  ,  :qui  peuvent   nécessiter  des 
différences  dans  les  lois  et  les  institutions ,«  mais 
qui  ne  changent  ni  les  passions  des  hommes  ,  ni 
les  dangers  d'une  puissance  sans  bornes  ,  ni  le 
caractère    de   la   liberté ,    et    conséquemmeut 
ne  dnninuent  pas  les  avantages  de  tempérer, 
comme  le  dit  Monlesquieu,  le  pout^oir  par  le 
poiwoir.  Ces  principes  ont  été  connus  de  tous 
les  législateurs  des  états  libres  ;  ils  ont  été  jn-o^ 
clamés    par  d'anciens  philosophes  :  les  répu^ 
l)Iiques  de  la  Grèce ,  de  Rome  et  de  Carthage 
avoient  cherché  la  liberté,  dans  le  me'lnuge  de 
cUhércntes  espèces  de  gouvernemens,  et  ùam. 
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h  balance  de  plnsiciirs  auloritcs  ;  elles  avoienf 
tempéré  la  déiuocralie  par  des  institutions  aris^ 
locratiques  ,  telles  que  des  sénats  à  vie,  le  sacer- 
doce ,  placé  dans  les  princi|)ales  fanuUes  exclu- 
sivement ,  et  même  par  des  ins     ..  ;ons  laonar- 
cluques  ,  car  l'autorité  des  coasuls  ,  des  suCfetes, 
des  archontes  tenoit  de  la  nature  de  ce  dernier 
î,'ouYernement.  Cette  balance  étoit  sans  doute 
incomplète  ,  et  elle  finit  par  être  absolu.>icur. 
détruite  ,•  mais  on  n'eut  la  libeité  que  dans  les 
intervalles  où  l'équilibre  subsista. 

Le  pouvoir  exécutif  est  exercé  dans  les  diffë- 
i-cns  états ,  par  un  gouverneur  et  par  un  conseil: 
t'est  là  un  vice  qui  peut  produire  la  subversion 
de  l'ordre  social.  11  ne  faut  point  confier  l'exer- 
cice de  la  j)uissance  executive  à  plusieurs  :  un 
seul  doit  être  revêtu  de  cette  suprême  autorité  : 
un  centre  unique  de  pouvoir  est  nécessaire, 
pour  imprimer  aux  lois  un  caractère  de  gran- 
deur et  de  sagesse  ;  c'est  l'exécution  des  lois  qui 
rend  un  peuple  libre  ou  esclave  ,  heui-eux  ou 
infortuné.  11  ne  siiiïit  pas  de  décréter  des  prin- 
cipes ,  il  faut  les  appliquer  avec  prudence  ,  avec 
discrétion ,  avec  maturité ,  pour  assurer  l'exé- 
cution des  lois  ;  il  faut  consulter  le  tems ,  les 
circonstances,  les  situations,  et  distinguer  de    * 
l'opinion  générale  ces  élans  subits  et  passagers , 
qui  naissent  du  sein  des  orages  et  de  la  fermen- 
tation. Pour  remplir  cet  objet  important ,  une 
seule  volonté  doit  av. 
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ille,  po^r  exécuter  K'8  lois.  Ce  cl.cÙLnlfpio  ne 
m.conlrcra   ni  obstacles,  ni  entraves  ;  il  aura 
en  son  pouvoir  le  fil  qui  dirigera  se«  opérations  ; 
d  apperccvra  le.  terme  oîi  il  doit  aboutir,  c& 
saura  l'atteindre  par  ses  proi,rrs  forces  ;  il  con- 
cUura  au  port  le  vaisseau  de  l'état ,  battu  par  la 
les  orages  et  les  tempêtes;  il  ne  sera  point  soumis 
au  caprice  et  aux  volontés  inconstantes  des  coo- 
.perateurs,  divisés  dans  leurs  principes  ;  il  ne 
eranidra  ni  les  efforts  de  l'opposition  ,  ni  les 
,  manœuvres  de  la  jalousie,  ni  les  soupçons  de  la 
mehance,.  il  sera  pénétré  de  l'étendue  de  ses 
devon-s  ,.d  verra  dans  sa  fidélité  une  récompense 
précieuse  et  honorable. 

U  force  et  l'unité  du  pouvoir  exécutif  met- 
,  tront  un  frein  à  ces  révolutions  journalières  qm 
I  annoncent  la  foiblesse  des   lois  et  les  vices  di, 
I  gouvernement  ;  elles  affermiront  la  eonstitutioi, 
^,  et  la  défendront  contre  les  provocateurs  à  l'anar- 
*.  chie  et  les  sectateurs  delà  tyrannie  :  le  suprême 
:  ^'^^^^•^«e^^r  des  lois  s'armera  de  la  force  militaire 
pour  s'opposer  aux  déchiremens  de  l'État,  pour 
Réprimer  ces  républicains  hypocrites ,  ces  aLita- 
:tcurs  sombres,  ces  intdgans  corrompus Ixi , 
^^ous  prétexte  de  défendre  la  hberté  ,  perv^tis- 
|.en  1  esprit  publie,  séduisent  les  peuples,  ^  ..ent 
Zf  •  '""  pas  la  confusion  ,  les  soupçons  ,  les 
o  fa.ts  ,  érigent  en  système  et  en  devoir  la  re^ 
^i^elhon  ,  le  meurtre,  et  brisent  les  liei,s  du  corps 
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ans  le  pouvoir  rxtiruLir  (pic  résidant 
la  base  et   le  principe  de  runiou  soei.jle  ,  c'csl 
la  chaîne  don l  les  deux  extrémités  doivent  se 
correspondre  et  se  réunir  pour  entretenir  la 
force  et  l'harmonie;  il  est  l'ame  du  gouverne- 
ment,  il  met  en  activité  toutes  les  2)arties  de 
la  machine  politique  ,  il  en  fixe  les  rouages  ,  il 
en  suit  la  direction  ,  en  prévoit  les  limites  ,  en 
règle   le  but  ,   ordonne  les  mouvemeiis  et  la 
marche  des  armées  ,  paie  les  fonctionnaires  pu- 
.  blics  ;  il  vivifie  le  commerce ,  l'industrie  et  toutes 
les  branches  éparses  de  l'administration  publi- 
que ,  il  nomme  les  and)assadeurs  ,  pénètre  dans 
les  cabinets  de  l'iùirope  ,  (ixc  ses  regards  sur  les 
systèmes  et  les  opérations  des  puissances  étran- 
gères ,  et   connoît  leurs  secrets  ;  il  déclare  la 
guerre  et  fait  la  paix  ,  il  purifie ,  pour  ainsi  dire , 
les  institutions  républicaines  ,  et  les  fait  tourner 
à  l'utilité  du  peuple  et  à  la  pros^x'-rité  de  l'em- 
pire. Si  ces  grands   travaux  ,  si  ces  fonctions 
importantes  sont  confiées  à  dift'érentes  mains  , 
plus  d'union  ,  plus  d'ordre  ,  plus  d'harmonie , 
les  anneaux  de  la  chaîne  sociale  se  détachent, 
se  hrisent  ;  les  jalousies  ,  rand)ition  ,  l'amour- 
propre  ,  l'orgueil  président  dans  les  eonseils  ;  la 
loi  est  suspendue,  ou  marche  sans  activité  et  au 
hasard;  l'anarchie  prépare  la   tyrannie,  et  la 
tyrannie  prépare  ses  fers.  Un  centre  unique  de 
pt3uvoir  prévient  ces  déchiremens  et  ces  cala- 
mités ;  vers  lui  se   rapportent  tous  ees  rayons 
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r|iii  forinnil  un  faisceau  tlo  liimitMC  :  la  loi  dc^- 
Invcc  (le  ses  e.iMaves  parcourt  paisibleiiierit 
tous  les  points  de  la  cireonfércuoe,  et  se  rend  à 
.sa  destination  sans  avoir  élë  troublée  dans  sa 
inarclie,  alors  elle  éclaire  les  esprits,  et  les  cons- 
ciences ,  fliit  chérir  les  devoirs  qu'elle  impose. 
C'est  une  rosée  salut^iirc  qui  fertilise  les  cam- 
pagnes ,  et  donne  d'abondantes  moissons. 

Suivant  les  constitutions  américaines,  les  ci- 
toyens assemblés  élisent  les  gouverneurs  et  leurs 
conseils  ;  ces  nominations  populaires   sont  un 
vice  dans  l'ordre  politique  ;  le  peuple  tpii  dé- 
lègue sa  souveraineté  ne  doit  pas  être  éternel- 
lement assend.lé  dans  un  gouvernement  repré- 
sentatif, c'est  au  corps  législatif  à  nommer  le 
pouvoir  exécutif ,  et  c'est  à  ce  dernier  qu'appar- 
tient le  droit  de  nommer  son  conseil  :  lui  seul 
peut  connoître  ceux  qui  ont  les  limiières  et  les 
talcns  propres  à  le  diriger  dans  ses  travaux. 
Si  vous  laissez  au  peuple  le  droit  de  nonuncr 
le  pouvoir  exécutif,  alors  le  gouvernement  est 
une  pure  démocratie  ,  il   est   dangereux  que 
1  esprit  populaire  ait  une  influence  marquée  sur 
l'exécution    des   lois.   «  J'oserois  blAmer  ,   dit 
»  Mably  ,  dans  ses   Observations  sur  le  G  ou 
«  vcrnement  et  les  Lois  des  États-Unis  d'Amé- 
>>  nque  ,  et  cela  sans  crainte»  de  me  trompei- 
«  que  la  formation  du  conseil  exécutif  ne  soit 
«  pas  l'ouvrage  de  l'assemblée  générale.  Pour- 
«  quoi,  je  vous  prie,  confiera  des  électeurs  de 
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>'  vnint-im  ans  ,  à  une  nuiltitiide  toujours  igno- 
»  lantc ,  et  iiortée  naturellement  à  aiiner  les 
»  magistrats  indulgens  ,  le  soin  de  choisir  des 
»  liommes  destinés  à  veiller  à  l'observation  des 
»  lois,ct  à  m.'uiier  les  intérêts  les  plus  importans 
»  et  les  aflaircs  les  plus  délicates  de  la  répu- 
»  blique?  Qui  peut  être  censé  plus  capable  de 
»  ce  choix  que  les   rcprésentans  si  intéressés 
»  à  ce  que  leurs  lois  soient  conservées  et  ob- 
«  scrvécs  avec  la  plus  grande  fidélité?  Je  croi- 
«  rois  d'ailleurs  que   c'est  le  moyen    le    plus 
»  ftivorahle    pour    établir   entre   la  puissance 
»  législative  et  la  puissance  executive,  mutuelle- 
»  ment  jalouses  Tune  de  l'auH^e  dans  tout  gou- 
«  vernement  lii>re ,  et  presque  toujours  enne- 
»  mies  dans  la  démocratie  ,  cet  accord  et  cette 
«  harmonie  qui  font  le  bien   de  l'état.   II  me 
y>  semble  que  sans  blesser  leurs  principes,  les 
»  législateurs  de  Peusjlvanie  pourroient  accor- 
>>  der  à  l'assend^léc  générale  la  f.cuhé  de  choisir 
«  les  mend)res  du  conseil  exécutif  parmi  les 
»  représentant  qui  la  composent,  il  en  seroit 
^  résulté  plusieurs  avantages ,  le  comté  dont  le 
»  représentant  auroitélé  élu  seioit  flatté  de  cet 
»  honneur  ;  car  les  hommes  ne  négligent  rien 
»  de  ce  qui  peut  intéresser  leur  amour-propre  , 
«  il  se  seroit  formé  une  sorte  d'énmiation  entre' 
^  ,^  les  comtés  ;  ils  auroient  été  attentifs  à  n'en- 
^  >  voyerà  l'assemblée  génc^rale  que  des  citoyens 
>^  4i>es  de  concourir  pour  les  places  du  conseil  ; 
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■5     »  le  corps  dépositaire  des  lois  auroit  éW  compose' 

»  des  hommes  les  plus  estimables ,  et  par  cet 

à    »  intérêt  eonum.n  de  gloire  et  d'ém„latio„   le 

]    »  caractère  trop  inconsidéré  et  trop  intrigant 

.    «  de  la  démocratie  auroit  du  moius  été  un  peu 
«  tempéré  ».  ^ 

Plusieurs  états  de  l'Amérique  ont  adopté , 

et  ile  1  Tr  ""'.  '*'  '"'"'''  '  '"  i--P-„dence 
c.    le  de  la  Grandc-Br^agne  ;  mais  cette  iuris- 

Jeoda  .te  a„arch,<j„e.  Ce  code  civil  renferme  des 

out-a.la-fo,s  la  just.ce  et  l'iunnanité.  L'An^ll 

^■"•e,, m  a  produit  les  Bacon,  les  Locke:   s 
Chuendou , les  Pope ,  les  Hume ,  les  Robertson 

"  "  '''"'  ''"'■-<>  '^'""'Sé  sa  législation  civile  >  Les' 
gouvernemens   cra.gnent-ils  donc  d'éclairer 

de  consolerlespeuples  ?  ou  faut-il  des  sièelest 

fopl T  '""  "'°'"'"  ""  ''«'''^"^'"-  l*""- 

Les  états  Particuliers  de  l'Amérique  ont  très 

ageme.,  f,,  ^,^^.^^^  que  les  légisLtel    l, 

enateurs,  les  gouverneurs,  les  électeur   ^ol 

-dent  des  propriétés  territoriales  ,  et  résil.t 

dans  les  états  où  ils  d„i,,„.  ,,,,,^,.  ^^ 

■ons.  La  propriété  et  la  résidence  sont  le,  ^0- 
e-es    d.s.„ctifs   du  citoyen  :  ri.aW,a„t  ÙZ 
l'opueuure    est  un    étranger  ;   le    ^,.J^ 
ta-e    nou-habitant  ese  encore  un  eUC; 
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celui-là  seul  est  citoyen ,  membre  tic  la  cité  qui , 
remplissant  les  deux  conditions  nécessaires  , 
})our  constituer  la  nation  elle-même  ,  est  habi- 
tant proj)riétaire.  Dans  ces  citoyens  seuls  réside 
la  souveraineté  nationale:  l'intérêt  est  le  mobile 
des  actions  humaines  ;  le  propriétaire,  enchaîné 
à  l'État  par  les  liens  les  plus  forts ,  confond  sa 
j)rospérité  particulière  dans  la  i)rospérité  i,-éné- 
ralc. 

I.es  h'gislateurs  des  états  particuliers  de  l'A- 
mérique  ont  aussi  donné  un  i^rand  exemple  de 
sagesse  et  de  yertu  ,  d'avoir  réuni  à  la  politique 
et  à  la  législation  le  système  religieux.  Un  peuple 
»i;ms   religion   n'a  ni  moeurs,  ni  morale  ,  ni  li- 
berté :  la  religion  aiîcnnit l'ordre  social,  et  im- 
prime aux  lois  un  caractère  de  force  et  de  gran- 
deur ,  puisqu'elie  eu  reconunande  au   i)euple 
l'observation,  et  qu'elle  lui  ordoime  d'obéir  aux 
puissances  qui  i>xercent  lautorité.  Tous  les  lé- 
gislateurs de  l'antiquité  donnèrent  pour  base  à 
leurs  constitutions  une  religion  et  un  culte  pu- 
blic. Tous  ceux  qui  'jnt  lu  avec  attention  l'iiis- 
toire  ,  sont  instruits  qu<i,  chez  toutes  les  nation^ 
qui  successivement  ont  paru  sur  la  terre ,  lerf 
vices  et  la  corruption  ont  pris  naissance  ,  et  onÇ 
fait  de  funestes  progrès,  en  proportion  du  mé- 
pris des  opinions  religieuses  :  lorsque  les  Ro- 
mains commencèrent  à  méjM'iser  leurs  dieux  et 
leurs  oracles  ,  ils  perdirent  le  goût  do  la  vertu  , 
tt  ne  mpqctèrent  plus  lu  foi  des  traités  et  des 
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<onvcn  lions.  Les  léjçislateurs  de  l'antiquité  ne  se 
sont  pas  bornés  à  établir  des  préceptes  reli.'neux, 
ils  y  ont  joint  des  cérémonies  -,  et  ont  attaché  à 
leur  observation  la  même  imporlame  qiCii  c(  lie 
des  préceptes  j  parce  qu'ils  pensoiOnt  qu'il  faut 
ramener  la  réllcxion  ])ar  les  sens ,  et  que  les 
cércbnonies  de  la  rclii^ion  sont  les  plus  fermes 
B  a|>])tiis  de  ces  préceptes  :  chez  les  nations  qui 
habitent  aujourd'hui  Tlùirope  ,  où  la  masse  du 
peuple ,  forcée  de  travailler  constamment  pour 
vivre  ,  ne  peut  accpiérir  une  grande  instruction 
morale,  les  préceptes  religieux  soiit  indispou- 
sables  ,  parce  qu'ils  contiennent  en  peu  de  mots 
les  devoirs  de  rhomnie  envers  soïi  semblable  , 
et  qu'ils  ordonnent  d'obéir  aux  lois ,  et  de  les 
respecter  :  ôtez  à  ces  peuples  leur  culte  public  , 
ils  «oublieront  bientôt  les  ])réceptes  religieux  et 
ceux  do  la  morale  qu'ils  contiennent;  les  paà- 
fions  n'auront  plus  de  frein  ,  et  la  loi  sera  tou- 
jours insuffisante  pour  les  nquimer.  Le  code 
d^s  lois  le  plus  sage  et  le  plus  complet  ne  peut 
atteindre  toutes  les  activ^as  coupabics  ;  il  ne  peut 
commander  ni  au  sentiment ,  ni  a  la  volonté  : 
la  crainte  des  lois  peut  empêcher  un  homme  de 
commettie  pubhquement  un  Criiùe  ;  mais  elle 
ne  Ini  sr  "(ira  point  pour  lui  commander  lamour 
de  la  vertr.. 

Les  législateurs  anciens ,  pour  donner  à  leurs 
lois  une  sanction  pins  redoutable  ,  leur  suppo- 
soicut  une  origine  divine  ;  ils  annoncoieiit  aux 
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l'^iTlos  qu'ils  avoieut  „„e  communication  h„- 
;;;f  "":   ••'"•^,  ^^^   >'-"-   Mi„os  ,   «..  .apport 
dM">nc.,-e,  allou  tons  les  neuf  ans  dans  l'antre 
de  J„p,tcr,  et  il  persnadoit  aux  Cretois  que , 

iW  '",    T-  '""""S'' ''^ "•»'''« ducielluiavoit 
inspno  les  Io,s  qu'Jleur  donnoil :  Zahnokir  en 
1  ...ce     Zelencus   cl.e^  les  Loeriens,  A„.asis 
<l.o^  les  Ksypfcns ,  ïriplolèn.e  chez  les  Athé- 
.uens    Zoroastre  che^  les  Bactriens ,  Zutraustre 
,f  ^"^  ^••"'"■«l'I'es  ,  Pythagore  chez  les  Cro- 
.tonates,   Lyeurgue   chez  les  Lae«dé„.ouiens , 
Ho„u.l„s  et  N„„.a  ehcz  les  liomains  ,  Thot  c 
Odm  chez  les  Visigoths  ,  Mahomet    chez  les 
A.-abes,  et  Gengislan  chez  les  Mogols  ,  voulu- 
rent fa.ro  descendre  d„  ciel  les  loi:  qn'ldt- 
»erentale„rs  peuples:  ces  législateurs  étoient 
pe..etres  de  la  nécessité  d'unir  la  religion  Tu 

pohfque, à  la  législation  et  augo„vern"ement 

Les  leg.slat,ons  modernes  n'ont  presque  rien 
fa.t  pour  la  régénération  des  peuples.  Chez  le, 
anciens  les  créations  .norales  «voient  de  la 
profondeur  et  de  la  puissance  ;  chez  nous  ,  on  a 
oubhelartdcsmstitutions  morales.  Rien,  dan! 
les  eonsftuuons  aetnelles,  ne  retrace  plus  -ette 
sagesse  anUque  q„i  ,=,,„roit  i,,  „,  J^^        .^.■ 

ques,  et  "ansformoit  une  multitude épar^o  en 
.vu  vérilable  corps  de  nation.  On  ne  sait^plus 
e  ahhr  entre  les  mœurs  etlcs  lois  ,les  opinLs 
etlessouverncmens,  ces  rapports  qui  doivent 
Hun-  la  pohfque  et  la  législation  à  la  morale  •  on 
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cherche  à  éclairer  l'esprit ,  mais  non  à  per- 
fectionner le  cœur  :  c'est  dans  des  théories, 
obscures  fju'on  va  chercher  ces  maximes  qui 
doivent  ré^'ir  les  sociétés  politiques  ;  on  s'occupe 
à  établir  la  liberté  de  l'homuie  ,  mais  on  ne  tra- 
vaille pas  au  bonheur  des  peuples.. 

Bayle  s'effoi  ce  dV-tablir  qu'un  état  peut  exister 
sans  religion.  Quand  môme  ,  dit  Labarpe ,  il 
pourroit  ctajer  son  système  parle  fait  de  quel- 
que.  hordes  sauvages,  il  lui  rcsteroit  à  prouver 
Hiie  la  même    chose  peut  avoir  heu  chez  uu- 
peuple  civilisé.  Le  publiciste  Bielicld  soutient 
qu'un  peuple  chez  qui  les  principes  religieux 
s'éteignent ,  marche  rapidement  vers  sa  déca- 
dence. C'est  donc  sur  la  base  de  la  justice  et  de 
la  morale  religieuse  que  doit  reposer  la  liberté 
et  le  bonheu.>  des  peuples  ;  sans  la  justice  et  la 
moiale ,  les  états  périssent ,  les  nations  se  dégra- 
dent ;  il  ne  reste  plus  que  des  tyrans  et  des  es. 
claves ,  des  opi>i'esseurs  et  des  opprimés ,  des 
bourreaux  et  des  victimes.  Que  cette  vérité  éter- 
nelle soit  gravée  sur  des  tables  d'airain,  sur  les 
murs  du  palais  de  chaque  chef  des  nations ,  de 
chacun  de  ses  ministres  et  dans  le  sanctuaire 
des   lois  ;  qu'elle  soit  cette  alliance  au«us.e  qui 
doit  umr  les  membres  du  corps  social  ;  qu'où 
n'oubUc  jamais  que  la  justice  et  la  morale  ^r.>t 
«ne  émanation  de  la  divinité  ,  qu'elles  scm^.  -Je 
tous  les  tems  et  de  tous  les  lieuy  ,  qu'ellcti  sur- 
««gent  a  travers  tous  les  siècles  ,  qu'elles  ne 
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Tarîont  jamai&  an  gré  des  événemens    et    Jcs 
orages  i.(>litîques  ;  qu'un  élat  chancelle  et  périt  , 
lorsque  les  lois  ue  sont  point  fondées  sur  les 
bases  de  la  justice  et  de  la  morale. 

Avant  de  présenter  à  nos  lecteurs  ces  scènes 
ile  carnage  et   d'horreur  ,  qui  vont  dévaster  et 
.  ensanglanter  la  terre  ,  qu'il  nous  soit  pennis  de 
faire  connoître  ces  causes  secrètes  ,  qui  ontpro^ 
Cntla  révolution  de  l'Ainérique  Septentrionale; 
déchirons  ce  voile  mystérieux,  qui  cachoit  les 
vnes  de  ce  gouvernement  ambitieux  et  peride 
qm  vou[oit  perpétuer  l'eschiva^e   et  lu  misèrj 
des  colonies  ,  et  asservir  l'Europe  ;  il  faut  mon^ 
irer  ,  dans  toute  leur  nudité  ,  les  crimes  de  ce 
gouvernement,  qui  veut  fonder  sa  grandeur 
sa  puissance  et  ses  trésors  sur  l'usurpation  ,  les 
aneurtrcs  et  les  trahisons. 

Les  colonies  britanniques  doivent  leur  ori- 
gine aux  crimes  du  fanatisme  ,  aux  dissentions 
emles  et  à  la  tyrannie    Les  Anglais,  accablés 
sous  la  domination  sacerdotale ,  opprimés  par 
intolérance  des  ebefs  des  sectaires  ,  quittèrent 
enr  patrie,  pour  aller  eherdier  un asyle  dans 
les  contrées  américaines.   Les  aborigènes  leur 
^^ndIrent  des  terres  et  des  marais  qu'ils  défri- 
cbcrenlrdes  déserts  arides  furent  changés  en 
des  champs  fertiles  et  en  descampagnes  rentes. 
La   nature  fut  embellie ,  et  la  terre  ,  arrosée 
ces  sueurs  de  es  nouveaux  habitans  ,  produisit 
a  abondantes  moissons.  Les  colons  formèrent 
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cnsnite  des  établissemens ,   construisirent  des 
édifices  ,  bâtiront  des  cités  ,  contractèrent  des 
alliances  et  créèrent  des  rapports  conmierciaux; 
réunis  en  société,  ils  devinrent  leurs  propres 
Ici^islateurs  ;  ils  établirent  leur  gouvcriiement 
.'^ur  les  cliarLes  qui  renfermo lent  les  privilèges  et 
les  droits  dont  ils  jouissoient,  conmie  citoyens 
.anglais.  Pour   aftcrmir  l'administration  de  ces 
sociétés  naissantes ,  et  donner  un  principe  de 
vie  à   leurs  institutions  civiles  et  politiques  ,  il 
falloit  des  impots  et  des  échanges.  Les  colonies 
formèrent   des    assemblées  ,    ]iour    régler  les 
sommes  que  chaque  membre  du  corps  social 
devoit  fournir  pour  défendre  sa  liberté  et  pro- 
ti'ger  ses  propriétés  ;  mais  le   produit  de  leur 
culture  et  Texportation  de  leurs  denrées  ne  suf- 
fisant pas  pour   établir  un  revenu  public  ,  les 
colons  s'occupèrent  à  élever  quelques  manufac- 
tures grossières.  Ce  commerce  d'industrie   al- 
larma   les  négociai! s  et  les  spéculateurs  de  la 
métropole  :  le  gouvernement  britannique  ,  dans 
son  orgueil ,  ou  plutôt  dans  son  délire  politique, 
vouloit  laisser  les  colonies  dans  l'enfance ,  et  en 
faire  des  esclaves  robustes  ,  sans  cesse  occupés 
à  fournir  à  son  insatiable  avidité  de  nouvelles 
jicliesses.  Eh  !  qu'avoit  à  craindre  la  métropole 
des  colonies  ?  Un  commerce  de  manufacture  ne 
devoit  point  exciter  ses  inquiétudes  et  sa  ja- 
lousie ;  comment  pouvoit-elle  craindre  qu'un 
peuple  agricole   ,  devint  l'émule  d'une  nation 
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L'Labûm  detr"-''  '""' ^  »'«-"on '«cale  ? 
point  ,7     f  '  ^'"•''•«l"'-'  Sc|.te„lrion«lc  n'eût 

<le  la  nat„i    .!'"''""""' P"'' '«« '°is 
les  travaux  de]'  '7'"'"'  '"-'"'^  l»-f-era 

les  f!  «.';,:","'''"'•''  "«'•W'-i.-es,  pour 
firâccsà  1.  ^■"'«■«rrens.  Cependant, 

lc:r:i::t„;■:L:T^^f^r•^^^^^^ 

P^™.den.„uraetur::w;,t'S;i:^^ 

'-p  :^    ',e::T     .  ""*"""  «--™en,e„s , 
mole   t         ■  ''«"*'■-«•"■«'  encl'ainaleurcom 
ïp,.„„„„„  .      ,  i'<i^"eiies,  Jes  força  de 
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qncs  compagnies ,  qui  avoient  obtenu  des  privi- 
lèges, source  féconde  de  tyrannie  et  de  dépré- 
dation :  de  là ,  naquirent  la  contrebande  ,  le 
com.nerce  interlope  ,  les  règlemens  prohibitifs, 
les  punitions  ,  les  haines  ,  les  vengeances  et  les 
crnnes  d'une  guerre  qui  a  répandu  tant  de  Ilots 
de  sang.  Cette  violation  des  droits  les  phis  sacrés 
de  la  justice  et  de  la  liberté,  a  produit  cette  ré- 
voluuon,  qui  a  deuiembré  un  empire  puissant , 
et  a  hunuhé  cet  orgueil  national  qui  avoit  servi 
a  etabhr  sa  grandeur  et  à  étendre  son  despo- 
tisme sur  toftes  les  nations.  Les  Tyriens  n'at- 
-tendoient  de  leurs  colonies  qu'une  amitié  libre  : 
^e^  Grecs  les  oublioient  bientût  ;  les  Romains  y 
envoyèrent  des  satellites  de  la  tyr.nnie  ;  les 
Carthagmois  les  opprimoient  par  des  lois  in- 
justes :  le  plus  fort  veut  toujours  donner  des  lois 
au  plus  foible.  Cette  doctrine  sacrilège  de  Ma- 
clnavel  a    été   adoptée  par  le  gouvernement 
anglais  ;  il  a  voulu  assujétir  ses  colonies  à  des 
,  tax^s  arbitraires  ;  mais  la  nature  met  un  terme 
..a  loppi^ssion  des  peuples  :  si  cette  justice  est 
lente ,  elle  est  toujours  infoillible. 

Le  gouvernement  britannique  devoit  par  in- 
térêt, par  politique,  par  reconnoissance ,  dé- 
^f^ndre  et  protéger  ses  colonies;  elles  avoient 
contribue  a  la  grandeur  de  la  métropole  ,  et  di- 
'ininue  sa  dette  nationale  ;  elles  s'étoient  épuisées 
pourlasoutenirdans  ses  revers,  pour  étendre 
la  prospérité  de  sou  commerce  et  la  gloire  de 
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ses  nnncs;  oîlos  sVloinU,  soumîses  à  imr  iii(î, 
nilé  <]c  resl  lin  ions  dans  rarquisilioii  de  le.ns- 
proprit'lrs  :  les  roinns  avoieni  j)ali('ninient  souf- 
icvi  le   jonnr  <nic  Icnriinposoit  l'acte  (le  navifrn- 
non  ;  ils  avoicnt  vu  ,  sans  nnmnnro  ,  Il\s  nations 
«Mrangires   oxclncs  du  conmirrcode  leurs  don- 
rôcs  ,  et  rAn-lctonc  tenir  seide  la  l>alanc(î  des 
prix  dans   tous  leurs  éei.an-es.   N'etoit-ec  pas 
assez  (]<^  taut  d<'  sacrifiées?  Falloit-il  encore  ag- 
f!;raver  ce  Ciidcau   par  une  multitude  d'inipAts 
arbitraiies  ,  cl  par  des  actes  réitérés  do  violence 
et  d'oj)pression  ? 

L'union  de  la  Grande-Bretagne  avec  l'Amé- 
ricpie  pr(''sentoitun  lal/ieau  nia£,nii(i((ue  et  inipo- 
san(.  On  a  heau  promener  ses  regards  sur  le 
eorclc    étendu    quVndirasse  le  conunerce   des 
colonies  et  de  rKurope.  on  ne  voit  nulle  pari 
une  indication   ]>lus  manpiée  de  la  nécessité 
diino  telle  union  :  la  nature  même  la  réclamoit 
avec  force  ;  il  étoit  impossible   de   Ruiner  dc^ 
nœuds  plus  puîssans  rpieceux  du  penchant  uni 
à  l'intérêt  ;   ils  subsisteroient  encore ,  sans  les 
erreurs  elles  passions  des  ministres  de  Géorirrs. 
L'injustice  ]noduit  riiub'pendance  ,  et  l'oppres 
sion  brise  ces  liens  formés  par  la  politique  et 
l'intérêt:  les  colons  étoient  attachés  à  la  mère 
patrie  ;  ils  avoient  versé  leur  sang ,  sacrifié  leurs 
soldats  ,  leurs  matelots ,  pour  coudiatfre  et  pour 
humilier  les  ennemis  comnmns.  Il  fut  un  tems, 
disoient-ils  aux  ministres  qui  les  opprimoient  v 
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oii  nons étions  remplis  d'une  afierlion  vraiment 

filiale  ,  pour  1(;    roi  et  p(mr  le  peuple   de   l.i 

(.raud(.'-nrelai,Mie  ;  uous  nous  iut(3ressiousà  leur 

)  f^loire  ,  nons  parfaisions  leurs  sueeès  et   leurs 

?  revers,  uous  versions  sans  murmure  dans  le  sein 

de   notre  mère  patrie  les  fruits  de  nos  travaux  ; 

les   colonies  s\'nori];ueiIlissoi(Mit  d'appartenir  à 

'nu  empire  puissant;  elles  elu-rissoienl  <     paeto 

saeré  de  fauulle,  et  resp(-(-toienteette  alliance 

«ntKjue  qui  les  uuissoienlà  la  nu'tropole  ;  mais 

tout  tend  à  sa  destruclion  ,  les  empires  s'écrcm- 

leut ,  les  i;(''n(ira( ions  passent ,  les  peuples  dispa- 

roissent,   les  trônes   tondjent  avec  fracas,    la 

nature  s\ip;iie  ,  se  convulsionne  et  semble  se  pré- 

^'ipiler  dius  le  n('ant,les  i:;randes  sociétés  s a- 

né-uitisseut,  de    vastes  ahymes  et  de  lugubres 

tondjeaux   sVIi'vent  sur  les  débris   des  cités  et 

des  nu)mnnens  superbes. 

L'Amérique  Septentrionale  devoit  se  séparer 
de  rAngleterre  :  la  nature,  au  milieu  de  ses 
nvouveujens,  suit  toujcmrs  un  système  d'(''qui- 
libre  et  d'égalité  ;  elle  tend  sans  cesse  à  réparer 
les  vices  des  gouvernemens ,  les  désordres  des 
soeiétc's,  et  les  injustices  des  institutions  bu- 
niaines;  elle  ne  destine  ]wintl'liab:tant  du  con- 
tinent à  obéir -ides  insulaires  ;  un  peuple  agri- 
cole ne  sera  jamais  l'esclave  d'une  nation  com- 
merçante. L'agriculture  forme  les  grands  carac- 
tères ,  la  force  du  corps  et  la  vigueur  de  Tame  , 
<lonne  l'amour  de  k  liberté  ,  le  zèk  du  patrie  ' 
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l.sme,  crée  des  philosophes,  des  sages  et  de» 
citoyens    Toute  puissance  qui  vient  d'aiUeur. 
que  de  la  terre  est  artificielle  et  précaire ,  soit 
dans   «physique,  soi.  dans  le  mor;i:  un  état 
bien  defnche,  bien  cultivé,  produit  des  hon,mes 
par  les  fruits  de  la  terre  ,  et  les  richesses  par  les 
hommes:  cène  sont  point  les  dents  du  dragon 
que  Jason  sème  pour  enfanter  des  soldats  qui 
se  détruisent  ;  c'est  le  lait  de  Junon ,  qui  peuple 
le  ciel  d  une  multitude  innombrable  d'étoiles 
le  commerce  corrompt  les  moeurs  publiques  " 
detrmt  les  vertus  sociales  ,  et  ne  peut  donner  à 
1  état  que  des  hommes  flétris  par  l'ëgoïsme,  effé- 
minés par  le  luxe ,  et  des   spéculateurs    sans 
loi  et  sans  conscience ,  qui  n'ont  d'autre  dieu 
que    Imtérêt  et  l'argent.  Les  peuples    riches 
fi«ent  toujours  forcés  de  succomber  sous  les 
eflorts  des  nations  pauvres  :    l'Asie  devint  la 
proie    des  IVIacëdoniens  ;  Rome ,  enrichie  des 
dépouilles  de  la  terre  ,  fut  conquise  à  son  tour 
par  des  guerriers  indigens  et  sauvages  ,  que  le 
Kord  avoit  vomi  de  ses  flancs  glacés  ;  le  Chinois 
et  1  Indien  sont  tombés  sous  les  coups  du  Tar- 
tare  vagabond. 

Les  colonies  américaines  avoient  le  droit  in- 
contestable de  jouir  des  privilèges  du  peuple 
anglais  ;  le  droit  de  taxation  qui  lui  appartient , 
lait  partie  de  sa  constitution.  Quelqu'imparfait 
que  soit  cet  exercice  ,  quelque  chimérique  que 
soit  ce  pnvUège  ,  dans  un  tems  de  coirrption 
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«t  d'immoralité  j  où  la  puissance  royale  gou^ 
\erne  à  son  gré  le  pouvoir  législatif ,  l'Anglais  le 
présente  avec  orgueil  aux  autres  nations,  comme 
le  signe  et  le  gardien  de  sa  liberté  ;  il  auroit 
raison ,  s'il  pouvoit  coniioître  et  jouir  des  avan- 
Uiges  de  ce  droit  précieux  ,  qui  annonce  l'indé- 
pendance et  la  j  ouveraineté,  droit  précieux  dans 
son  origine  ,  puisqu'il  servoit  à  mettre  un  frein 
-au  despotisme  des  rois,  aux  déprédations  des  mi- 
nistres ,  et  à  la  voracité  des  courtisans  ;  mais  ce 
droite^tdevenuaujourd'hui  illusoire,  et  a  pro- 
duit cette  corruption  morale  ,  qui  doit  nécessai- 
rement asservir  le  peuple  anglais,  et  établir ,  sur 
les  débris  de  sa  constitution  ,  un  gouvernement 
tjrannique.  En  vain  ,  le  parti  de  l'opposition 
surveille  et  combat  les  entreprises  des  ministres, 
le  prince  séduit  et  enchaîne  à  son  gré  les  repré- 
sentans    du  peuple  ,  en   leur    distribuant   les 
places  et  les  dignités.  La  corruption  ministé- 
rielle ,  comme  un  météore  destructeur  ,  répand 
cette  infection  qui  flétrit  les  mœurs  ,  éteint  les 
vertus  publiques  ,  et  ne  forme  que  des  hommes 
yih  et  odieux ,   toujours  prêts  à  célébrer  les 
crimes  de  la  tyrannie ,  et  à  se  prosterner  devant 
leurs  oppresseurs.  " 

Le  peuple  anglais  depuis  l'établissement  des 
Communes  a  eu  le  droit  d'accorder  ou  de  re- 
fuser les  subsides  que  son  prince  lui  demande  , 
il  en  a  joui  dans  des  tems  où  des  rois  despotes 
opprimoicnt  la  liberté  publiq^ue;  la  métropole 
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ne  pouvoit  point  contester  ai  r  colonies  ,  qui 
♦    faisoiènt    partie   de    l'empire    britannique    ce 
droit  constitutionnel  et  commun;  tandis  quel» 
nation  anglaise  en  jouissoit  paisiblement  ,  ob 
ne  pouvoit  point  en  dépouiller  le  peuple  amé- 
ricain sans  ébranler  les  lois  de  l'état ,  sans  dé- 
truire le  pacte  social ,  et  sans  introduire  cette 
inégalité  injuste  qui  devoit  nécessairement  pro- 
duire une  grande  révolution  ;chaque  membre  de 
la  confédération  doit  être  maintenu  dans  ses  pré- 
rogatives ,  c'est  uoe  chaîne  dont  les  anneaux  ne 
peuvent  ni  se  rompre  ni  se  diviser  sans  détruire 
l'harmonie  générale  qui  doit  jiresider  à  l'unité 
du  coq>s  politique,  et- sans  renverser  les  lois 
qui  doivent  régir  l'association  universelle  ;  les 
colons  en  quittant  la  Grande-Bretagne  ne  per- 
dirent pas  le  droit  de  citoyens ,  et  ne  renon- 
cèrent point  à  leurs  privilèges  ;  la  raison   et  la 
justice  nous  apprennent  qu'uii  peuple  fuyant 
une  patrie  qui  veut  l'opprimer  «e  choisit  point 
une  nouvelle  contrée  iioiw  y  tiaîner  s«s  fers 
et  sa.  misère,  il  n'achète  point  des  possessions, 
il  ne  cultive  point  de  domaines ,  H  ne  met  point 
à  profit  ses  talens  et  son  industrie  pour  les  as- 
servir à  la  tyrannie  de  la  fiscalité,  et  à  la  rapacité 
des  traitaus  ;  quand  même  ces  étranges  stipu- 
lations subsisteroient ,  ce  peuple,  ou  ses  descen- 
dans  auroient  le  droit  de  les  anéantir  les  armes 
k  la  main  ;  un  contrat  qui  attaque  les  lois  éter- 
lieiles  de  h  nature  et  de  la  liberté  est  l'ou- 
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vrage  de  roppress:nn ,  il  doit  néceissairement 
s'anéantir  ;  les  Anglais  fugitifs  aVoieut  aban-  | 
donné  la  métropole  en  instruisant  le  gouver- 
nement de  leur  émigration  :  ce  n'étoit  point 
un  exil  forcé  ni  une  déportation  judiciaire  ;  ils 
ne  brisèrent  point  en  partant  lés  noeuds  qui  les* 
unissoientà  leur  patrie;  en  se  séparant  de  la  mé- 
tropole ils  alloient  dans  des  contrées  éloignées 
fonder  des  colonies  ,  et  arraclier  à  la  nature, 
par  leurs  travaux ,  ses  dons  et  ses  bienfaits , 
le  contrat  d'union  subsistoit ,  et  la  loi  ne  Ta  voit 
point  révoqué  ;  toujours  libres  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  les  colons  ne  pouvoient  point  être 
esclaves  en  Amérique ,  ils  dévoient  donc  con- 
server leurs  droits  et  leurs  privilèges  :  un  gou- 
vernement tyrannique  se  sert  de  la  force  mi- 
litaire pour  opprimer  les  citoyens  ;  il  établit  ses 
usurpations  sur  la  crainte  et  la  terreur ,  il  s'en- 
vironne des  satellites  ,  et  son  bras  est  toujours 
aruié  d'une  verge  de  fer  ;  mais  la  loi  qui  protège 
k  liberté  publique ,  n'est  point  détruite,  l'exer- 
cice n'en  est  que  suspendu  ,  elle  se  prépare 
dans  le  silence  à  punir  lès  crimes  des  oppres- 
seurs et  à  venger  rbumanité.  ' 
Les  guerres  civiles  enfantent  les  malheurs  Et 
multiplient  les  forfaits:  les  lois  sont  alors  sans 
vigueur,  des  législateurs  sans  morale  dictent 
des  décrets  subversifs  de  tout  ordre  social, 
des  juges  prévaricateurs  siègent  dans  le  sanc- 
tuaire de  la  justice ,  ranarchie  s'établit  sur  les 


(Icbris  de  la   conslitution ,  la  ferocitë  succède 
mix  vertus  paisibles  ,  la  licence  à  la  liberté ,  le 
fanatisme  à  la  religion,  la  révolte  au  patriotisme 
^  corps  social  se  dissout ,  et  sur  ses  ruines  naît 
et  s  élève  lV.ssociation  impure  de  tousses  vices 
et  de  tous  les  forfaits  ;  mais  la  paix  en  fermant 
la  source  de  ces  dissentions  intestines  vient  con- 
soler l'Jmmanité  souffrante  ,  et  rétablir  dans 
leur  umté  toutes  les  parties  éparses  et  confuses 
du  corps  social  ;  alors  l'anarchie  disparoit,  les 
les  reprennent  leur  force  et  leur  vertu ,  l'auto- 
ritë  légitime   détruit  l'ouvrage  de  la   violence 
et  de  1  usurpation,  les  haines  disparoissent,  on 
eleve  un  autel  à  la  concorde,  et  le  règne  de  Ja 
justice  prépare  la  prospérité  de  Tempire  et  le 
bonheur  du  peuple. 

,    La  paix  succéda  aux  horreurs  de  la  guerre  et 
delà  persécution  ,  l'empire  britannique  agité 
par  les  fureurs  de  l'anarchie  reprit  son  ancienne 
vigueur  ;  la  liberté  victorieuse  parut  environnée 
dun  éclat  nouveau,    la  cons.titution  presque 
anéantie  vint  se  raffermir  sur  ses  antiques  fon- 
demens ,  tous  les  ordres  de  l'état ,  toutes  les 
classes  des  citoyens,  après  des  années  de  dé- 
sordres et  de  factions  intestines,  furent  main- 
tenus  dans  leurs  privilèges  ;  les  colonies  dévoient 
pronter  de  cette  heureuse  révolution,  et  en  par- 
tager ,  avec  la  métropole ,  les  fruits  et  les  avan- 
tages  ;  elles  étoient  unies  par  un  traité  de  poli- 
tique et  un  pacte  de  famille;  ces  dek  sections 
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ô\m  même   peuple   rormoicnt  une  assemî)hî^L 
d'otats  altacliés  par  des  liens  indivisibles  ;  ces^ 
états  avoient  une  constitution  libre.  Les  colons 
li'ctoicnbtii  une  société  étrangère,  ni  un  peuple 
conquis  ,  ni  un  gouvernement  distinct  et  séparé, 
connue  l'électoral  d'Hanovre  ;  ils  étoient  Bre- 
tons ,  et  non  sujets  de  la  maison  de  Brunswich  ; 
ils  remontoient  à  l'origine  commune  ,  et  appar- 
lenoient  à  la  même  tige.  Or ,  vouloir  réunir  la 
suprématie  de  l'Angleterre  avec  la  constitution 
libre  des  Américains  ,  vouloir  changer  ,  modi- 
fier leur  législation ,  leur  imposer  des  taxes  sans 
leur  conseatement ,  c'étoit  une  usurpation  et 
une  violation  des  lois  constitutionnelles.  Comme 
citoyens  anglais ,  la  métroj^ple  ne  pouvoit  point 
les  taxer  sans  leur  sanction  ;  comme  habitans  de 
l'Amérique,  elle  ne  pouvoit  point  détruire  cette 
législature  particulière  ,  qui    leur   donnoit  le 
di'oit  de  fixer  les  impôts  dans  lours^assemblées 
nationales  ,  droit  que  leurs  chartes  et  une  pos- 
session de  deux  siècles  avoient  consacrée  solen- 
nellement. 

Les  Colonies  avoient  une  administration  ci- 
vile et  militaire  ,  et  un  trésor  public.  Les  impôts 
étoient  destinés  à  subvenir  aux  besoins  de  TËtaf 
leur  commerce  étoit  à  la  vérité  soumis  à  des 
1  èglemens  faits  par  la  métropole  ;  les  colons  y 
avoient  donné  leur  sanction  ;  mais  leur  police 
extérieure  éloit  affranchie  de  la  juridiction  et 
de  l'autoiité  du  gouvernement  britannique.  Le 
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jRlt    (le   taxation ,    dont  l'Angleterre  voulolt 
Temparei ,  renversoit  leurs  chartes  ,  leurs  pri- 
■vilèges*,  leur  législation  et  Icar.forme  de  gou- 
vernement ;   c'étoit  introduire  le  dejçotisrae 
dans  leur  république  ,  et  établir  la  servitude  au 
milieu  a*un  peuple  libre.  Si  les  besoins  de  l'État 
exigeoient  que,  les  colonies  contribuassent   à 
rac-juitteinent  d'une  partie  de  la  dette  publique, 
il  falloit  les  consulter ,  former  une  association 
générale  ,    appeler  aux  assemblées  nationales 
leurs  députés  et  leurs  représentans  ,  les  associer 
à  sa  gloire  ,  en  partageant  ses  richesses  ;  il  fàlloit 
renouveler  le  pacte  de  famille  et  le  «)ntrat  d'u- 
nion ,  protéger  leurs  possessions  ^rritoriales  , 
délivrer  leur  commerce  de  ces  lois*fiscales  qui 
gênoient  la  circulation ,  ouvrir  ces  canaux  salu- 
taires ,  destinés  à  porter  dans  ces  deux  contrées 
l'abondance    et  la    fertilité  ;    la   métropole  , 
dans  son  ambition  sombre  ,  a  préféré  Toppres- 
sion  et  la  guerre  à  la  justice  et  à  la  paix  ;  mais 
elle  s'est  trahie  elle-même ,  elle  a  déchiré  ses 
propres  entrailles  ,  elle  est  devenue  l'instru- 
ment de  sa  honte  et  de  ses  désastres  ;  ses  erreurs 
et  son  système  calculé  de  tyrannie  et  d'usurpa- 
tion  ont  préparé  le  démembrement  de  son  em- 
pire ,  et  la  perte  de  ses  colonies. 

La  guerre  d'Amérique ,  n'en  doutons  point  , 
avoit  pour  objet  de  changer  la  constitution  de 
l'Etat  :  le  gouvernement  britannique  redoutoit 
h  ^)uissance  et  la  prospérité  d'un  peuple  indus- 
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liienx  ;  il  forma  le  projet  homicide  de  Je  forcer 
à  résister  à  l'oppression  ,  pom-  avoir  ensuite  lé 
droit  de  le  dépouiller  de  ses  chartes ,  et  de  con- 
quérir ses  provinces  par  la  force  des  armes.  La 
conquête  de  l'Amérique  devoit  produire  en  An- 
gleterre une  grande  révolution:  les  ministres 
de  Georges  avoient  déjà  annoncé  un  système 
nouveau ,  et  avoient  déclaré  que  le  goaVerne- 
nient  ne  vouloit  poiat  augmenter  les  revenus 
de  l'Etat ,  en  imposant  des  taxes  sur  les  colonies. 
Ceux  même  qui  ,  dans  le  conseil  du  roi  et  dans 
le  parlement ,  votoient  pour  la  réduction  et  la 
conquêt^de  l'Amérique  ,    pensoient    que   le 
commerce  fvec  les  colonies  ne  pouvoit  enrichir 
ni  porter  préjudice  à  l'Angleterre.  Quel  étoit 
donc  l'objet  de  cette  guerre  civile  ?  Pourquoi 
armer  la  métropole  contre  les  colonies  ?  En  dé- 
vastant l'Amérique,  en  portant  dans  toutes  les 
j)rovinces  la  désolation  et  la  mort ,  le  gouverne- 
ment anglais  vouloit  forcer  les  colons  à  recon- 
noître    sa    suprématie  ,  ou   plutôt   il  vouloit 
étendre  l'autorité   royale  ,  former  un  peuple 
nouveau  ,  et  établir ,  dans  ce  vaste  continent , 
par  des  gradations  sensibles ,  une  monarchie' 
illimitée  et  un  gouvernement  militaire. 

Les  révolutions  anciennes  et  modernes  de- 
Toiont  iiistruire  les  ministres  de  <;éorges ,  et 
leur  apprendre  que  l'Angleterre  n'étoit  ni  aLez 
forte ,  ni  assez  puissante  pour  dompter  un 
peuple  qui  défcndioit,sur  ses  propres  fovers 
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SCS  dmils  et  sa  liberté:  ce  peuple  de  voîu^tre 
iK'cessaii  enient  enthousiaste  ,  et  renthousiasme 
ciifaiile  les  prodiges;   il  ne  i>ouvoit  être  sub- 
jugué  qu'en  l'exterminant.  Le  gouvernement 
britannique  devoit  aussi  prévoir  que  des  i>uis- 
sanres  (-tiangères  prendroient  les  armes ,  pour 
défendre  les  Américains  ;  elles  étoient  int«fres- 
sées  à  venger  leur  honte  et  leurs  humiliations  , 
et  à  affoiblir  des  ennemis  puissans  et  ambitieux 
qui ,  dans  le  tems  de  leur  gloire  ,  avoient  parlé 
en  maîtres  et  agi  en  tyrans.  En  vain  les  Anglais 
ont-ils  porté  par-tout  le  fer  et  la  llamme ,  brûlé 
les  villes  et  ravagé  les  campagnes  ?  E^  vain  ont- 
ils  stipendiés  dos  esclaves  germanî^ies ,  pour 
leur  conunànder  le  meurtre  et  le  côrna^e  ?  En 
vain  ont-ils  pénétrés  dans  les  antres  des  sau- 
vages ,  pour  les  inviter  à  prendre  leurs  massues 
et  .^i  égorger  les  Américains  ?  Tous  ces  actes  de 
férocité,  loin  de  décourager  et  de  faire  trembler 
un  peuple  qui  combat  pour  sa  liberté  ,  n'ont 
servi  qu'à  lui  donner  une  nouvelle  énergie  ,  et  à 
lui  inspirer  l'héroïsme  de  la  valeur  et  du  déses- 
poir. Si  les  ruines  de  Corinthe ,  de  Numance  et 
de  Carlhage  annoncèrent  à  l'univers  que  la  jus- 
tice et  la  bonne-foi   étoient  bannies  du  sénat 
romain,  le  piojet  de  conquérir  l'Amérique  ,  en 
l'ensanglantant ,  a  été  regardé  ,  connue  un  at- 
tentat qui  a  outragé  le  ciel  et  la  terre  ;  l'huma- 
nité a  déclaré  l'Angleterre  responsable  4u  sang 
que  la  ^uerr^  civile,  a  fait  répandre.  .  **^  * 
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La  confjuôte  dôs  oolonies  amt?rlcalnes  auroiC 
été  funeste  et  désastreuse  à  rAiigletcrrc  ;  elle 
devenoit  une  source  de  nouvelles  calamités  et 
de  nouveaux  crimes.  Dans  PAmérique ,  l'agri- 
culture abandonnée  ,  ses  moissons  ravagées,  ses 
campagnes  incendiées,  ses  cités  renversées  ,  son 
commerce  anéanti ,  ses  habitans  maèsacrés  ou 
orrans  dans  les  déserts  et  les  forêts  ;  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  le  peuple  gémissant  sous  le 
poids  d'une  dette  immense ,  ses  trésors  épuisés  , 
des  puissances  ennemies  formidables  profitant 
de  ses  erreurs  et  de  ses  revers  ,  pour  s'emparer 
de  son  commerce  et  attaquer  ses  possessions. 
Quel  triste  et  lugubre  tableau  pour  l'humanité  î 
Quel  homme  assez  féroce  pourroit  le  contem- 
pler ,  sans  être  déchire  par  ce  sentiment  d*lior* 
reur  et  d'indignation  que  Ton  doit  à  l'ambitioi» 
des  dévastateurs  de  la  terre  !  D'un  autre  côté ,  il 
falloit  élever  une  chaîne  de  forts  d'une  extré- 
mité du  continent  à  l'autre ,  entretenir  perpé- 
tuellement une  armée  nombreuse,  punir  sans 
cesse  pour  prévenir  les  insurrections  ,  nommer 
des  cours  de  judicature  pour  chaque  district ,  et 
du  nord  au  midi ,  de  l'aurore  au  couchant  rem- 
plir les  côtes   d'officiers    de    l'accise  et  de  la 
douane  ,  pour  la  perception  de  l'Impôt  et  la 
sûreté  du  commerce  ,  peupler  encore  cps  vastes 
contrées  de  nouveaux  habitans ,  et  les  forcer  à 
céder  au  desi^otisme  et  à  obéir  à  l'oppression.. 
L^A^iigleterre  fut- elle  victorieuse,  disoieut  lea. 
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Américains,  quand  elle  nous  auroit  chassé  des 
bords  de  l'océan  juscju'au  monde  occidental ,  et 
repoussés  de-là  jusqu'aux  régions  les  plus  recu- 
lées ,  quand  toutes  nos  armées  seroient  écrasées, 
toutes  nos  troupes  réglées  prisonnières  de 
guerre ,  nos  milices  formeroient  de  nouveaux 
soldats ,  elles  iroient  attaquer  les  tyrans  en  ba- 
taille rangée  ,  et  elles  expireroientavec  la  liberté 
dans  le  champ  d'honneur ,  ou  bien  une  victoire 
éclatante  briseroit  nos  fers  et  nous  assureroit 
notre  indépendance  politique. 

L'Angleterre  avoit  épuisé  ses  trésors  ,  versé  le 
sang  du  peuple  ,  et  corrompu  ses  mœurs  pu- 
bliques pour  étendre  son  commerce,  augmenter 
ses  domaines  ,  ses  comptoirs,  ses  possessions  , 
et  pour  établir  les  bases  de  sa  puissance  et  de  sa 
grandeur  ;  mais  les  efforts  qu'elle  avoit  faits , 
pour  parvenir  à  ce  haut  degré  de  gloire  ,  en 
avoient  ébranlé  les  fondemens  :  la  tige  de  cet 
arbre   majestueux,  qui  étendoit  avec  fierté  ses 
rameaux  dans  toutes  les  parties  du  globe  ,  ren- 
fermoit  un  germe  de  corruption  ,  qui  préparoit 
sa  langueur  et  son  dépérissement.  Oui ,  nous  ne 
cesserons  de  le  répéter,  une  nation  commer- 
çante et  maritime  n'est  point   destinée   pour 
commander  à  une   puissance  territoriale  ;  un 
peuple  de  négocians  spéculateurs  n'est  point  fait 
pour  dompter  un  peuple  libre  et  agricole.  Le 
premier  est  foible ,  parce  quç  ses  richesses  éner, 
vent  ses  forces  ;  le  second  est  intrépide ,  ç^A^o^ 
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que  la  pauvretë  les  exerce.  Les  jmîssanccs  com- 
luerçantes  ont  brillé  pendant  quelque  tenis  ; 
mais  bientôt  elles  ont  disparu, pour  aller  s'ense- 
velir dans  la  nuit  des  tombeaux  :  tel  fut  le  sort 
de  T3  r  et  de  Cartilage  ;  telles  seront  les  desti- 
nt'es  de  TAngleterre.  Ces  édifices  incoliérens 
de  puissance,,  privés  de  leurs  appuis  et  perdant 
leur  équilibre ,  doivent  s'écrouler  tout-à-coup 
en  débris  ,  et  ajouter  Texcniple  d'une  grande 
ruine  à  tous  ceux  qu'a  déjà  vu  la  terre. 

La  Grande-Bretagne  ,  accablée  sous  le  poids 
d'une  dette  de  cent  cinquante  millions  sterlings, 
ne  pouvoit  remplir  ses  engagemens  et  satisfaire 
au  paiement  des  intérêts  ,  et  au  remboursement 
des  capitaux  ,  par  les  taxes  et  les  impositions 
dont  étoit  susceptible  une  popula'Jon  de  huit 
millions  d'habitans  ;  cet  empire  ne  doit  l'éclat 
de  son  existence  politique  qu'au  crédit  et  à  la 
circulation  de  ce  papier-monnoie  ,  dont  la  sus- 
pension même  momentanée  peut  entraîner  la 
banqueroute  nationale.  Lord  Grenville  ,  admi- 
nistrateur sans  principes  ,  ministre  imprudent 
et  orgueilleux  ,  forma  en  1764  le  projet  de  faire 
su[)porter  aux  Américains  une  partie  du  far- 
deau qui  écrasoit  l'agriculture  ,  les  manufac- 
tures et  les  autres  branches  du  commerce  de  la 
métropole.  Le  parlement  adopta  ce  système 
d'oppression  ,  et  sacrifia  à  la  fiscalité  les  lois  de 
la  justice  et  les  vrais  principes  de  la  politique  ; 
cette    étrange  et  injuste    miposition    sembloit, 
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roi.Uvstcr.  Lvt^  voUms  refiisriviil de  se  soiinietlie 
aux  lois   oppre,  sives  du  fi;ouv(.rn«meiit  brilaii- 
iiujuc;  ils  réelamèrenl,  les  privilèrres  qne    leur 
nssiiroieiil   leurs  ebarlcs:  In  proyinee  deMas.^a- 
cluissel  d(Tl:  .  a  qu'elle  avoil,  seule  le  droit  de  se 
taxer;  dj-   ;„vit:i  les  autres  colonies  à  exererr 
ce   droh  comnuni  et  eonsiiiulionuel.  M.  Mau- 
duit  ,  a^-ent  i^tWiêral  de  cette  province; ,  présenta 
aux  uiiuish  es  de  Géor^^es  des  .'cmoutrauees  où 
les  privilv-es  des  colonies  furent  représeutés , 
avec  autant  d'énergie  que  de  précision.  CettJ 
assemblée  piovincîale  arrêta:  «  Qu'il  seroitex- 
3)  pédient  qu'il  se  fit  le  plutôt  possible  une  eon-.. 
^  vocation  du  coniité  des  cbanibres  des  repré- 
J^  senians,    dans    les    diftvreutes    parties    du 
3>  continent  de  l'Aniérioue,  pour  délibérer  sur 
w  l'état  des  aiVaires  publiques  ,  et  pour  rédiger 
»  nue  r.dresse  au  roi  et  au  ]>ar|pnient  ».  Elle 
envoya  en  nu^Mue  tenu;  des  Ici  ires  circulaires  aux 
directeurs    respectifs  d-^  diverses    assemblées , 
pour   les  inviter  à  se  réunir ,  et  à  porter  aux 
pieds  du  tror.e  leurs  ri-clauialions  et  leurs  solli^ 
citudcs  ;  on  é!ut  uois  membres  i>our  former  un 
eoniilé,  charité  de  l'ad^uinistralion  publique. 

Le  pariement  di'dara  cette  délibération  illé- 
i;ale ,  contraire  à  la  coiislilution  ,  et  dérogatoire 
aux  droits  tle  la  ronrniiH**  Oi  ,.:^  k:^„1_. 
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roîlrc  cette  fameuse  loi  ,  qui  clëFendoit  d'ad- 
iiu'llrc  dans   les  trlhnnaax  aucun  tilre  qni  ne 
porteroit  pas  Tempreinle  du  liiubrc  ,  vendu  au 
])ro(it   du  (îse.  Celte  loi   fiscale  fut    le   cerme 
il'une  insurrection,  qui  éclata  dans  toutes  les 
parties  du  continent  aniéric.Mu.  Les  Bostoniens 
investirent  et  démolirent  les  maisons  du  lieute- 
nant et  du  î^onverneur  ,  enlevèrent  au  i^reffier 
de  Tanurauté  ses  archives  ,  outragèi'ent  le  con- 
trôleur delà    douane,  et  poursuivirent,   les 
armes  à  la  main  ,  Pierre  Ollivier  ,  qui  avoit  dis- 
tribue le  papier  timbré.  Le  chevalier  lîernat  d , 
gouverneur  de  la  province  ,  demanda  1p  puni- 
tion des  coupables.   liCs  magistrats  promirent 
d'hilerposer  leur  autorité,  pour  faire  cesser  les 
troubles  qui  agitoient  la  ville  de  Boston.  Le  ])ro- 
cureur-général  n'eut  point  la  force   de  porter 
plainte  :  la  milice  réfusa  d'obéir  au  gouverneur. 
Le  conseil  et  la  cîiambre  des  représentans  déli- 
bérèrent que  les  actes  publics  ne  seroient  point 
socmiis  à  la  loi  du  timbre. 

Georges ,  instruit  des  divisions  et  du  soulève- 
ment de  la  province  de  Massachusset ,  envoya 
un  message  au  parlement ,  pour  l'instruire  de 
la  rébellion  de  ses  sujets  américains.  Le  pade- 
ment  vota  des  remercîmens  au  roi ,  et  déclara 
que  le  prince  ,  assisté  de  deux  chambres  ,  avoit 
le  droit  de  faire  des  lois  ,  pour  réprimer  et  assu- 
jétir  les  colonies.  Les  gouverneurs  et  les  com- 
niiiodaiis  furent   chargés  d'employer  les  forces 
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<rn';is  avoient  à  leur  disposition  ,  pour  arrêter  et 
punir  les  rebelhs.  Voilà  donc  ce  système  de 
suprématie   et   d'oppression  q„e  le  gonverne- 
"lent  britannique  vouloit  introduire   dans  ses 
colo„,os?  Si  l'acte  dn   timbre ,  dit  „n  historien 
anglais ,  étoit  une  usurpation  des  droits  les  plus 
jH-eceux   et  les  plus  sacrés   des  Américains, 
1  acte  deelaratoire  ne  leur  en  laissoit  aucuns  : 
'l    renfennoit   toutes    les  semences   cnvelon- 
J«;es  du  gouvernement  le  plus  despotique  :  il 
p  apoit  1  Amériqi,e  dans  un  état  de  dégradation 
et  d  avilissement  ;  cet  acte  ébranloit ,  dans  leurs 
foudemens,  les   chartes  primitives  qui  donnè- 

r'.?Tr  T^™"'*''^'"""«"  monde  le  droit 
de  s  établir  dans  le  nouveau  continent.  II  n'y  « 

point  dactc  de  despotisme  auquel  cette  loi  in- 
juste ne  puisse  s'étendre  ;  et ,  qx,oiq„e  dans  les 
apphcalions  particulières,  on  soit  quelquefois 
lorce  de  s  accommoder  aux  moeurs  et  aux  habi- 
tudes   locales  ,  le  principe    fondamental  n'en 
legitimoit  pas  moins  toute  sorte  de  tyrannie  ;  il 
"e  sarretoit   nulle  part,   et   embrassoit  dans 
toute  son  étendue  la   vie  entière  de  l'homme, 
loute  lo.  demande  obéissance  ;  celle-ci  deman- 
doit  servitude,  et  sous  son  influence  la  condi- 
tion de  lAméii-,in  n'eût  pas  été  celle  d'un 
sujet ,  mais  celle  d'un  esclave. 

Les  colonies  s'occupèrent  à  former  une  con- 
fédération générale.  Un  congrès  fut  indiqué  à 
«ewyorck  ;  cette  convocation  jeta  l'aUarrae  et  la 
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confusion  ilans  le  cabinet  de  Saint-James.  Le 
parti  de  Rockinghani ,  dans  cette  fermentation 
naissante  ,  avoit  remplacé  celui  de  Bedfort ,  et 
produit  la  chute   de  Gren ville  ;  le  parlement , 
dirigé  par  de  nouveaux  ministres ,  et  sollicité 
par  différentes  cités  de  l'Angleterre  ,  se  déter- 
mina à  révoquer  lacté  du  timîjre.  Chatam  déve- 
loppa toute  la  force  de  son  génie  et  de  son  élo- 
quence ;  il    parla  avec  cette  onction   et  cette 
énergie  qai  persuadent  et  qui  subjuguent  :  ce 
fut  principalement  à  ses  efforts  de  persévérance 
que  l'Amérique  dut  cette  révocation.  Cependant 
le  parlement  déclara  une  seconde  fois  sa  supré- 
matie  législative  sur  les    colonies  ;  le  parti  de 
Kockingliam  étoit  trop   foiblc  pour  conserver 
l'administration  des  aflbires  publiques  ;  George* 
nourrissoit  des  souj)çons    et    des    préventions 
contre  les  membres  qui  composoient  son  con- 
seil ;  un  nouveau  ministère  succéda  à  l'ancien  : 
les  deux  chefs  qui  le  dirigeoient  flattèrent  les 
})rojets  ambitieux  du  monarque ,  et  trahirent 
leur  conscience  ,  en  persuadant  à  Georges  que 
l'intérêt  public  et  le  salut  de  l'état  comman- 
doient  impérieusement  la  soumission  des  colo- 
nies ,  et  que  ses  armées  parviendroient  facile- 
ment à  les   conquérir.  Ce  système  d'erreur  et 
d'oppression  fut  successivement  adopté  par  tous 
les  ministres ,  intéressés  à  attaquer    la  liberté 
publique  ,  et  à  étendre  l'autorité  royale. 

Cil  n'ignoroit  point  en  Amérique  les  projets 
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l'A„„i  ^  "Kiusine  ,  il  prouva  crue 

1  Angle  erre  ne  parvicndroit  à  étabfir  cette    " 
pren,at.e  .n'en  cnsan,,an,.nt  l'An^eri;  L"; 
en  répandant  Je  sang  des  citoyens  ;  Wll 
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nient  de  ]  empire  britannique  ;  l'arab.tion    1. 
We  et  l'orgueil  rejettLn't  JÎ    oL'j 
la    agesse     et  dédaignèrent  les  conseils  d    Î 
po.u^.e.Ccn'étoitpoi„tsansdo„te  l'acte  du 

ZJ     '=''"'/"'^-'«  ™i"«  'ivres  sterling  , 
qm  aUarmct  les  Américains  ;  cette   taxe    ne 

publique  qui  pesoit  sur  la  nation  an^aise  •  m.i, 
os  colonies  regardèrent  la  décla..trd  T 
2P-™at.e ,  annoncée  par  le  parlement  britan- 
»iqiie,  comme  un  an^  dSic^^y...- «      , 
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^r.ge,  elles  ne  se  trompèrent  point  ,  bientôt 
apiTs  le  parlement  établit  des  impôts  snr  diffé- 
vens  articles  de  consommation  intérieure  oi, 
se  trouva  comprise  la  taxe  sur  le  thé.  Charles 
lowshend,  premier  lord  de  la  trésorerie  fut 
le  principal  moteur  de  ce  hill  meurtrier 

Il  y  avoità  Boston  un  citoyen  qui  réunissoit 
«  1  amour  de  la  liberté  les  tajens  du  politique 
et  les  venus  de  l'homme  de  bien ,  Hankok  iefc^ 
'e   premier  germe    qui   devoit   produire  une 
givinde  révolution,  ses  discours  donnèrent  de 
1  énergie  aux  Américains ,  il  les  exhorta  à  dé- 
fendre leurs  droits ,  et  à  résister  à  l'oppression  ; 
.1  arma  „„  ^aisseau  sur  lequel  il  arbora  les  em- 
Wemes  chens  de  la  liberté  :  les  signes  extérieurs 
en  imposent  toujours  à  la  multitude  ;  ce  lan- 
gage  muet  est  plus  éloquent  que  les  discours, 
Il  Aappe  1  imagination  et  renforce  le  sentiment 
bientôt  on  vit  se  former  «ne  confédération  gé- 
nérale  des  colonies,  eUes  refusèrent  d'abord 
dadnietl^re  les  manufactures  de  la  métropole, 
jusqua  la  révocation  des  bills  parlementaire, 
e  ministre  qui  succéda  à  Charles  Towshend 
enta  de  jeter  la  division  et  la  méhanee  parmi 
les  différentes  provinces  de  l'Amérique,  il p„r- 
^a.t  a  détacher  la  Nouvelle-Yorck  del'associa- 
■on  générale,  mais  bientôt    cette  colonie  .e- 
comiut  ses  erreurs  en  se  réunissant  à  la  cav 
«owawie;  cette  scission  eut  produit  sa  honte 
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et  sa  mine  ;  cette  province  se  disthigua  par  son 
zèle  et  son  patriotisme. 

Il  étoit  facile  aux  ministres  de  Georges  de 
réunir  ,  par  un  heureux  concert ,  l'intérêt  de  la 
métropole  avec  les  droits  des  colonies  ;  des  mé- 
diateurs intègres  et  éclairés  seroient  parvenus  à 
reujpJir  ce.  vœu  de  la  raison  et  de  l'humanité  ; 
mais  le  gouvernement    anglais  méconnut  ce' 
principe  de  justice  et  de  sagesse?.  Il  falloit  exé- 
t-uter  ce  système  de  suprématie ,  qui  flattoit 
l'amhition  du  monarque  et  l'orgueil  national. 
I^e  parlement  créa  trois  biUs  ;  le  premier ,  pour 
étaWir  des  douanes  dans  les  colonies  ,  et  y  faire 
exécuter  les  lois  relatives  au  commerce  ,  sous 
l'inspection    des    commissaires    qui    seroient 
uommés  pour  cet  objet  ;  le  second  ,  pour  faire 
cesser  les  remises  sur  la  porcelaine  de  la  Chine, 
apportée  pour  l'Amérique  ,  et  pour  prévenir 
la  contrebande  qui  se  faisoit  avec  les  colonies  et 
les  planuitions  ;  et  le  troisième  ,   pour  assurer 
le  paiement  des  amendes  et  des  confiscations , 
prononcées  contre  ceux  qui  contreviendroient 
aux  ordonnances. 

.^'i".:S."  ^^*  nouvelles  lois  fiscales  excitèrent  la  haine 
la  «.tropoi.  et  enflammèrent  le  courage  des  Américains.  Les 
Bostoniens  contestèrent  à  la  métropole  son  au- 
torité législative  ;  ils  invitèrent  les  colonies  à 
rompre  ks  noeuds  qui  les  unisssoient  à  la  mère 
patrie  ,  et  délibérèrent  qu'ils  ne  recevroient ,  ni 
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n'Jmi>orteroient  aucuns  efTets  ou  inarcliandises 
<le  la  Grande-Bretagne ,  et  que  les  impôts  se- 
roient  perçus  suivanjt  la  constitution  coloniale. 
En  vain  le  gouvernement  britannique  ordonna- 
t-il  au  conseil  de  Boston  d'obéir  à  ses  lois  ;  on 
brava  la  force  militaire  ,    et  on  dédaigna  les 
ordres  du  commissaire  du  roi.  Les  Bostoniens 
f   nommèrent  un  comité  ,  et  exhortèrent  les  diffé- 
^   rentes  villes  de  la  province  à  envoyer  des  dé- 
pûtes  à  ce  congrès  particulier  :  ce  comité  fut 
chargé  par  l'assemblée  générale  d'annonce*'  aux 
colonies  ,   que  les  bills  du  parlement  britan- 
nique étoient  des  infractions  aux  lois  des  Amé- 
ricains. 

Georges  dénonça  au  parlement  les  troubles 
dos  colonies ,  et  demanda  une  force  militaire  , 
«  pour  renverser  les  desseins  pervers  de  ces 
»   hommes  turbulens  et  séditieux  qui ,  sous  de 
«  faux  prétextes ,  n'aroient  que  trop  réussi  à 
«  corrompre  plusieurs  de  ses  sujets  en  An^é- 
»  rique  ,  et  dont  les  intrigues  m^nacoient  de 
»  prodmre  les  plus  funestes  effets  ,  dans  ses  co- 
«  lonies  et  dans  tous  les  domaines  de  la  cou- 
«  ronne  ».  Le  parlement  promit  au  roi  de  con. 
courir  avec  zèle  aux  mesures  justes  et  néces- 
saires ,  pour  réprimer  l'audace  et  la  rébellion 
des  colonies ,  et  de  maintenir ,  dans  toute  son 
intégrité,  la  suprême  législation  de  la  Grande- 
lli  etagne ,  sur  toutes  ks  parties  des  domaines 
<ie  sa  majesté  ;  il  déclara  que  les  asse^iblées  et 
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les  dclibératîous  de  la  province  de  Massaclmssct 
étoieiit  illégales  et  dérogatoires  aux  droits  de 
Tautorité  royale  et  du  parlement;  les  Bosto- 
niens furent  déclarés  rebelles  ;  c'est  ainsi  que 
ces  gardiens  institués  par  la  loi  pour  veiller  à 
la  conservation  des  droits  du  peuple,  et  défendre 
la  liberté  publique ,  au  lieu  d'éclairer  le  mo- 
narque, et  de  lui  parler  le  langage  de  la  justice 
et  de  l'humanité  ,  raffermirent  dans  son  projet 
de  soumettre  et  de  conquérir  rAmérique  ;  ils 
donnèrent  le  signal  de  la  guerre  civile ,  et  arbo- 
rèrent l'étendard  de  la  destruction  et  de  la  mort; 
le  pouvoir  législatif  s'associa  à  la  puissance  exe- 
cutive  pour    conunettre    un  grand  crime  ;  les 
peuples  sont-ils  donc  destinés  à  être  les  esclaves 
et  les  victimes  de   la  tyrannie  des  gouverne- 
mens?  et  pourquoi  faut  il  que  le  ciel  permette 
l'existence  des  oppresseurs  de  la  terre. 

Les  résolutions  violentes  et  les  décrets  fou- 
droyans    du   sénat    britannique    n'effrayèrent 
point  les  Anîéricaius  ;  ils  se  préparoient  depuis 
long-tems  à  défendre,  les  armes  à  la  main,  leurs 
droits  et  leurs  privilèges  ;  cet  esprit  public  se 
montra  dans  les  assemblées  générales  et  dans  les 
écrits  périodiques  ;  ceux  qui  refusèrent  de  se 
réunir  à  la  confédération  générale  furent  dé- 
clarés traîtres  et  ennemis  de  l'état; les  membres 
de  la  confédération  se  lièrent  par  des  promesses 
et   des   sennens,   et    tous    jurèrent  de   vivre 
librçs,  ou  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la 
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patrie  ;  l'assemblée  S'iucrale  de  Boston  envoya 
un  message  au   gouvenieur,  pour  lui  détlaror 
<iue  l'aj.pareil  militaire   qu'on  >oyoit  dans  le 
port  et  dans  la  garnison  de  la  ville ,  étoit  un 
attentat   contre  la  liberté  publique  ,  et  lui  or- 
donna de  faire  retirer  les  forces  de  terre  et  de 
mer ,  pendant  la  tenue  des  séances  :  voilà  coni- 
I    ment  parle  et  agit  un  peuple  qui  connolt  ses 
f    droits  et  sa  dignité.   Le  gouverneur   répondit 
I    qn  d  „  avoit  aucune  autorité  sur  les  vaisseaux  et 
,    sur  les  troupes  du  roi  ;  l'assemblée ,  dans  un 
mémone   qu'eUe  présenta  ,  lui  prouva  que  le 
gouvernement  militaire  étoit  contraire  à  la  cons- 
titution britanni(,ue  ,  et  q„e  le  peuple  avoit  le 
djoit  «e  rejeter  une  loi  qui  lui  paroissoit  injuste. 
Elle   procéda  ensuite  à  l'élection  des  membres 
du  comité ,  et  exclut  de  l'administration   pu- 
blique ces  hommes  soupçonnés  d'indifférence 
pour  la  liberté ,  et  ceux  qui  étoient  attachés  par 
habitude,  par  intérêt  ou  par  principes  au  J„.. 
vernemcnt  anglais.  Cette  exclusion  étoit  juste  et 
nécessaire  ;  il  falloit  éloigner   des   assemblées 
publiques,  ces  citoyens  timides  ou  Mches ,  0  ni 
l.o,ivo,«,t  apporter,  dans  les  délibérations     le 
desordre ,  l'in.rigue  et  la  pusillanimité.  Celui 
qui  hesilc  un  instant  à  se  réunir  à  la  cause  com- 
mune, et  qui  méconnoltia  volonté  générale 
est  un  mauvais  citoyen  :  la  timidité  et  l'indifl-é  ' 
•  ence  invitent  bientôt  à  la  trahison. 

Une  qucreUe  particulière  s'éleva  entre  les 
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niins  iTcIaiiiouMit  Irs  «lioils  de  la  lilunU-  elles 
J'iivilègtvs  «le  leurs  eliarU's  ;  laj^eiil  du  gouver- 
iienieut  ne  parloil  que  d'ohéissauce  el  de  sou- 
mission: eelleluUeéloil  bien  nronie  i\  fomenter 
les  I 


lauies  et  à  nourrir  les  passions.  T/liorisori 
poliliciue  s'ohseureil.  ;  et  IVelairqui  sorloit  des 
ténèbres  ,  annonroit  ([ue  la  foudre  alloit  partir  , 
lorsque  le  nuiiistère  hrilainiicpic  erut,  en  tioni- 
juiil  les  eolonies  par  de  fausses  |>roniesses  ,  les 
raïueuer  à  la   soumission  el  au  d<'voir.  Les  op- 
J)resseurs  ,  avant  de  subjuj^uer   par    la   force  , 
teuleut  quelquefois  d'eiu'iiaînei-  par  la  séduc- 
tion :  lord  Ililsbourougli  envoya  aux  dilTérentes 
provinees auiérieaines  une  lettre cireulaire,  pour 
leur    annoneer  qu'il  ne  seroit  désormais  levé 
aueune    taxe  ,  sans   leur  consentement  ;  ccttf 
déclaration  isolée  ne  Iroujpa  |)ersonne  :  il  n'y 
avoit  qu'une   loi  formelle  (pii  put  révoquer  les 
bifls  (pli  assujétissolent  les  eolonies  à  des  impôts 
arbilraires.  La  lettre  du  niinislre  étoit  illusoire  , 
et  ne  pouvoit  par  conséquent  eban«er  les  dispo- 
sitions  i^énérales  :   les   lioslilités  recomnienet- 
rent  ;    les    receveurs    des    inn)ositions   furent 
chassés.  La  province  de  Massaeluisset  s'oecuivf 
de  nouvelles  lois,  pour  conquérir  sa  liberté  cf 
son  indépendance. 
Hiii  lur  le      ç;ç^i  jji^,s  ^.^.t  ji^^,  ^'insurrection  que  le  par- 
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iiuniaiii  :  les  peuples  doivent  briser  les  eliaîin" 
de  la  servitude ,  et  rentrer  dans  l'exerciec  de 
leur  souveraineté  par  la  j.islice  ,  la  sagesse  et  les 
vertus  publi<pies  ;  c'est  dans  sa  soumission  aux 
lois  ,  dans  son  resport  p(,ur  ses  ninj^istrats,  dans 
son  amour  pour  le  bien  public  qu'il  trouvera  la 
paix  et  le  n^nheur.  La  mort  d'un  innocent  est 
lin  jour  de  deuil  pour  l'iiumanité  :  Dieu  a  mani- 
festé sa  grandeur  et  sa   ]>uissancc    en   crêpant 
rbommo,  pourcpioi  faut-il  cjue  la  régénération 
des  peuples  s'affermisse  par  la  dcstrucliou  et  i)ai 
Ja  mort  V 

Le  peuple  américain  comprit  bientôt  que  les 
actes  de  violence  n'étoient  propres  qu'à  perpé- 
tuer les  crimes  de  ranarchie ,  à  éteindre  le  véri- 
table amour  de  la  patrie,  et  à  lui  préparer  de 
nouveaux  fers  ;  il  sentit  que  les  excès  d'une  rc- 
volulion  ne  sont  qu('  de  véritables  révoltes  ,  qni 
conduisent  les  peuples  à  la  tyrannie  ,  à  l'escla- 
vage et  à  la  férocité. 

Les  Bostoniens  censurèrent  la  conduite  du 
gouverneur ,  et  déclarèrent  traître  à  la  patrie 
quiconque  favoriseroit  l'introduction  ou  la  vente 
du  thé ,  envoyé  pai-  la  compagnie  de  Indes  Occi- 
dentales. Des  troupes  furent  envoyées  à  Boston  • 
le  général  H'^UMman  fît  placer  des  pièces  do 
caiioadevaiiUaiKvne;  le  gouverneur  Ha tkinso» 
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<  )uc  de  sang  ou  eut  éparg.u- ,  si  les  conuuissaires 
du  gouvernement  anglais  eussent  éeout(''  la  jus- 
tice et  la  voix  de  leur  coj.sc  ience!  Mais  ils  étoient 
forcés  d'éxecuter  les  ordres  qu'ils  recevoien!; ,  et 
de  suivre  ce  systrne  d'oppression  ,  deiniis  long- 
tcnis  cond)in('  dans  le  conseil  de  Georges. 
Le  parlement  britannique,  secondant  l'im^    nniq.nvr- 

1*1.  ^  •■»»     me  ]g  port  «!• 

imlience  du  roi  et  l'ambition  de&ininistrcs  ,  prit  """"' 
en  considération  les  troubles  cpii  agitoient  les 
colonies  :  cette  question    setubloit  ne    devoir 
l)résenter  ni  endiarras ,  ni   diflieulté.  Le  parje- 
iHcnt  avoit-il  le  droit  d'imposer  des  taxes  dans 
les  provuices  coloniales  ,  sans  le  consentement 
des  Américains  ?  C'étoit  en  consulumt  la  consti- 
lution  du  peuple  anglais  ,  les  chartes  des  colo- 
nies ,  l'mtércH  de  la  métropole,  lesrègîes  de  la 
politique  et  les  lois  éternelles  de  la  justice ,  qu'il 
lalloit  décider  cette  quesUon  importonte.  Lord 
Barringthon ,   dans  la   chambre  des  pairs  ,  et 
r.'dler ,  dans  la  chambre  des  communes  ,  de- 
•M^nidèrent    m'on  examinât  les  titres  coustitu- 
uis  des  colons  ;  lord  North  ,  ministre  hardi  et 
ambitieux ,   grand  calculateur ,   ennemi  de  la 
constitution  de  sa  patrie  ,  fluiteur  du  despo- 
tisme ,  réunissant  les  lumières  du  génie  à  la  ru- 
desse  du  caractère .  fe 
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pour  les  exécuter,  sacrifiant  toutes  les  verlus , 
renversant  tous  les  obstacles ,  bravant  îa  jalousie 
des  grands  et  l^s  outrages  de  la  multitude  ,  lord 
3^ori.i  ne  cesi  .it  d'annoncer,  dans  le  conseil 
secret  et  dans  les  assemblées  nationales  ,  qu'il 
falloit  soumettre  les  colonies  par  la  force  des 
.-^rmes.  Nous  avons  le  droit,  dit  ce  ministre  fou- 
i^'ueux  ,  de  détruire  les  chartes  des  Américains, 
parce  qu'ils  en  abusent,  et  de  les  gouverner, 
parce   qu'ils  ne  sont  pas  capables  de  se  gou- 
verner eux-mômes  :  laissez  la  Grande-Bretagne 
manitenir  ses  droits  avec  fermeté  ;  la  paix  et  le 
repos  seront  bientôt  rétablis.  Lord  North  fît  unr 
motion  ,  pour  rappeler  les  officiers  de  la  douane 
et  pour  fermer  le  port  de  Boston.  Charles  Fox 
défenseur  intrépide  de  la  liberté,  plutôt  pai 
ambition  que  par  vertu,  orateur  éloquent,  génie 
brillant ,  s'éleva  avec  force  contre  cette  motion 
qu'd  regarda  comme  le  prélude  de  la  guerre  ci- 
vile et  le  signal  du  carnage.  Dans  la  chambre  des    ' 
pairs,  lord  Kicbemond,  citoyen  distingué  par 
ses  vertus,  Manchester,  esprit  droit et^soJide  , 
Ilockingham ,  alliant  l'amour  de  la  liberté  à  la 
fidélité  qu'il  devoit  à  son  roi ,  lord  Shelburne 
(  auiourd'hui  le  marquis  de  Landhwke  )     l'ami 
et  le  bienfaiteur  de  sa  patrie,  politique  pro-   ' 
fond,   sage,    éclairé ,  capable ,    de  gouverner 
un  vaste  em^^ire  et  de  donner  des  lois  propres  à 
rendre  un  peuple  juste  et  heureux ,  prirent  la 
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le  bill  proposé  par  lord  North  ;  mais  sa  funesjte 
éloquence  ,  l'ascendant  corrupteur  qu'il  avoit , 
comme  premier  ministre,  entraînèrent  presque 
tous  les  suffrages.  Le  parlement  ordonna  qu'il 
seroit  dressé  un  bill  pour  fermer  le  port  de 
Boston,  Les  observateurs  j>olitiques  prédirent 
le  démembrement  de  l'empire ,  et  calculèrent 
sans  passion  les  maux  que  cet  acte  d'oppression 
alloit  produire.  Les  véritables  amis  de  la  patrie 
et  de  l'humanité  se  réunirent  pour  éclairer  le 
conseil  de  Georges  ,  ils  présentèrent  le  tableau 
effrayant  des   calamité*  de  la  guerre  ;  et  prou- 
vèrent que  la  métropole  souffriroit  plus  que  les 
colonies  de  cette  loi  meurtrière  qui  alloit  inter- 
rompre le  cours  d'un  commerce  utile  et  avanta- 
geux à  l'Arigieterre  ;    rien  ne  juit  suspendre 
l'exécution  des  mesures  i^olentes  et  désastreuses 
du  gouverrreinent.  L'ambition  ou  l'orgueil,  dans 
ses  excès  ,  se  livre  avec  confiance  à  ses  destinées 
et  croit  vjic  des  succès  et  des  triomphes  ,  là  où 
-âne  politique  sage  et  une  administration  éclairée 
ne  voient  que  des  pertes  et  des  malheurs. 

Les  Américains  qui  étoient  à  Londres  ,  repré- 
sentèrent à  lord  North  qu'une  rigueur  excessive 
produiroit  une  insurrection  générale  :  cette  vé- 
rité devint  importune  à  ce  ministre.  Le  bill 
contre  Boston  fut  bientôt  suivi  d'autres  lois  aus6i 
tjranniques  ;  la  province  de  Massachusset  fut 
dépouillée  de  ses  privilèges ,  et  on  établit  dans 
les  colonies  le  gouverneitient  militaire.  Le  co- 
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it'moiitra  les  dangers  cl  VU 
à\m  bill  cpi  changeoit  J'administraHon  prinii- 
livc  des  colonies,  qui  s'cloJent  gouvernées  par 
ses  propres  lois  ;  il  déplora  avec  sensi'oilité  les 
calamités  dW  peuple  asservi  à  la  doiuination 
des  soldats ,  qui  ne  verroient  dans  les  AnK^ri- 
cauis  que  des  rebelles  quïl  faudroit  exterminer. 
Ce  guerrier  humain  exhorta  les  ministres  à  sou- 
mettre la  force  militaire  au   pouvoir   civil ,  à 
adopter  des  sentimcns  de  paix  et  de  conciliation, 
a  faire  révoquer  des  lois  inutiles  à  rAngleterrc  , 
et  oppressives  pour  les' colonies  ,  à  oftrir  aux 
Américains  une  branche  d'olivier  et  non  un 
glaive  sanglant. 

Le  gouvernement  britannique  crut  que  Fin- 
terdit ,  jeté  sur  le  port  de  Boston,   forceroitles 
habitans  à  se  soumettre  aux  lois  fiscales  et  aux 
taxes  arbitraires  auxquelles  on  vouloit  les  assu- 
jetir  ,  et  que  les  autres  colonies  ,  frappées  de 
terreur,  effrayées  par  cet  exemple  terrible  de 
vengeance  et  de   punition  ,   reconnoîtroient  la 
suprématie  de  l'Angleterre  ;  il  se  flattoit  que  les 
autres  provinces  profiteroient  de  la   ruine  de 
Boston ,  pour  s'emparer  de  son  commerce  ,*  et 
que  ce  surcroît  de  puîssance  et  de  richesse  seroit 
iin^  hen  qui  les  uniroit  avec  plus  de  force  à  i'in- 
térôt  de  la  métropole  ;  mais  l'attente  des  minis- 
tres fut  trompée  ,  et  cela  devoit  être  ainsi  •  es- 
claves de  l'ambition  et  fauteurs  de  la  tyrannie , 
ils  furent  fraDpés  nar  l'esnr 
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Tortigo  ,  ïes  passions  les  rendirent  les  victimes 
cl  les  jouets  de  leur  crédulité.  Les  Iiabitans  de 
l'Amérique  Septentrionale  n'avoient  pos  adopté 
la  politique  machiavélique  et  la  diplomatie  arti- 
ficieuse des  puissances  européennes  ;  la  crainte 
et  la  lAcheté  n'avoient  pas  flétri  les  âmes  du 
]K'nple   du  nouveau  continent  ;  cet  art  perfide 
de  dissinmlation  et  d'hypocrisie  que  l'homme 
civilisé  apporte  dans  ses  conventions  et  dans  ses 
rapports  d'intérêt  et  de  commerce ,   lui   étoit 
inconnu  ;  la  société  avec  ses  désordres  ,  nos  ins- 
titutions avec  leurs  vices  ,  n'avoient  pas  défiguré 
J'ouvrage  de  la   nature.  Le  despotisme  et  la  sé- 
duction peuvent  aisément  subjuguer  des  nations 
corrompues  dans  leurs  moeurs  ,  et  énervées  par 
le  luxe  ;  mais  im  peuple  agricole  et  vertueux 
déteste  l'injustice  et  abhorre  l'usurpation.  Le 
peuple  américain  rejeta  cette  politique  perfide  , 
qui  sacrifie  à  la  crainte  et  à  l'intérêt  la  morale 
et  la  raison.  Les  infortunes  des  Bostoniens  ,  res- 
serrent le  lien  qui  les  unissoit  avec  les  autres 
livovinces  ,   et  l'on  forma  une  confédération  gé- 
nérale ,  pour  les  défendre  et  les  secourir. 

Les  ministres  de  Georges  avoient  annoncé  à  c4%Kn' 
la  chambre  des  communes,  la  nomination  du  i*?  iStm^; 
général  Gage  au  gouvernement  de  la  province  ""*'"" 
de  Massachusset ,  et  au  commandement  en  chef 
des  armées ,  dans  l'Amérique  Septentrionale  • 
cet  officier  avoit  déjà  rempli  avec   distinction 
quelques  en)plois  hnj^ortans   dans  celte  partie 


i  !  :.« 


n 


"i 


f.. 


C  ior>  ) 

au  nouvcaumonde.  Les  Aincricaiiis  so  flatu'rcnt 
que,  par  une  heureuse  et  sa-o  adminislraMou, 
Gaae  pourroit  parvenir  à  rcconrilier  Ja  métro- 
pole avec  les  colonies  ;  n.ais  les  destinées  do 
rAmérique  étoient  fixées:  la  nature  avoit  mar- 
qué l'époque  de  sa  délivrance  ;  rien  ne  pouvoit 
empêcher  ni  suspendre   cette  révolution.  Les 
ministres  avoient  déjà  réglé  le  plan  des  opéra- 
tions mjlitaires  ,  en  ordonnant  à  Gage  d'em- 
ployer la  force  et  la  terreur  pour  subjuguer  les 
colonies.   Ce  général  se  rendit  à  Boston  ,  où  il 
publia  une  proclamation  ,  nu  nom  du  roi  et  du 
parlement,  ].our  inviter  les  Boslonie^is  à  se  sou- 
^nettre  ,  dans  deux  mois ,  aux  bills  ])ar]cmen- 
taires  ,  sous  peine  de  voir  exécuter  rinterdrt. 
On  brava  ces  Dienaces  et   celte  proclamation 
ijrannicpie.    Les    Bostoniens    exhortèrent  les 
colonies  à  se  réunir,  pour  fltire  cesser  tout  com- 
merce d'exportation  et  d'importation  avec  la 
Grande-Bretagne  ,  l'Irlande  elles  Isles  Occiden- 
tales, jusqu'à  ce  que  le    biU  d'interdit  fût  ré- 
Toqué. 

Les  copies  de  ce  bill  furent  nmllipliées  avec 
une  rapidité  incroyable  ;  semblables  aux  torches 
des  furies,  elles  répandirent  le  feu  de  la  dis- 
corde, mais  elles  donnèrent  une  nouvelle  éncr- 
gic  au  courage  des  Américains  •  dans  la  ville  de 
Boston  ,  et  dans  la  Nouvclle-Yorck ,  le  peuple 
en  eut  des  exemplaires  couverts  de  j>apier  de 
deuil ,  à  large  bordure;  on  criait  dans  les  rues  : 
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Voici  une  loi  inhumaine,  cruelle,  barbare  et 
sanguinaire.  Des  corporations  noiiil)rciiscs  s'as- 
semblèrent sur  des  invitations  pu]>liqiics  ,  et , 
par  des  délibérations  prises  avec  l'appareil  iJ 
pins  in.pos:.nt  ,    le   bill  fut  condamné  à  être 
livré   aux    flammes  ;  dans  cette    fermentation 
{générale ,  et  au  milieu  des  excès  oîi  le  peuple 
s  abandonnoit ,  on  voyoit  un  mélange  étonnant 
de  modération  et  de  jirudence  :  il  exisloil  des 
citoyens  sages  et  éclairés  qui  savoient  distinguer 
les  fureurs  delà  licence  et  les  attentats  du  fima- 
tisme,  des  droits  de  laliberté  et  du  zèle  du  patrio- 
tisme  ;  ils  parvinrent  par  leurs  conseils  et  leurs 
exhortations  à  instruire ,  à  contenir  la  multitude  ; 
le  général  Gage  fut  reçu  avec  toute  la  solenmité 
ordinau-e  ;  les  magistrats  lui  rendirent,  sans  af- 
fectation ,  mais  avec  dignité ,  les  honneurs  qui 
etoient  dûs  à  son  caractère  et  à  son  rang;  lors- 
que ce  général  parut,  il  annonça  aux  Bostoniens 
qu'au  premier  juin,  en  exécution  du  bill,  leur 
assemblée  se  ticndroit  dans  la  ville  de  Salem  ; 
cet  ordre  impérieux  jeta  la  confusion  et  l'allarm  J 
parmi   le  peuple ,  il  s'occupa   des  moyens  de 
s  opposer  à  cette  transmigration  en  se  hâtant  de 
termu.er  l'objet  des  subsides  ;  le  gouverneur 
prorogea  l'assemblée;  les  Bostoniens  l'avoient 
conjuré  d'ordonner  un  jour  de  deuil  et  de  prière 
Oage  leur  refusa  cet  acte  consolant  de  piété  et 
de  rehg.on  ;  l'injustice  et  l'oppression  excitent 
un  peuple  vertueux  à  tourner  ses  regards  vers 
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le  ciel  ;  il  voil,  dans  l'auteur  de  la  ualnre  un  (^'irc 
bon  et  scnsllilo  qui  le  déiendra  contre  l'opprolire 
et  la  tyrannie  ;  cet  espoir  reli-ieux  console  l'a.nc , 
et  lui  donne  la  force  et  le  courage  de  résister, 
de  punir  ses  oppressenrs. 

Le  jour  de  désolation  et  de  vengeance  arriva  : 
le  port  de  Boston  fut  blorpié  par  les  vaisseaux 
de  guciTe,  et  les  troupes  campèrent  dans  la 
plaine  ;  voilà  donc  la  guerre  civile  déclarée  !  ce 
pacte  antique  et  solemnel  qui  attachoit  la  mé- 
tropole aux  colonies  ,  fut  rompu  !  Voilà  doux 
nations  d'une  commune  origine  ,  jadis  unies  par 
les  liens  du  sang,  de  la  politique  et  de  l'intérêt, 
prêtes  à  piendre  les  armes  pour  s'égorger;  pour- 
quoi lluit-il  que  la  liberté  des  peuples  s'élève  au 
milieu  des  meurtres  et  des  ruines  !  et  pourquoi 
faut-il  acheter  par  des  sacrifices  douloureux  les 
droits  que  nous  a  transmis  la  nature  !  nous  nous 
sommes  écartés  de  ses  saintes  lois ,  pour  y  substi- 
tuer des  institutions  civiles  qui  ont  elVacé  ce 
earactère    sacré    qu'elle  avoit  gravé   dans  nos 
eœurs  ;  elle  nous  a  punis  cruellement  de  cette 
infidélité  ,  et  de  cette  prévarication. 

On  convoqua  dans  toutes  les  parties  du  con- 
tinent américain  des  assemblées  des  villes  et  des 
provinces,  elles  gémirent  sur  les  rigueurs  exer- 
cées par  la  métroiiole,  et  délibérèrent  de  se- 
courir une  colonie  malheureuse  et  opprimée  ; 
les  citoyens  s'empressèrent  à  l'envi  de  s'inscrire' 
dans  ce   tableau    de  bienfaisance  ,  et    toutes 
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ks  sources  de  la  générosité  publique  furent 
ouvertes  ,  la  cliaiiibrc  des  représentans  de  la 
Virginie  déclara  c£U*ane atteinte  portée  aux  droits 
d'une  des  colonies ,  violoit  également  les  droits 
de  toute  rAniérique  Septentrionale  ,  et  recom- 
manda au  comité  de  correspondance  de  s'en- 
tendre avec  les  comités  des  autres  provinces  ,  à 
reflet  de  faire  nommer  des  députés  pour  s'as- 
sendjlcr  annuellement  en  congrès  général ,  et 
délibérer  sur  les  mesures  à  prendre  pour  ré- 
sister à  la  tyrannie  ,  et  pour  proclamer  l'indé- 
pendance des  colonies  ;  le  premier  juin  fut 
consacré  dans  tout  le  continent  aux  larmes  et 
au   deuil. 

La  cliambre  des  représentans  de  Boston  ne 
fut  pas  pluti^t  réunie  à  Salem  qu'elle  délibéra 
de  convoquer  une  assemblée  générale  des  co- 
mités des  diverses  colonies  :  on  dressa  un  état 
des  citoyens  recomniandables  par  leurs  talens 
et  leurs  vertus  ,  pour  former  un  comité  repré- 
sentatif des  provinces  ;  on  vota  une  somme  de 
cinq  cents  livres  sterlings  pour  mettre  ce  co- 
mité en  état  de  remplir  les  fonctions  impor- 
tantes .dont  il  seroit  chargé  ;  le  gouverneur 
refusa  de  sanctionner  cette  délibération ,  mais 
l'assemblée  coloniale  prit  un  autre  arrêté  pour 
inviter  ies  difl'érentes  villes  et  districts  de  ia 
province  à  lever  cette  sonnne  de  cinq  cents 
livres  sterlings  ,  par   une  répartition  égale   et 
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cialc  :  chaque    citoyen  se  fit  un  devoir  de  se 
rendre  à  cette  invitation ,  et  tous  s'empressèrent 
de  concourir  à  l'exécution  d'une  loi  dictée  par 
Initérôt  général.  ^ 

L'assemblée  prévit  la  dissolution  dont  elle 
ctoitmenacée,  elle  exhorta  le  peuple  à  défendre 
ses  droits  avec  une  fermeté  et  un  courage  di^ne 
de  repubhcanis  cpd  connoissent  le  prix  de  l'in 
dépendance  ,  et   la   dignité  de  l'homme  ;   les 
exhortations ,  les  conseils,  les  prières  remuent , 
ébranlent  rame,  et  font  plus  d'impression  cpio 
les  mjonctions  j^ositives  des  lois  ;  la  loi  enchaîne 
la  volonté ,  mais  elle  ne  commande  ni  à  la  cons- 
cience ,  m  à  l'opinion  :  un  peuple  éclairé  sur  ses 
besoins  et  sur  ses  intérêts  est  toujours  prêt  à 
faire  des  sacrifices,-  la  force  lui  ôte  ce  sentimciit 
de  générosité  et  de  confiance;  l'assemblée  fit 
publier    une  déclaration  pour  faire  connoître 
les  motifs  qui  armoient  la  métropole  contre  les 
colonies ,  et  ,,our  recommander  aux  habitans  de 
a  province  de  renoncer  à  la  consommation  du 
the  de  llnde  ,  et  à  l'usage  des  marcJiandises 
importées  des  Grandes-Indes  et  delà  Grande- 
Bretagne,  jusqu  a  ce  que  le  peuple  américain 
lut  rentré  dans  l'exercice  de  ses  droits. 

Le  gouverneur  prononça  la  dissolution  de 
1  assemblée  coloniale  ;  les  négocians  et  les  francs- 
tenanciersde  Salem  lui  présentèrent  une  adresse 
quiréunissoit  la  ibrce  du  raisonnement,  le  feu 
de  U-loqueace  au  noble  langage  de  k  vérité 
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Celte  ville  où  rcgnolt  rinnoccnce  des  moeurs 
ctoit  devenue  la  capitale  de  la  province ,  et  le 
centre  des  affaires  publiques  ,  on  y  avoit  traus- 
porte  les  tribunaux  de  justice  ,  les  douanes  et  le 
commerce    de    Boston  ;  les  dépouilles    de  ces 
malheureux  habilans  se  trouvèrent  dispersées 
entre  les  mains  do  citoyens  justes  et  généreux; 
cette  translation  étoit  un  artifice  du  gouverne- 
ment britannique  pour  fomenter  et  perpétuer 
dans  ces   deux   villes  les  jalcmsies  et  la  rivalité 
mais  les  Iiabitans  de  Salem  donnèrent  à  l'univers 
lui  exemple  bien  touchant  et  bien  instructif; 
ce  peuple  prit  la  défense  des  opprimés  ;  il  ne  fut 
que  le  dépositaire   fidèle  de   leurs  fortunes  : 
liuus  rapportons  avec  plaisir  les  propres  expres- 
sions de  leur  adresse  au  gouverneur.  «  Nous 
»  nous  sentions  profondément  touchés  des  ca- 
«  limités  publirpies  ,  mais  nous  sommes  péné- 
»  très  de  la  compassion  la  plus  tendre  à  la  vue 
«  des  maux  qui  vont  s'accumuler  sur  nos  frères 
»  qui  habitent  la  capitale  de  cette  province  ,  et 
«  nous  espérons  que  votre  excellence  fera  les 
"  phis  généreux  efforts  pour  empêcher  tout  ce 
«  qui  pourroit  multiplier  les  fléaux ,  déjà  si  re- 
»  doutables  sous  le  poids  desquels  gémissent 
^  ces  infortunés  ;  en  fermant  le  port  de  Boston 
»  a-t-on  cru  que  le    cours  du  commerce  pou* 
^  voit  être  amené  vers  nous  ,  et  tourné  A. ot,-. 
'  ^vanta^e  ?   Mais  par  la  formation  même  d. 
«  notre  port ,  la  nature  nous  a  défendu  toute 
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»)  rlvaliU'  de  commerce  avec  cette  \ilIo  (jui  est 
I)  le  t  entre  naturel.  Indépendamment  de  celle 
»  circonstance  ,  il  fandroit  que  n(ms  n'enssions 
>»  aucune  idée  dans  l'esprit,  aucun  sentiment 
»  d^uimanitc'  dans  le  coiMir ,  ])onr  sonireràélc- 
M  ver  noire  ])uissance  et  notre  prospérité  sur 
«  la  ruine  de  nos  voisins.  » 

Mallieiu-  à  ceux  qui ,  à  la  lecture  de  cet  ('cri!, 
n'ont  point  éprouvé  un  sentiment  d'admiralion 
et  d'atteiulrissenumt ,  ce  sont  des  cœurs   per- 
vers, ou  des  esprits  frivoles  ,  d(;s  âmes  froides 
et  desséchées,  lAches  et  insensibles  aux  charmes 
de  la   bienfaisance   et  aux  consolations    de  la 
Tertu  ;ce  n'est  point  là  sans  doute  la  morale  d'un 
peuple  conunerçant,  énervé  par  le  luxe ,  avili 
parla  soif  dévorante  de  ror,qui  veut  réi^ner 
}>ar  la  violence  et  l'usurpation  ,  ou  corrompre 
par  la  séduction  ;  c'est  le  lan-a-c   d'une  nation 
juste  et  {1ère ,  qui  veut  éUihlir  les  fondenu^ns  du 
pacte  social  et  de  la  félicité  i^^énérale  ,  sur  l'em- 
>o„v«n„  l*"'^  ^^^^  ^"'^  ^^  ^^'^  vertus  publiques. 
A.l!:ri::r;.!'*      Le  parlement  hintannique  publia  deux  nou- 
veaux bllls  pour  introduire  dans  les  colonies 
le  gouvernement  militaire  ;  ces  nouvelles  lois 
liAtèrent  la  révolution  ;  les  hommes   les  plus 
modérés  et  les  plus  hidiftcrens  sortirent  de  leur 
t.o/iî.'.ér'k.  sommeil  léthargique  ,  se  réunirent  à  la  confé- 
dération générale  ,  et  se  préparèrent  à    com- 
battre  pour  la  liberté  ,  par-tout  ou  tenoit  des 
nsscujblécs,  on  preuoit  des  délibérations,  on 

s'exhortoit 
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('[)eii(Ians ,  les 


icm  et 


;:'"""  ■""''-<■'•  <■«  <-^l-«  ,r,.,„,,.Je  et  de     .?  o 
..     1  .     ^"^P*^'c  i«  ic'voratioii   des   h'i]U 

'•eM>Hvi..,er;j:r;:T;?''^^^^ 

-.-^3  ,.„,.,,  p„..r  e.a  ni     re  X:::',"'' 

S.a.uls  inté..^a,,  ae  la  „a,io„,  pol    •  " 7 '" 

fonue    provisoire   d'ad„.;„i,t;,  ;"  , 

régler  les  opération.,  civiles  éT  '  ''""'"  ' 

p  1        ,       "*^'^"^s  et  militaires. 

Cependant  le  conn>*!  J« 

Boston  pahli,  !'r;  '  1^  ^-"'«^^Pondaneed. 

-ce  les  É.ats-Bntan j;rtLr^^""'T^^^ 
fJit  contre  Boston  fô/r^:^:;^^"^^-- 
cle  Massacimsset  rétablie  dans  1'  ^"7""^^ 

droits  constitutionnels  Cett'  ,  T"  ^'  ^^^^ 
tôt  fovmi.laI..         ":     ^,''''  ^'S«e  devint  bien- 


1 


on  les.  Le 


matioii ,  où  il  dcclai 


l>^i' la  réunion  de  plusiei 


général  Gage  fit  pnbl 


1rs  co- 


'er  une  procla- 


cctte  association  il] 
H 


ICI  te 


I  S'f 


^WÊ^ 


:l 


l 'm 


i  M 


M    ' 


%l 


(n4) 

contraire  h  la  rulôllté  due  au  soiivornin  ,  tcn- 
<laule  à  Jûtruiro  le  bon   ordre,  la  paix,  et  à 
anéantir  rantorilé  léj^itiiue    du  parlenienl  ;   il 
ordonna  qu'on  poursuivit  avec  rii^iuMu- ceux  (iiii 
avoient  provo(pié  et  signé  la  ligue.  Cette  proela- 
inalion excita  le  Zile  et  l'éloquence  des  liouunes 
de  lelli-es  ;  ils  publièrent  plusieurs  ouvrages ,  où 
il»  dénoncèrent  à  l'opinion  publique  la  tjrannie 
et  l'usurpation  du  gouverneiu-  ;  les  droits  des 
colonies  furent  exann'nés  et  discutés  ;  la  consti- 
tution des  Américains  fut  imprimée  et  répandue. 
Cette  force  morale  ,  cet  appareil  solennel  de  la 
liberté  éîoit  bien  pn)pre  à  aggrandir  les  idées,  à 
répandre  les  lumières  de  Finstruclion  ,  et  à  en- 
ilammcr  le  courage  :  c'éloit  dans  les  arcliives  de 
la  législation  que  le  peuple  alloit  apprendre  ses 
droitf. ,  sa  dignité  et  ses  devoirs. 

Les  Américains  formèrent  un  congrès  î^éné- 
^iâïÊ^"''^^^-  ^*^  ^*'*^'  *^*-*  Philadelphie,  située  au  centre 
du  continent,  fut  choisie  pour  le  lieu  de  l'as- 
semblée. Les  provinces  nommèrent  des  reprë- 
scntiuis  et  des  délégués  :  on  ne  voyoit  point 
dans  cette  association  politique   une  noblesse 
Taine  et  factieuse ,  qui  cherche  à  combattre  l'au- 
torité légitime,  pour  affermir  son  despotisme  par- 
ticulier et  pour  opprimer  ses  vassaux  ;  ce  n'étoit 
point  une  multitude  séditieuse,  qui  veut  com- 
mencer une  révolution  par  les  violences  et  par  • 
des  meurtres,  et  qui  s'agite  pour  rompre  les 
liens  de  l'obéissauce  et  du  devoir ,  et  pour  se 
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W  „„,excès,lelali.e,,cect<lcl',„,ar,l.ie. 

oyons  ,,ui  j.„„i,„ej„  briser?"  il    ;  r'" 

sur  la  ).,,„iee  el  sur  les  lois.  ^       "^"* 

Les  Américains  s'occunèrent  ,I',1.„   i    i 

Mies.  Le  MarylandJeiirfournittrenfn^.n 
boisseaux  de  bled  •  I-.  V.V  •   •  "*'^'^ 

r-ir^l-       1        ?.    '      ^'*^S'»'^*  soixante  miUe  •  1', 
Caioline  leur  fit  distribuer  le  prix  de.  1 
sons  de  ri?  n,i\Jl«         •  '^       "^'^  cargai- 

«c  riz  qu  elle  avoit  vendues  à  New-Yor.  l 

avec  „n  conrage  héro4L   I  "  :  "/:'' ""1 
Gage  n.„hipba,,,  ses  acL  de  1     'e'^ef  ^ ■''' 

^'-és  do  ses  pro  et,  tir: 

une  pr<ftlamati„„  où  il  reco„,„;!   ',        '        ^^"' 

;M>ia.otia.er.,afir;;r  t:::^^^^^^^^^ 

le  menacoienf  •  ^«t  :        •  •  maux  tmi 

dt  oient ,  cet  inquisiteur  barharp  v«..i  v 
«égorger ,  au  nom  de  la  religion    f!  n 
«ature  voit  avec  horreur  les  IC  ,'^;,?'^"  '''^  '«^ 
seurs  •  et  si  U  f      .-  ^        ^  ^^^  oppres- 

»^,  et  SI  le  fanatisme  croit  honorer  la  divi 
nit«  ,  en  immolant  des  vinfî,...  '" 
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La  Nomellc-Anglelcrrc  cloit  presque  toute 
peuplée  de  presbytériens  attachés  aux  formes 
extérieures  de  la  religiou.  La  i)roclaiuation  du 
gouverneur  tendoit  à  rendre  leur  foi  suspecle, 
et  aecusoit  leur  zèle  et  leur  piété  d'hypocrisie. 
On  rci^arda  ce  manifeste  connue  une  profana- 
tion et  un  outra£];e  :  le  général  Giige  qui ,  jiai' 
ambition  et  par  intérêt,  sacrilioit imprudem- 
ment ses  principes  de  modération ,  ne  cessoit 
d'opprimer  les  Américains,  par  des  règiemens 
aussi  injustes   qu'extravagans  ;   il  défendit  au 
peuple  de  la  Nouvelle-Angleterre  de  faire  aucun 
concordat ,  tendant  à  suspendre  l'achat  et  l'u- 
sage des  marchandises  importées  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  proliiba  les  réunions  et  les  assem- 
blées. Gage  déploya  la  force  mditaire  ;  mais  ces 
injonctions ,  ces  menaces  ,  tout  cet  appareil 
devoit  se  briser  contre  le  courage  et  l'intrépi- 
dité d'un  peuple  ,  qui  alloit  fonder  un  empire 
nouveau ,    et  se  placer  au  rang  des  grandes 
puissances. 

Le  congrès  général,  convoqué  à  Philadelphie, 
élut  pour  président  Peyton  Randolp  ,  citoyen 
distingué  par  sa  sagesse  et  ses  vertus,-  cette 
assend)lée  approuva  le  plan  général  qu'avoit 
formé  le  comté  de  Suttblk  ,  et  qui  servit  de  base 
aux  délibérations  des  autres  provinces.  Ces 
nouveaux  républicains  avoient  fait  le  serment 
de  créer  un  gouvernement  indépendant ,  et 
d'établir  une  correspondance   entre  les  dijffé- 
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rcn»  comtés,  pour  faciliter  la  réunion  des  m .- 
l'ces,  et  la  circulation  des  forces  respectives. 
Le  congrès  déclara  les  actes  d„  parlement  bri- 
tannique ,  contrôla  province  de  Massachnssel , 
lajnstcs ,  oppressifs  et  inconstitutionnels  ;  ceux 
qiu  accepteroicnt  des  commissions  du  gouver- 
nement anglais ,  ou  agiroient  sous  son  autorité, 
Huent  dévoués  à  Ja  nialédiction  publique.  Le 
congres  rédigea  en  n.ên.e  teuls  luxe  pétition  au 
ro.d  Angleterre,  et  une  adresse  au  peuple  de 
la  Grande-Bcctagne  :  Georges  refusa  de  rece- 
voir cette  p,:tition ,  parce  <p,'il   crut  nue  te 
serou  eu  quelcjue  sorte  en  reconnoitre  la  léga- 

Lorsque  les  idées   d'indépendance  germent 
dans  un  Etat ,  elles  doivent  nécessairement  pro- 
dvme  une  grande  explosion  :  un  peuple  ,,„;  eo„. 
"o,t  ses  droits,  veut  les   exercer.  Il  y  a  des 
époques  faées  par  la  nature,  ci.  la  liberté  par- 
cmirt  les  empires  et  éclaire  les  nations  ;  il  fout 
qu  elle  tenmnc  ses  travaux ,  par  des  évènen.ens 
in.portans  et  extraordinaires  :  rien  ne  peutré- 
^«er  à  sa  force  elà  sa  puissance,  ^ 

On  examina  dans  le  congrès  les  forces  et  le. 
:::~''f'f-'-Monfit„„déno.nbre- 

ofs  nT''      rt'  r  "'•'"'""'  "^  '-va  fixée  à 
bZr  T"  '''">'"'-^^«"  s'occupa  de  la  fa- 
brication des  armes,.  Charles Lée  fi,  chargé  de 
d"-gor  les  opérations  ...ilit^Ve.     -V 
loK  ,,,„„,,  •  •  t^îîîCo,  uc  procurer 

'  "l'I-visionuemens.  Cependant,  1^  géné,^ 
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Ca^o  invcslissoit  Boston  avec  des  forces  consi- 
drrahlcs  ;  les  liabitaiis  périssoicntdo  ftiim  et  de 
iiiiscre,  Dvjii  ils  avoient  résolu  d'évacuer  la  ville 
et  de  rabandoiuier  aux  troupes  anglaises  ,•  mais 
le  congivsvint  ranimer  leur  courage  abattu,  en 
jiromcttant  de  les  défendre  et  de  les  secourir. 
).ée  sVinpara  du  fort  Portsmoutb  ;  une  partie 
des  royalistes  abandonnèrent  lord  Dunmore  , 
gouverneur   de  Virginie,   et  se  réunirent  à  la 
confédératiou   généi'ale.    Ces   braves    ofliciers 
avoient  déclaré  aux  Yirginiens ,  cpi'ils  continue^ 
roifcnt  à  obéir  au  roi  d'Angleterre  ,  si  ce  prince 
conscrvoit  les  droits  des  colonies;  qu'ils  étoienl 
prêts  à  sacrifier  leur  vie  et  leur  fortune,  pour 
maintenir  riiouneur  de  la  couronne  ;  mais  que 
l'amour  dol'iiulépendance  et  rattachement  aux 
privilèges  du  peuple  américain   étoicnt    sui>é-. 
rieurs  à  ces  considérations,  cl  quils  étoient 
résolus  à  défendre  les  colonies  oj)primées  ;  que 
pour  le  faire  avec  nuîtliode,  et  pour  éviter  les 
désordres  qui  naissent  ordinairement  de  la  pré- 
ci  i>italion  ,  ils  ne  marcberoient  que  sur  Finvita- 
tion  unanime  des|)rovinces.  Cette  désertion  ex- 
cita la  rage  de  Dunmore  :  cet  homme  féroce  se 
vengea  en  portant  par-tout  le  carnage  et  la 
mort.  Dans  la  Caroliiuî  Méridionale  ,  milord 
Campbell,  qui  vouloit  soulever  les  sativages , 
fut  contraint  de    quitter  son  gouvernement; 
dans  la  Caroline  Septentrionale,  Martin,  qui 
ftvoû  formé  le  projet  de  susciter  uuerebclliou 
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parnn-  les  nè^^res ,  fut  déclaré  cnnertîî  de  l'Amif- 
i-Kfiie  par  le  congrès  provincial. 

En  Angleterre  ,  le  parti  de  ropposition  ton- 
"o.t  avec  force  contre  le  sjstc^me  oppresseur 
du  fïouvernement,  et  ne  cessoit  d'exhorter  les 
numstres  à  adopter   un  plan  de  conciliation. 

l'alam  P.tt,  qui  rendit  rAngleterre  domina- ...Sr;,.: 
tnce  «les  mers,  et  porta  cet  empire  à  un  decré  '" ^'"'^"^''"' 
de  grandeur  et  de  prospérité  ,  qui  doit  préparer 
svs  revers  et  ses  hundliations  ,  se  déclara  le  dé- 

fenseurdesAméricains;cen'étoitpointramour 
clellnnnan.té  et  de  la  patrie  ,  qui  dirigeoit  cet 
;|»ci«n  administrateur  sans  foi  et  sans  morale; 
Il  i»c  consultoit  que  sa  haine  contre  les  minis« 
tiHS,  et  ne  suivoit  que  les  mouvemcns  impé- 
tueux  de   ses    passions   et  de  son    caractère 
«  Qu'est  devenue,  s'écria-t-il,  cette  île  sifière 
«  ilc  ses  co,u|uêtes ,  que  les  arts  et  la  valeur 
»  remioicnt   également   célèbre  ?   Qu'est  de- 
"  venue   sa  ^(mstilution,  objet  de  TadmiraCion 
»  et  <le  1  envie  des  nations  européennes  ?  FJIe  a 
»  donc  changé  ses  lois  civiles  en  un  code  mili 

»  |^"'^-«1»'^''«  avoir  versé  son  sang,  pour  éviter 
«  le  despotKsnu>,  conm.ent  ce  peuple  s'est-il 
»  courbé  tout-à-coup  sous  le  joug,  et  avili  au 
>>  pomt  de  forger  lui  -  mêiue  ses  chaînes  ?  . 
t-lialam  ht  la  motion  que  le  général  Gage  fût 
tenu  de  retirer  les  troupes  qui  bloquoient  Bos. 
ton ,  ahn  que  les  habitans  pussent  travailler  à 
»nc  reconciliation  avec  la  métropole.  «  Une 
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^^  IicTiro  pcrduo  ,  ajoiila-l-il ,  peut  produire  des 
^>  ai.nces  de  ealajuilés  ;et  si  vous  ui'écoulez  ,  je 
''  i^  "^'^'"^a<^o  à  iie  point  (piilter  relie  i^rande 
»  aHaue  ,    à  moins  <p,e  (jiK^kpie  luaiadie  ex- 
^>   treiue  ne  me  relieiuie  ;  je  serai  à  la  porte  des 
-  iru.uslres  endormis  ,  et  je  Icvs  réveillerai  pour 
'>  lour  n.oulrer  le  dan^^er  imminent  de  la  na- 
^>   t,<m:  (Icsi^uerresétrani^èresYousmenaeent. 
^^  ISc  voyez-vous  pas  la  Franee  et  l'ivspajvTie  ,  qui 
»  obscu'venl  vos  dén.arelies ,    et  allende.it  la 
^>  uialuntê  de  vos  erreurs  ?  » 

Lc-s  minisires  elles  partisans  de  ladministra- 
tiou  ne  virent  dans  le  diseours  de  Chala.n  ,  <pie 
de  vau.es  terreurs  et  des  prophéties  inspirées 
par  un  f;;énie  qui  s'éteii^noit.  Cet  Iionnne  qui 
avo.t  réj^lé  les  dc>stinées  <ie  riùiroi>e,  (ut  ré<.u'dé 
comme  un  rhéteur  qu'il  falloil  dédai^nuM-;  sa 
motion  fntrejelée.  Dans  la  ehan,i,re  des  eoni- 

JSS:';""''':  ]'^'''  î'^"^  l»ardielplus  fougueux, 

devouoit  lord  No.th  à  la  malédielion  ])ublique 

«  l  ne  révolte    henreuse  ,  dii-il ,  s'appelle  une 

»   révolution  ;   si  nos  pèn^s  ,   sueeonibant  sous 

«  les  coups  cl'un  pouvoir  arbitraire,  avoient  vu 

^)  leurs  chefs  condanuu'S  à  périr  sur  des  éelia- 

^>  fauds  ,  ils  auroient  porté  le  nom  injurieux  de 

^>  rebelles  ;  ils  ont  détrùné ,  ils  ont  puni  le  tyran, 

i>  nous   célébrons    cette   révolution  glorieuse! 

^>  Peul-i'.tre  un  jour  ,  si  la  voix  de  l'opposition 

^>  ne  parvient  point  à  faire  adopter  une  con- 

»     duite    nhlfi  inqfr.       l«o      A,,,.:—*-     •  .,  ,, 

t        j...^vv  5  ^v,a  -"iîiiciieams  célébreront 
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..  aussi  la  r..vol„tIou  c(„i  va  commencer  cette 
>.  année  „.  Les  lords  SI,eII„„.„c ,  Roekingham, 
Manchester,  l'ox  ,  Jturke,  aui.nOs  de  llsnrit 
prophétique ,  prédisoient  les  malheurs  de  l'em- 
l'ue  ,  et  co„,„roie„t  lord  Nortli  et  Sandvieh 
P'onuer  lord  de  l'an.irauté ,  de  reconeilier  la' 
luetropole  avec  les  colonies,  et  d'abjurer  les 
I-i"e.|«.s  destructeurs  d'une  politique  n.eur- 

e  l-assious  conjurées  parvinrent  à  Cure  rejeter 
exhortauons  et  les  prières  de  ces  citoyens 

'OU   la  pa,x  et  la  prospérité  publique.  Lesmi- 
-'re^  se  hAtèrent  de  Caire  passera  bill,q„i 
"lerd,so,taux  habitans  de  la  No„ve]le-A:,.le. 
lorre,  la  poche  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve  • 
"J"M,  omette  race  vigoureuse  et  bardie  des  pé- 
clHurs  fut  dévouée  à  la  misère .  et  livrée  au  dé- 

dans  la  dern.ere  guerre  avoit  presque  détr iit 
le  conunerce  des  Français  et  des  Es,»snols. 

<.e  bdl  excta  les  plaintes  et  les  n.urnxures  de 
plusieurs  partisans  de  l'administration  ;.  il,  le 
regardèrent  comme  un  acte  destructif  d^  1„! 
•'"Strie,  et  propre  à  étendre  l'incendie  de  la 

..erre  c.vde.  Les  ministres,  pourfaire  adopta: 
ec  1.11  ho„x,c,de,  employèrent  les  ruses  d'une 
H.Uq„e  a,fer„ale  ;  ils  proposèrent  un  plan  le 
"eSoe.at.o„  ,    absurde  dans  son  principe     et 

Praucafale  dans  son  exécution.  Burke  a^oit 
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aussi  proposé  un  biJl  conciliatoire  :  cet  homme 
ffui ,   après  avoir  défendu  la  liberté  des  Auiéri- 
cains  ,  vouloit  armer  riuirope  entière  contre  la 
République  Française ,  prouva  dans  un  discours 
éloquent  ,    qu'il  lalloit  gouverner  TAniérique 
Septentrionale  selon  les  mœurs  ,  le  caractère  , 
les  besoins  et  l'opinion  de  ses  habitans.  «  Dans 
»  les  grands  corps,  dit-il ,  la  circulation  du  pou- 
»  voir  doit  être  moins  vigoureuse  aux  extrémi- 
»  tés;  la  nature  le  prescrit  :  les  Turcs  ne  peu- 
»  vent   gouverner    l'Egypte  ,    l'Arabie    et    le 
«  Cadistan  ,  connue  la  Thrace.  Peut-être  pou- 
»  vons-nous  soubalter  que  les  colonies  se  per- 
»  suadenl  que  leur  liberté  est  plus  assurée  en 
«  nous  la  confiant,  comme  à  des  gardiens ,  pen- 
»  daut  une  minorité  perpétuelle  ,  qu'en  la  re- 
»  tenant  parleurs  mains  ;  mais  la  question  n'est 
«  pas  de  savoir   si  leur  opinion  mérite  qu'on 
»  l'approuve  ou  qu'on  la  blAme.  Il  n'y  a  que 
»  trois  moyens  de  détruire  les  dispositions  sé- 
»  ditieuses  qui  existent  dans  les  colonies  ; clian- 
))  ger   leurs   principes  en  faisant  changer  les 
î)  causes  qui  y  ont  donné  lieu  ;  poursuivre  ces 
»  principes  comme  criminels  ,  ou  y  condes- 
»  cendre  par  nécessité  ;  mais  c'est  la  liberté  et 
»  non  pas  l'esclavage  qui  est  le  remède  des  dé- 
5)  sordres  et  de  l'anarchie  ». 

Burke  proposa  que  les  dons  ou  les  subsides 
que  les  colonies  avoient  accordés  à  l'Angleterre 
fussent  réglés ,  dans  leurs  assendilées  provin- 
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rîalcs  ;  cet  acte  ,  d'une  juste  politique ,  qui  eût 

prévenu  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  être  « 

concilié  les   colonies   avec  la  métropole  ,  fut 

rejeté.  Des  écrivains  faméliques ,  des  hommes 

Kiches ,  stipendiés  par  le  gouvernement  anglais  , 

attaquèrent  dans  des  libelles  les  mœurs ,  les 

principes  de  Burke,  et  Taccusèrent  de  trahison. 

Alors  Burke  étoit  juste  et  éclairé  ;  mais  ses  or- 

gancs    affoiblis  lui  ôtèrcnt    ses    talens   et  ses 

vertus  ;  d  devint  un  sophiste  de  mauvaise  foi ,  et 

nn  ennemi  de  la  liberté  des  peuples. 

Cependant  les  Américains  levoient  des  trou, 
pes ,  fabriquoient  des  armes  ,  construisoient  des 
chantiers  ,  des  arsenaux ,  des  ports  ,  et  s'appli- 
quoient   aux    évolutions   militaires.    Gage   fut 
surpris  de  voir  un  peuple  agricole  changé  tout- 
a-coup  en  un  peuple  guerrier.  Les  Américains 
«voient  déposé  à  Salem  un  grand  train  d'artil- 
lerie; Gage  résolut  de  s'en  emparer: les  insur- 
gens  ne  furent  pas  plutôt  instruits  de  ce  projet 
qu'ils  assemblèrent  les  milices  dispersées,  enle' 
vcrent  l'artillerie,  et  parvinrent  par  leur  adresse 
el  leur  activité  à  tromper  le  général  anglais,  qui 
s  etoa  emparé  de  Tendroit  où  ces  armes  avoient 
ete  déposées. 

t^^ge^-oulutsurprendrelecougrèsàConcord;     b., 

le  lieutenant-colo  lel  Sniith  fut  chargé  de  cette '""°'"''"- 
expédition.  A  peine  fut-on  instruit  de  cette  en- 
treprise que  les  troupes  a„,éricaiues  s'assem- 
Wcrent  àlaliAte  à  Lexingthon;  Siuith  marcha 
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•   nu-devant  (Fclles,  et  leur  ordonna  de  mettre  bas 
les  armes,  les  Américains  bravèrent  les  ordres 
du  général  ennemi  ;  les  Anglais  fondirent  sur 
eux ,  supérieurs  en  nombre  ,  ils  dispersèrent 
et  massacrèrent  les  ennemis  ;  Smith  victorieux 
continua  sa  route  vers    Concord  ,   pillant   et 
dévastant  les  campagnes  ;  pendant  ce  tems  ,  les 
nnlices  nationales  s'étant  réunies  ,  attaquèrent 
les  ennemis,  les  repoussèrent  et  les  poursuivi- 
reut  jusrpi'aux  Auibourgs  de  Boston  ;  les  Anglais 
dans  leur  fuite  précipitée  ,  se  livrèrent  à  toutes 
les  horreurs  de  ia  dévastation  ,  et  incendièrent 
Lexingthon  ;  ils  pqrdirent  dans  ce  combat  ,  qui 
fut  le  véritable  signal  et  le  prélude  de  la  guerre 
civile ,  deux  cents  hommes.  Ce  succès  enhardit 
les  Américains  ;  les  milices  de  la  province  de 
Massachusset  prirent  les  armes  ,  et  formèrent , 
aux  environs  de  Cambridge ,  un  corps  de  vingt 
mille   hommes  ,    commandés    par   le    général 
Ward.Les  habitans  de New-Yorck  s'emparèrent 
d'un  fort ,  où  il  y  avoit  cent  cinquante  pièces 
d'artiUerie  ,  firent  la  garnison  prisonnière,  chas- 
sèrent les  officiers  de  la  douane  ,  et  défendirent 
sous  peine  de  mort ,  à  tous  les  pilotes  de  con- 
duire dans  le  port  aucun  vaisseau  anglais. 

Chatam  ne  cessoit  de  combattre  ,  dans  la 
chambre  des  pairs  ,  les  projets  des  ministres  , 
avec  cette  hardiesse  que  donne  le  souvenir 
d'une  grande  domination  ,  il  alloit  subir  le  sort 
de  Phocion  ou  d'iVristide ,  lorsque  Je  duc  de 


("!  ) 
Glocoshc  ,  frc-o  <]„  roi ,  le  „,(t  gcM„:.,-c„seraent 
sous  sa  ,„ote,.tion.  Le  sénat  de  Ca.-tlia^e  dé- 
.la,i,no.t  les  conseils  de  lUxmon  ;  ce  cîtoycn 
qu.  pleuroit  s.u-  les  victoi.es  et  les  couquôtes 
dA.md.al,  sen.bloit  prévoir  l'ombiâscncnt  de 
Cartilage ,  et  la  ruine  de  sa  patrie  :  ce  séna- 
teur respectable  fut  p„„i  de  mort.  C'est  chez 
xm  peuple  c(U.  proclame  avec  orgueil  sa  liber- 
té ;  c'est  dans  le  sanctuaire  des  loix  „u'on  vit 
..tolérance  e.  le  fa„atis.ne  politique  p.éparer 
leurs  f,.rs  ou  leurs  poig„a.ds,  pour  i.nmoler 
«n  ctoyen  anglais  ,  qui  avoit  le  courage  d'atU.- 
quer  u..e ad.ni.iist.ation  perverse,  qui 'saerifioit 
le  sang    et  épuisoit  les  trésors  du  peuple  pour 
etobbr  le  despotis.ne  royal.  Qu'on  vante,\a„t 
quou  voudra  ,  la  liberté  et  la  générosité  de  la 
nat,o„  anglaise  ;  quant  à  nous,  qui  parcourons 
deinns  s.  long-tems  ,  ses  annales,  où  so..t  écrits 
ses  cr.n.es  et  ses  fureurs ,  nous  n'y  voyons  que 
des  b„.„.  ,,hes   eteorro.„p;s/to„jour 

prcHs  a  appkud,r  aux  attentats  de  la  tyra,  „ie 
q«j.ndelle  leur  pro.nettra  des  honneurs  et  des' 
^«^hesses  ;  nous  n'y  voyons  que  des  conq.J- 
raus  féroces,  sans  pitié  et  sans  miséricorde  ,Lr 
les  va.neus ,  dévastant  les  régio.,s  qu'ils  p," 
oourent,  .«assacrant  leu..  prisonniers    o. 
l.v™u  aux  horreurs  de  la  faim  et  du  désespoi" 

trotTn'""""''  P°"'  •>"«  '°»  -™--  étoit 
hop   fo,ble  pour  combattre  et  subjuguer  les 

A...er.ca.ns  ;  il  demanda  qu'elle  fût  i  'uforcée 
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par  de  nouvelles  troupes  ;  le*  {^('•uéiaux  Cur- 
goigne  et  ifone  partirent  pour  rAiuéri(pie  avec 
quatre  mille  honuues  et  un  train  considérable 
d'artillerie.  Un  esprit  d'erreur  et  de  vertige  seni- 
bloit  présider  aux  opérations  du  cabinet  bri- 
tanni<pie;  pour  dompter  les  colonies,  il  falloit 
déjdoyer   toutes  les  forces  militaires ,  il  falloit 
couvrir  les  mers  de  vaisseaux,  et  armer  toute 
la  nation; les  Américains  trop  foibles  auroient 
peut-être  subi  le  joug  du  vaincpieur ,  ou  au- 
roient péri  les  armes  à  la  main  ;  ce  peuple  eût 
attendu  des  tems  plus  beureux  pour  se  sous- 
traire à  la  domination  oppressive  de  la  métro- 
pole ,  et  pour  poser  les  fondemens  de  son  indé- 
pendance. Mais  la  nature  a  fixé  invariablement 
lés  époques  où  elle  donne  aux  nations  opprimées 
la  force  et  le  courage  de  briser  leurs  fers ,  il 
n'est  pas  au  pouvoir  des  liommes  d'accélérer 
ou  de  retarder  ce  grand  ouvrage  de  la  ré'»é- 
iiération  des  peuples. 

L'assemblée  provinciale  de  Pensylvanie  donna 
des  ordres  pour  lever  un  corps  de  vingt-quatre 
mille  hommes ,  destinés  à  la  défense  et  à  la  sû- 
reté du  congrès  ;  Rhodes-Island  fit  passer  à 
Ward  ,  qui  étoit  campé  à  Cambridge ,  six  mille 
hommes  ;  le  Connecticut  nomma  Vorchester 
général  d'une  armée  de  huit  mille  combattans 
pour  intercepter  les  provisions  qu'on  devoit 
envoyer  à  Boston  pour  l'armée  anglaise;  les  mi- 
lices de  Connecticut  et  de  Massachusset  furent 
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cbar,:('.(.s  d^at^aquo^  le  fort  de  Ticond(r.,.70  ,  qni 
ouvre  la  communication  du  Canada  ct^  de  la 
Nouvelle-Angleterre:  ou  résolnt  de  le  connuc'rir    '',;=-'•  t;- 
parune  marcbe  rapide;  les  eolonols  Rston  et  """""""' 
Asleu  furent  cbarg^'-s  de  cotte  exp<'.dltiou  ,  ils 
arrivèrent  à  la  pnrlie  du  lac  Cl.nn.plain  ,  sur 
laquelle  est  bAti  le  fort  ;  ces  guerriers  intn'M>i<les 
parvnu-entanx  ouvrages  extérieurs,  et  s'intro- 
diusn-ent  dans  l'intérieur  des  fortifications,  o« 
Ils  cnèrent  trois  fois  hirzza  ;  à  ce  cri  la  garnison 
niit  bas  les  armes  ,  et  le  conmiandant  fut  forcé 
de  capituler. 

Le  congri.s  géncM  devoit  s'assembler  nonr    <:»,„.... 
, ,  ^"""""^^  f<"s  '  '«'  provinces  nomm.-.roiu  leurs  ";'.:';:'«"•'*• 
députes ,  qui  se  reudirent  à  Philade)i)hie.  Ou 
disfnguoit  parmi  ees  représentans  ,  llankok  . 
Adams  Deane,  républieains  illustres,  qui,na,^ 
leur  eourage ,  leur  prudence  et  leur  Clolité 
ont  contribué  à  briser  les  fers  de  trois  ««liions 
d  bab.tans ,  et  à  fonder  un  empire  nouveau  ;  tons 
es  e-toyens  volèrent  au-devant  de  ees  d<.pntcs , 
leur  offnrent  des  palmes  et  des  guirlandes  ,  ré- 
pandirent des  fleurs  sur  leur  passage  ,  et  firent 
retentir  les  airs  de  cris  d'allégresse  et  de  bé..  - 
diction  ;  ils  confièrent  à  la  protection  du  ciel  ces 
généreux  défenseurs  delà  liberté  publique  ;  le 
congres  »  assembla  :  ses  premiers  travaux  se  d:- 
ngerent  sur  la  défense  de  la  ville  de  New-Yorck 
qui  paroissoit   menacée    d'une   invasion  pro- 
chame;  des  ordres  furent  donnés  pour  faire 
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lic'i'os,  la  prudence  du  f^uerrier,  les  talens 
tlu  polili(,ue  ,  les  lundères  de  radnu'nistratem- , 
Icsconnoissances  du  savant,  le  gc-nie  du  légis- 
lateur ,  la   morale   du    philosophe  aux  vertus 
douces  et  paisibles  de  l'honune  de  la  nature  ,  et 
de  l'ami  de  Thumanité;  la  mort  vient  de  frapper 
ce  mortel  qui  a  montré  à  la  terre  étonnée  l'hé- 
roïsme de  toutes  les  vertus  ;  tous  les  anu's  de  la 
justice  et  de  la  liberté  ont  versé  des  larmes  de 
douleur   et    d'altendrissemeiit  sur  sa  tombe  ; 
tous  les  siècles  et  toutes  les  gt'nérations  béni- 
ront sa  mémoire  , -et  sa  vie  publique  sera  pro- 
posée pour  modèle  aux  législateurs  et  aux  ad- 
ministrateurs  des  empires. 

Wasingthon  ,  qui  couloit  des  jours  heureux 
et  paisibles  ,  dans  les   plaisirs   et   les  travaux     i 
champêtres ,  fut  comme  un  nouveau  Camille ,     i  | 
ariaché  à  la  charrue  ,  pour  être  le  libérateur      '    ^ 
et  le  fondateur  d'un  peuple  nouveau.  11  jura      I 
de  délivrer  sa  patrie  de  l'oppression  ;  alors  il 
ne  s'occupa  (jue  de  remplir  ses  grandes  des- 
tinées. Wasingtlion  leva  un  corps  considérable 
de  milices ,  qu'il  parvint  à  discipliner  :  son  gé- 
liie  sut.  créer  des  guerriers  qu'd  associa  à  ''sa 
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combàltrc  les  Anglais     „r^  ^„^       •  ' 

/    ^     A-  .  ^*"h'^"'''  »  ne  lut  point  emi)!ovii 

Cet  ofiH.KT,  avoil   sans  doute     de  J  ^    ^ 
l<Mi«     .1    ',   •.  1  "^'uic,  de  grands  ta- 

'  ".et ,  «,  rcprc^n, ,  (b„gueu.  dan,  «„s  ex," 

.ou....aa^.res.i.,„u...,,..Mie,eU:X 
"i^  J  tun ,  cxigeoieiit  nue   .Ip.   i,„. 
cl  i.r..,l,.„„  (•  .    ^  "oiiimes  sages 

t-agc  ,..Mr,„,sit  le  gouvernement  de.,  C^» 

t."  ..  Le.  An.c.nca,„s  ne  vi.-ent  dans  le.u^s  enne- 
»-  .J«e  des  oppresseurs  adroi...  „ui  ,.e  le,  r 
offio-cnt  les  signes  de  la  réeoneUiation  aZ 
pour  les  mieux  asspi-i,;.. .  i  .  .  '""  4"« 
•eioUées  ""'".^f'^"^-  '"  "«--goeiations  furent 
;  nattes.  Gage  ht  proelamer  la  loi  n.ariiale  •  les 
iiisurgcns  se  préparèrent  à  ...w.  •  "•'"''"■'> 
fense    P,n,„         '  •"^'=' ^•"  ■«  ""c  vigoureuse  dé- 

'■ .  "  '""■'"  '*'-■  Cambridge  avec  deux 

mdle  hom„.es  .  et  vint  oecuper  "le   poste   de 

'oUa„tes,„itiroientsur,esL;rr:r 
<''en>e„s  ,  .andis  .jne  plusieurs  vaisseaux  de' 
«'.en.    et   la   batterie    de    OorpsluHe"  fon 

b^use   aes    Américains    iPnd.'f  —ffp      ,- 
"-"c.   Trois   «iUe   h^nmcr.  ^aLn^d: 
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runiK^e  royale  ,  et  coinmaiidés  par  Homt  ,  pas- 
sèrent la  îivière  de  Char/es  al  débarqueront  à 
cinq  cents  pas  du  retranclieinent  ;  le  général 
uniglui^  ordonna  qu'on  mît  le  fen  aux  fanbourgs 
de  Cliarles-Town ,  alin  que  la  fnmée  couvrît 
ses  dispositions.  11  divisa  ensuite  son  armée  en 
deux  corps  ,  dont  l'un  marcha  contre  les  Amé- 
ricains ,  et  Tautre  tourna  la  montagne  pour 
couper  la  retraite  ;  mais  Putnam  fondit  sur  les 
Anglais,  et  les,  l'orna  à  se  retirer  fcn  désordre. 
Burgoigne  ,àla  lôte  d'un  nouveau  détaclienu3nt, 
rallia  les  troupes  dispersées  ,  et  eond)attit  en 
héros  ;  les  Américiiins  ,  forcés  de  céder  au 
nombre ,  abandonnèrent  leurs  retrancliemens 
oiiils  s'étoient  défendus  avec  courage.  Chaque 
amu^e  s'attribua  l'honneur  et  la  gloire  de  cette 
journée  :  les  Anglais  exécutèrent ,  il  est  vrai , 
leur  projet ,  en  s'enq^aran-t  des  retrancliemens 
des  ennemis  ;  mais  ils  perdirent  cin([  cents 
honnnes  et  en  eurent  lui  pareil  nombre  d'^ 
blessés  ,  panni  lesquels  se  trouvèrent  quatre- 
vingt-quatre  ofiiciers  ;  la  perte  des  Américains 
ne  fut  pas  si  considérable  :  Waren,  que  son 
courage  et  son  patriotisme  avoient  placé  au  ranf; 
des  héros  de  l'Amérique  et  des  défenseurs  de  la 
liberté  ,  fut  tué.  Le  ministre  Nelson  prononça 
son  éloge.  «  Le  signal  du  carnage  est  donn(' , 
a  s'écria  l'orateur  ;  le  salpêtre  s'embrûsc  ,  la 
0)  loudrc  part  :  entre  ceux  qu'elle  frappe  ,  elle 
«  atteiiit  uii  héros  ,  il  tondje  ;  il  n'est  pas  mort  i 
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»  citoyens  !  Non  ,   il  rie  mourra  poînl.  CVst 
»  Vhonuno  obscnr  qui  périt  tout  entier  ;  mais 
»  le  grand  homme  se  'survit  à  Ini-nu^n.e  ,  dans 
»  l'a.ne   de  ses   conq^atriotes.   Appnxehc'z    du 
»  corps  sanglant  de  Waren  ;  que  vos  lannes 
»  lavent,  ses  blessures  honorables  et  funestes  • 
-  contenq)lez  l'ouvrage  du  i>ou voir  arbitraire' * 
»  inais  ne  vous  arrêtez  pas  long-te.ns  à  contem- 
»  plcr  ce  cadavre  inanin.é;  retournez  aussitôt 
»  dans  vos   demeures   isolées;    racontez  à  vos 
»  enfans  les  circonstances   de  ce  douloureux 
>'  speclaele  ;  relracez-lcur  la  cruauté  des  tyrans 

-  et  la  suite  alTrense  de  l'esclavage;  qu'ils  s'ani- 
»  ment,  qu^ls  s^.gitent  à  ce^î'j^^iniures  san- 
»  «lantes;  que  leurs  cheveiW^e  dressent  sur 

-  leurs  létc^s;  que  leuis  yeux  s'enflamment- 
«  que  leurs  f'onts  dxîvicnnent  menacans  ;  que' 
>^  ours  bouches  s'entr'ouvrent  ,>our  exprimer 
»  In.d.gnahon,  et  qu'ils  ne  puissent  former 
»  qu  nn  cri  de  vengeance  et  d'horreur  »  Alors 

«  inonlre/.lenr  l'ancienne  charte  de  leurs  pri- 
»  allèges,  la  maison  tutélaire  où  ils  ont  passé 
»    eurs  jours  ,  et  donnez-lenr  des  armes  et  tout 

-  lequq,age    militaire;   enduassez  -  les ,  qu'ils 

-  partent  pour  le  combat ,  et  que  votre  dernier 
»  vœu  so,t;  qu'ils  reviennent  vainqueurs ,  ou 
"  qu'ds  meurent  comme  Waren  ,  dans  les  bras 
«  de  la  gloire  et  de  la  hberlé  ».  Cet  éloge  ,  ou- 
vrage de  réloquenceetdelaseîisibilité^dumi- 
mslvc  américain  ,  vaut  bien  sans  doute  les  dis- 
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cours  froids  el  mono  tories  des  orateurs  cura- 
péeiis. 

Améiici..,.  Le  congrès  voulut  apprendre  à  l'univers  que 
le  peuple  américain  combattoit  pour  défendre 
sa  liberté  ,  contre  des  oppresseurs  féroces  ;  il 
publia  un  manifeste ,  pour  proutev  (pie  l'Aii- 
glelerre  devoit  aux  colonies  l'éclat  dont  elle  a 
brillé  ;  cpi'elle  leur  éloit  redevable  de  ses  suc- 
cès ,  de  ses  conquêtes  ,  de  ses  ricbesses  ,  et  de 
la  prospérité  de  son  commerce  ;  aprè8  avoir 
rappelé  les  lois  tjranniques  du  parlement ,  et 
les  mesures  de  violence  exercées  par  le  gou- 
vernement anglais ,  le  coiii^rès  exhorta  les  Amé- 
ricains à  se.  j^^îy|ij[r,  et  à  former  des  phalanges 
rcdouUibles  ,  pour  combattre  leurs  tyrans  ,  et 
pour  conserver  celte  libprtt?  qu'ils  avoieut  re- 
çues de  leurs  généreux  aucêtres ,  et  qu'ils  dé- 
voient transmettre  à  leurs  desceudiins ,  dans 
toute  sa  pureté.  Ce  manifeste  fit  une  profonde 
impression  en  Angleterre.  On  se  rappella  ce 
pacte  d'amitié,  de  commerce  et  de  i)olitique, 
qui  unissoit  Ja  métropole  aux  colonies  ;  et  ou 
calcula  avec  eflfroi  les  calamités  qu'alloit  pro- 
duire la  guerre  civile.  La  ville  de  Londres  pré- 
senta une  adresse  au  roi ,  pour  le  supplier  d'é- 
loigner de  son  conseil  ces  ministres  pervers,  qui 
égaroient  sa  justice  et  trompoient  sa  religion , 
de  dissoudre  un  parlement  vénal ,  dévoué  au 
mépris  et  à  l'indignation  publique ,  et  de  don- 
iicr  $A  couiiauce  à  des  aduiiaistrateurs  sagc> , 
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cîont rattachement  conuu  à  la  constitution ,  raf. 
J;^'iinît  a  jamais  les  principes  chancelans  de  la 
l'inerte  p„l,)i,^„e.  Les  ministres  commencèrent 
a  treinbl<.r;  ils  redoutèrent  la  vengeance   na- 
-»ale;  la  pétition  de  la  ville  de  Lndres  eu- 
llauuna  les  esprits  ;  la  fermentation  étoit  pres- 
que  ge.K^nde  ;    et  tout   sembloit  annoncer  la 
cimlc  des  ministres.  Chatam  dénoncé  la  veille , 
comme  un  conspirateur,  menacé  de  terminer,' 
dans  une  prison ,  une  vie  chargée  d'années  eb 
^;'  fit^oirc ,  fut  consulté  comme  l'oracle  de  la 
vc-rite ,  et  le  sauveur  de  la  nation  :  mais  bien- 
lot  les  ministres  se  réunirent  pour  dissiper  l'o- 
l'-'Se  ;  ils  s'emparèrent  de  toutes  les  issues  du 
frone  ;  mstruits  de  la  foiblessc  du  monarque  , 
1  s  parvinrent  à  éloigner  de  son  conseil  Chatam, 
dont  Ils  redoutoient  le  crédit  et  la  puiss.mce. 
iandis  qu  on  parloit  de  négociations  et  de  p.ix, 
Je  gouvernement  hâtoit  les   préparatifs  de  la 
guerre  :  c'étoit  dans  des  c^imilés  secrets  que 
Ion  concertoit  les    opérations  militeires  ,   et 
qu'on  attisoit  ce  feu  qui  devoit  ravager  le  conti- 
ïiciit  américain. 

Le  congrès  transporta  ses  séances  à  Hautfort 
so,t  pour  être  phis  près  de  l'armée  et  commu- 
niquer plus  promptemcnt  avec  Wasingthon 
soit  qu'on  craignît  que  Carleton,  avec  les  forces 
qui  étoient  rassemblées  dans  le  Canada  ,  ne  fît 
une  tentative  sur  î  hiJadeîphie  ;  en  elïbt ,  le  «é- 
«cral  anglais  nvoit  formé  ce  projet ,  et  pour 
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rexécuter ,  il  avoit  proclamé  la  loi  martiale  et 
ortlomié  à  tous  les  ofliciers  de  se  rendre  à  leurs 
postes  respectifs  ,  pour  se  préparer  à  marcher 
au  premier  signal.  Cependant  le  Canada  sem- 
bloit  vouloir  se  soustraire  à  la  domination  an- 
glaise ,  et  se  réunir  à  la  confédération  générale 
des  colonies  ;  mais  Carlcton  parvint  par  des 
actes  tyranniques  à  prévenir  cette  révolution. 
Ce  gouverneur  féroce  opprimoit  les  Canadiens  , 
il  formoit  de  vastes  entreprises  ;  il  vouloit  siu- 
prendre  Wasingthon  ,  attaquer  Philadelphie  et 
imprimer  dans  les  autres  provinces  la  terreur 
des  ax'mes  britanniques.  A  peine  le  congrès 
fut-il  instruit  de  tous  les  projets  et  des  prépara- 
tifs de  Carleton ,  qu'il  se  hâta  de  s'occuper  des 
moyens  propres  à  les  rendre  inutiles  ;  il  déli- 
,.v,„.Mre  le  htfra  de  porter  la  guerre  dans  le  Canada ,  de 
soumettre  cette  vaste  province  ,  de  la  forcer  de 
se  réunir  à  la  confédération  générale  ,  et  de 
mettre  le  général  anglais  dans  l'impuissance  de 
faire  aucune  entreprise  sur  les  provinces  voi- 
sines. 

Ce  projet  ,  conçu  par  Wasingthon  ,  étoifc 
hardi  et  inqiosant  ;  une  partie  des  Canadiens 
étoit  mécontente  du  gouvernement  anglais  ;  elle 
abhorroit  la  nohlesse  qu'elle  regardoit  comme 
son  superbe  et  ancien  tyran ,  et  craignoit  de 
Tctomher  dans  son  ancien  état  de  vasselaije 
fèodiû  et  mihtaire;  d\in  autre  côté,  l'armée 
britannique  étoit  foible  et  bloquée  dans  Koston. 
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Les  généraux  Schuyler  et  M ontgommery  furent 
.         nommés  pour  diriger  cette  grande  expédition  : 
I         les    troupes    dévoient  s'embarquer  sur  le  lac 
Cliampiain  ,  pour  se  rendre  à  la  rivière  de  Sorel. 
Arnold  ,  qui  par  sa  perfidie  et  sa  trahison  a  fait 
oublier  ses  actions  d'éclat ,  s'etoit  ofiert  pour 
attaquer  la  partie  basse  du  Canada  et  assiéger 
I        Québec  :  Sdni^  1er  et  Montgommcry  arrivèrent 
à  Albany  ;  ils  publièrent  une  proclamation,  pour 
inviter  les  Canadiens  à  faire  cause  commune 
avec  les  colonies  ;   ils  dirigèrent  ensuite  leur 
marche  par  le  fort  Saint-Jean  ;  mais  attaqués  par 
les  sauvages,    ils   ftuent   forcés  de  se  retirer. 
Montgonimery ,  guerrier  et  négociateur ,  jxir- 
vint  à  détacher  ces  Indiens  deValliance  qu'ils 
avoient  contractée  avec  Carleton ,  et  se  prépara 
à  faire  le  siège  du  fort  Saint- Jean.  Asien  ,  à 
l'insu  de  Montgommery,  voulut  se  signaler  en 
attaquant  Montréal  ;  mais  il  fut  vaincu  et  fait 
i        prisonnier  :  le  général  américain  continua  le 
[       siège  du  fort  Saint-Jean  ,  qui  étoit  défendu  par 
le  général  Preston.  Carleton  leva  des  troupes  , 
pour  secourir  cette  place  ;  mais  son  armée  fut 
disper.^ée  et  contrainte  de  se  retirer  à  Québec. 
Montgommery  s'empara  du  fort  Saint -Jean  ,  et 
marcha  vers  Montréal  où  Carleton  s'étoit  rendu, 
après  avoir  quitté  la  capitale  du  Canada.  Les 
habitans  et  les  Anglais  proposèrent  une  capitu- 
lation ,  qui  renfermoitun  traité  général  ;  Mont- 
gommery refusa  les  propositions  offertes  :    il 
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tieclara  que  les  Anw:Ticains  ëtoieiit  venus  pour 

«lélivrer  les  Canadiens  du  joug  tyrannique  de 

la  métropole  ,  et  pour  affermir  leur  liberté  sur 

des  bases  équitables  et  solides  ;  il  promit  de 

conserver  leurs  usages,  le  libre  exercice  de  leur 

religion ,  d'établir  des  cours  de  justice ,   cbn- 

formément  à  la  constitution  britannique ,  et  de 

convoquer  un  congrès  général  pour  fixer  leurs 

droits  civils  et  politiques.  La  ville  de  Montréal 

ayant  accepté  les  conditions  offertes  par  Mont- 

gommery  ,  capitula  :  le  général  américain  en 

prit  possession.  Il  paroissoit  (^ue  le  Canada  alloit 

se  réunir  au  congrès  ,  et  que  la  perte  de  Car- 

leton  étoit  inévitable  ;  mais  pendant  que  Mont- 

gommery  préparoitdes  bateaux  pour  continuer 

ses  opérations  militaires ,  Carleton  parvint  à  se 

sauver  ;  il  profita  des  ténèbres  de  la  nuit  pour 

s'embarquer  siu-  un   canot ,   passa  devant  les 

gardes  et  les  batteries  des  Américains ,  et  se 

rendit  à  Québec. 

Tandis  que  les  insurgens  combattoient  dans 
le  haut  Canada  ,  du  côté  de  New  -  Yorck , 
une  expédition  mémorable  par  son  importance 
et  sa  hardiesse  ,  avoit  été  entreprise  directe- 
ment contre  la  partie  basse  de  la  province ,  et 
contre  la  ville  de  Québec  ,  du  côté  de  la  Nou- 
Telle-Angleterre,  par  des  routes  inconnues  et 
impraticables  jusqu'alors;  Arnold  partit  avec 
qmnze  cents  bommrs  r»nr  1*»  y^r^rt  Aaisi„^y,i^,,^„ 

à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Mérinac ,  %ù 
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les  bâtimens  étoient  prêts  pour  les  transporter 
dans  la  rivière  de  Rénebec ,  dans  le  Hampshire. 
Arnold  éprouva  des  obstacles  multipliés  :  sans 
cesse  arrêté  dans  sa  marche ,  par  des  cataractes,   ' 
des  places ,  des  portages ,  des  déserts ,  des  bois, 
des  marais  ,  des  précipices ,  abandonné  par  une 
))artie  de  ses  troupes,  épuisé  de  fatigue ,  dévoré 
par  la  faim ,  ce  général  sut  endurer  avec  un 
courage  héroïque,  ces  revers  et  ces  mallieurs  ; 
son  génie  et  sa  patience  parvinrent  à  surmonter 
ces  obstacles  de  la  nature.  Arnold  arriva  enfin 
à  la  source  de  Kénebec  ,    de  -  là  il  se  rendit 
à  la  rivière  de  Chaudière,  qui  traverse  le  Ca- 
nada. Arnold ,  à  l'exemple  de  Mongommery,  se 
hAta d'inviter,  par  un  manifeste,  les  Canadiens 
à  se  réunir  à  la  confédération  générale ,  et  à 
venir  se  placer  sous  les  étendards  de  la  liberté, 
pour  combattre  les  tyrans  qui  les  opprimoient* 
La  capitale  du  Canada  étoit  agitée  par  des 
factions  intestines.  Le  bill  de  Québec  avoit  in- 
troduit un  gouvernement  militaire  :  les  Cana- 
diens en   avoient  demandé  la  révocation  ;  le 
gouvernement  anglais  sWfensa  de  cette  récla^ 
niation  ;  et  par  une  politique  aussi  fausse  qu'in- 
juste ,  û  favorisoit  et  soutenoit  la  noblesse  fran- 
çaise et  les  officiers  pHblic6  ,  qui  avoient  recu^ 
sans  murmure  le  bill  tyrannique.  Lcsmihtaires 
anglais   étoient    opprimés  et  dédaignés  ;  cette 
noblesse   irritée   purloit  déjà  de    rompre    les 
i^ieuds  qui  les  unissoicnt  à  la  métropole ,  et 
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déjà  t]atis  les  assemblées   publiques  et  dans  les 
sociétés  particulières  ,  on  entendoit  retentir  le 
nom  cbéri  de  hberté.  Telle  étoit  la  situation  de 
Qu(bec,  lorsqu'Arnold  parut  devant  cette  ville  : 
les  mécontens  lui   fournirent  des  canots  pour 
passer  la  rivière  ;mais,  parmi  événement  aussi 
rapide   qu'inattendu,  les  deux  partis  qui  divi- 
soient  Québec   se    réunirent   pour  la  défense 
commune.  Les  Canadiens  ,  accoutumés  à  un 
i^ouvernement  militaire  ,  abandonnèrent  lâcbe- 
ment  la  cause  de  la  liberté;  Arnold ,  trompé 
dans  ses  espérances,  ferma  toutes  les  avenues 
de  Québec  ,  intercepta  tous  les  secours  qu'on 
l^ouvoit  y  envoyer ,  mit  son  armée  en  bataille  , 
et  campa  sur  les  bauteurs;  mais  ,  exposé  à  toute 
l'artillerie    des  ennemis ,  il  Ait  forcé  de  faire 
entrer  les  troupes  dans  leurs  quartiers. 

Pendant  les  opérations  d'Arnold  ,  Mont^om- 
niery  étoit  à  Montréal ,  occupé  à  détruire  les 
obstacles  qui    s'opposoient  au   succès  de  ses 
entreprises  ;  il  sut  en  triompher  par  son  génie 
et  sa  constance.  Qu'on  se  représente  la  situation 
pénible  où  se  trouvoit  le  général  américain  :  il 
commandoit  une  armée  composée  de  soldats  , 
q\ii   venoient  d'abandonner  leurs  occupations 
civiles  pour  apjircndre  l'art  de  la  guerre.  Un 
peuple    cultivateur,    qui  combat  loin   de  ses 
foyers  ,  tourne  quelquefois  des  regards  inquiets 
vers  sa  famille  .  sa  fonmir»     spc  ^«^«"0    ç«o  ,a«c 

sessions  ;  ce  souvenir  aUendrit  son  ame ,  aff«i- 
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Llit  son  courage  ;  dans  le  champ  de  bataille  ,  ait 
lieu  du  théAtrc  de  la  gloire,  il  ne  voit  cpic  les 
images  lugubres  de  la  destruction  et  les  tableaux 
Jiideux  de  la  mort  ;  l'aspect  enchanteur  des 
trophées  de  la  liberté  et  des  étendards  de  la 
patrie,  a  perdu  ses  charmes  et  ses  illusions  ;  à 
rciitlionsiasme  guerrier  bientôt  succèdent  la 
langueuiv  et  les  gémissemens. 

Monlgonmiery  quitta  Montréal  et  alla  joindre 
Arnold  ;    dès    qu'il  parut  devant    Québec ,   il 
écrivit  à  Carleton   une  lettre  où  ifexagcîra  le 
nombre  de   ses   bataillons,  lui  rappela  "la  foi- 
blesse  de  la  garnison  ,   prétendit  lui    prouver 
l'impossibilité  d'être  secouru  à  tems  et  l'invita 
à  capituler  pour  éviter  l'effîision  du  sang  ;  les 
discours  et  les  menaces  de  Montgonunery  n'ef- 
frayèrent point  Carleton.  Le  général  américain 
conunença  le  bombardement ,  dans  l'espoir  de 
JU'pandre  la  terreur  par  l'étalage  de  ses  prépara- 
tifs ,  et  par  le  feu  de  ses  attaques  ;  mais  la  bra- 
voure du  gouverneur  et  des  ofticiers ,  le  cou- 
rage de  la  garnison  déconcertèrent  Montgom- 
niery  et  préparèrent  ses  malheurs.  Ce  général 
étoit  menacé  d'une  désertion  considérable  dans 
son  armée  :  le  tems  pour  lequel  plusieurs  de  ses 
soldats  s'étoient  enrôlés  alloit  expirer  ;  Mont- 
gonnnerj  forma  alors  le  projet  d'en  venir  à  une 
attaque  générale  ;  mais  comment  livrer  l'assaut 
h  une  ville  fortiliéc  et  défendue  par  un  général 
habile?  Les  héros  ne  sont  pas  toujours  prudens: 


n  \ 


t 


„ih'; 


C  I  io  ) 

Montgommery  partagea  son  armée  en  quatre 
divisions  ;  doux  firent  de  fausses  attaques  à  la 
ville  haute  ;  de  concert  avec  Arnold  ,  il  en  fit  de 
réelles  contre  les  parties  opposées  de  la  ville. 
La  garnison  prit  l'allanne  :  Montgommery  mar- 
cha  sur  une  file  serrée  ,  dont  les  bords  escarpés 
foinioient  un  précipice  ;  et  de  l'autre ,  s'élevoit 
un  rocher  énorme  qui  menacoit  de  l'écraser  ; 
n  s  empara  du  premier  poste ,  et  attaqua  le  se- 
cond ;  cette  barrière  étoit  plus  forte  ;  on  y  avoit 
placé  plusieurs  canons  à  mitraille.  Cette  artil- 
lerie et  ce  feu  bien  dirigé  causèrent  une  perte 

MortdeMont-nnmense  aux  Américains  ^im  boulet  tua  Mont- 
gommery. 

gommery.  Ainsi  périt ,  à  la  Heur  de  son  Age  ,  un 
guerrier  digne  de  l'estime  et  du  respect  de  ses 
concitoyens  ;  républic^iin  zélé,  il  sacrifia  les  dou- 
ceurs d'une  vie  paisible ,  pour  défendre  sa  patrie 
et  combattre  pour  laUiber té.  Le  congrès  lui  fit 
élever  un  monument ,  avec  une  inscription  ,  où 
il  fut  comparé  au  célèbre  Hampden ,   mort, 
les   armes    à   la  main ,  en  combattant  contre 
Charles  1".  En  Angleterre  ,  les  membres  de 
l'opposition  donnèrent  les  plus  grands  éloges  à 
la  mémoire  de  Montgommery  :  eu  parlant  des 
vertus  et  des  malheurs  de  ce  héros,  Burke,  Fox, 
Je  colonel  Barré  répandirent  des  pleurs  ;  lord 
North ,  inflexible  dans  sa  haine  ,  osa  blâmer  cet 
acte  de  justice  et  de  sensibilité. 
T,„„.,  ^Ji      La  mort  de  Montgommery  répandit  îc  deuil 
et  la  consternation  dans  rarmée   américaine. 
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CiinipLell  en  prit  le  cominandemenl  :  ce  général 
rcéda  trop  facilement  à  ce  premier  moment  de 
terreur  ;  il  «e  relira  sans  tenter  aucune  entre- 
j>risc.  Dans  le  mc^nie  tems,  Arnold  attaqua  une 
parue  de  la  ville  et  s'empara  d'une  batterie  ;  mais 
il  Alt  blessé.  Heureux  !  s'il  eut  expiré  sur  le 
champ  de  bataille  ,  il  auroit  laissé  un  nom  pur 
et  une  gloire  sans  tache  ;  il  ne  traîneroit  point 
dans  les  remords  et  le  mépris   une  vie  qii'd  a 
sorillée   par  le  crime  infâme  de  trahison.  Car^ 
leton  dispersa  une  partie  de  l'armée  américaine, 
et  ht  plusieurs  ofliciers  prisonniers  ;  te  général 
SI  feroc€  remplit  un  devoir  bien  précieux  pour 
Ihumatiité;  il  traita  les  captifs  avec  douceur 
versa  des  larmes  sul^  fe  mort  de  Montgommery! 
et  lui  fit  rendre  les  hôtineurs  de  la  sépulture. 

Les  àssiégeans  abanaonnèrent  leur  camp  et 
se  retirèrent  à  trois  mille  de  Québec,  où  ils 
«occupèrent  à  fortifier- leurs  quartiers,  dans  la 
crainte  d'être  poursuivis  par  la  garnison.  Car- 
leton  pouvoit  attaquer  les  Améiicaîiis  dans  leurs 
nouveaux  retranchemens  ;  mais  îl  crut  qu'il 
n etoit  pas  prudent  d'exposer  ainsi  le  sort  delà 
province  ;  il  attendoifde  nouveaux  secours  pour 
obliger  les  insur^ens  à  évacuer  le  Canada.  Ar- 
Bold  ne  se  découragea  point  :  il  écrivit  à  Wors- 
ter ,  qt„  éloit  à  Montréal ,  de  venir  le  joindre 
convertit  le  siège  en  blocus  ,  et  intercepta  plu' 

«leurs  '  bâtiiuens   chaiW«   d«   -^^ — ^-S,  <= 
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Uuebec.  Le  général  Worster  se  rendit  au  camp 
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d'Arnold  nvec  cinq  mille  hommes  ;  le  siège  de 
Québec  lut  repris  ;  mais  on  reconnut  qu'ils 
u'éloit  ])as  possible  de  s'emparer  d'une  place  , 
qui ,  diins  Tcspoir  de  la  conquête ,  avoit  fait  ré- 
pandre taut  de;  sang  ;  il  fut  décidé  dans  un  con- 
seil de  lever  le  siôge ,  et  de  réunir  toutes  les 
forces  armé*  s  pour  se  maintenir  dans  les  par- 
lies  du  Canada  ^  qu'on  espéroit  conserver  quel- 
que tvms  ,  pour  pouvoir  tenir  eu  échec  près  tle 
deux  mille  Jiomuies ,  commandés  par  liur- 
goignc,  qui  dévoient  se  joindre  à  l'armée  de 
Carie  ton. 

Le  Général  AVorslçr  ,  qui  ayoit  pris  le  com- 
mandement des  armées  /partit,  j>our  Montréal  ; 
Garletou ,  informé  de  cetta  retraite  ,  par  des 
déserteurs ,  résolut  de  r^ttaquer  ;  il  sortît  avec 
une  division  considérable  ,  et  ne  cessa  de  har- 
celer l'armée  auiéricaine ,  qui  fut  obligée  de 
>e  retirer  avec  précipitition.  Les  Anglais  s'em'- 
parèrent  de  l'artillerie ,  «et  fondirent  ensuite  sur 
lui  détachement  de  quatic  ceaits  hommes  qui 
étoient  campés  aux  Cèdrçs,:^  Ballerlield  qui  les 
commandoit ,  pouvolt  se  «ilfcfendre  ,  qcjjeudant 
il  se  rendit  prisonnier  :  la  garflisquj  fut.  livrée 
Û.UX  sauvages,  qui  s'empare  vent  , des  bagages, 
et  dépouiiièrent  les  soldats  4^  Ijeurs  habits. 
Le  major  Shelbvirtte  arriva  avec ,  un  renfort 
de  cent  hommes.  11  fut  attaqué  par  les  mêmes 
troupes  qui  s'étoient  emparées  du  poste  des 
(,A'di'cs  :  cet  officier  fut  forcé  de  se  rendi*e  pri- 
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soniiier.€es  Américains  infortunés,  furent  con- 
duits dans  une  île  déserte,  au  milieu  d'un  lac 
environné  de  deux  montagnes^  où  ils  restèrent 
huit   jours,  exposés  aux  horreurs  de  la  faim 
et  de  la  misère  :  plusieurs  furent  égorgés  par 
les  sauvages.  Enfin  on  mit  un  terme  à  ces  actes 
de  férocité,    en  s'occupuut  de  l'échange    des 
j)r:sonuiers  :  Forster  envoya  à  Shelburne  un 
parlementaire,  pour  la  confirmation  de  ce  car^ 
tel;  l'ofïicier  américain  fut  conduit  au  milieu 
d'une  assemblée  de  sauvages.  Le  chef  lui  parla 
ainsi  :  »  C'est  une  pitié  qui  ne  s'est  jamais  vue 
«  dans  nos  guerres  ,  d'avoir  fait  mourir  si  peu 
«  de  prisonniers  ;  mais  apprends   au  général 
»  Arnold ,  que  s'il  attaque  le  capitaine  Fors- 
«  ter ,  tous  les  captifs  seront  massacre  «.  Le 
sauvage  est  paisible  et  humain,  pendant  la  paix^ 
il  se  nourrit  des  fruits  de  la  terre  ,  de  la  chassJ 
des  ammaux,  et  se  livre  au  sentiment  de  la 
uature  et  de  Tamour;  luais  il  devieht  terrible 
et  féroce  ,  lorsqu'il  Combat:  sa  hache  teinte 
du  sang  des   ennemis  qu'il  a, vaincus,  des  ca- 
davres mutilés,  des  membres  palpi tans,  des  ins- 
trumens  de  vengeance   et  de  mort ,. tels  sont 
ses  plaisirs  et  ses  trophées, 
Arnold  refusoit  de  ratifier  le  cartel  d'échange,  et 
dévouoit  aux  supplicesilôs  prisonniers  qui  étoieiil 
au  pouvoir  des  sauvages.  L'humanité,  l'emportai 
gur  la  politique  :  Arnold  signa  la  .vv.iv....^ioa 
iuais  Forster  viola  U  foi  du  U^aité  i  il  i^etiût 


^f^jtmmmmb^ 


(  î44  ) 

quelques   prisonniers  que  les  sauvages  firent 
périr  au  milieu  des  tortures.  Le  congrès  instruit 
de  cet  acte  de  perfidie  et  d'atrocité ,  délibéra 
qu'avant  de  rendre  aucuns  captifs  anglais ,  le 
gouverneur  livreroit  les  auteurs  et  les  complices 
des  horribles  massacres  commis  envers  les  pri- 
sonniers américains.  Balterfîeld  fut  déclaré  in- 
digne de  servir  la  patrie.  Les  insurgens   éprou- 
vèrent de  nouveaux  revers  ;  le  général  Tomj)son 
qui  vouloit   surprendre   les   troupes  anglaises 
aux  trois  rivières  ,  et  en  obstruer  la  navigation , 
tut  attaqué  et  fait  prisonnier  avec  deux  cents 
hommes;  enfin,  Arnold  se  détermina  à  sortir 
du  Canada;  il  dut  le  succès  de  sa  retraite  aux 
divisions  qui  s'élevèrent  entre  Burgoigue  et  Car- 
letou.  &i  Arnold  eut  été  poursuivi ,  son  armée 
devoil  nécessairement  tomber  au  pouvoir  des 
Anglais.  .  >       .  j 

Telle  fut  l'issue  de  cette  expédition  malheu- 
reuse, qui  étonnera  les  siècles  et  les  nations, 
par  la  hardiesse  et  par  les  prodiges  qu'enfan- 
tèrent l'amour  de  la  patrie ,  l'enthousiasme  de 
Ja  liberté.  Les  Américains  développèrent  dans 
leiu'S  marches  ,  dans  leurs  campemens ,  dans 
leurs  attaques  ,  dans  leurs  combats  ,  dans  leurs 
retraites ,  cet  art  profond  de  la  guerre  ,  tjui  a 
immortalisé  les  Annibal,  les  César,  les  Tureniie, 
les  Bonaparte.  L'Anjgleterre  devoit  ici  s'instruire 
et  apprendre  qu'un  tel  peuple  est  invincible  ,  si 
1^  sagesse  de  la  politique  et  l'intérêt  national 
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o„sse„l  dingeJe  conseil  de  GcWges  ;  îl  auroit 
co„.pns  que  a  <o„servation  du  pacte  d'alliance, 
qu.  «„,sso.t  la  métropole  avec  les  colonies,  de- 
vo,t  servu-  à  étendre  le  commerce ,  à  multiplier 
os  richesses  et  à  soutenir  la  gloire  et  la  prospé- 
rité du  peuple  anglais. 

Gage   n'éioit  ph.s  gouverneur  de  Boston:     "«,„  „. 
llowc  avo.t  été  non.raé  général  de  l'armée  ;  plus  ""°"  '"" 
l>ab,le  et  p  „s  lu„„ai„  ,,.«  ,„„  pr.décesse  .r , 
q>rouvo.t  les  mômes  malheurs  et  les  mêmes 
-ers  ;  la  fan.ine  étoit  dans  sou  cau.p  ,  Zl 
désertions  eonti„„ellesairoiblissoientsonarmée 
. ,  8""7'"f '-e"!  brilamuc(ue  se  vit  forcé  d'em! 
rloyer  des  forces  éu-angéres  pour  soumettre  les 
Ame„ca„,s  ;    il    fit  „„   j,.,;,,  ,,,,  ,,   j„„    ^^ 

^™"°^"'^^'  '«  '•'»<'S-e  dcHesse  et  le  comte   .„.„ 

rn,   "  'T'^'  ''  -^'''^Sèrent  de  fo«™ir.£r;r 
.  ' .^"S'»'.""-"  «l'x-sept  mille  hon.mes.  Le  parti 

l.md  et  de  Glocester,  frères  du  roi ,  s'éleva  avec 
force  contre  ce  traité  ;  il  reprocha  au  lord  North 

Tt  Td  7'''!  ''^-'''•'"  ''^"S'^'''"^  «'  '"'- 
«oit  a  détruire  le  orprlif  «.^*:       i    -i 

»"c  IL  crédit  national  ;  il  représenta 

les  prmces  allemands ,  comme  des  des,Les  ol 

-ihoientUchementleurs  peuples  àLravI 
'«e,  et  çim  n'avoient  d'autre  ressource,  pour 

-utemr  le  ûste    de  leurs  cours,  que  la  v^u" 
««Jge  de  leurs  sujets.  Cotte  a«.Jstipe„diÏ: 

t«l«e ,  pour  combattre  un  peuple  qui  „>a  pris 
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les  armes  que  pour  briser  les  fers  de  la  servi- 
liicle?  IN'est-il  jws  imprudent  d'envoyer  dans  des 
riches  et  fertiles  provinces  des  soldats  accou- 
tirmés  à  un  climat  rigoâreux  ?  N'est-il  pas  contre 
les  règles  de  la  politique  d'introduire ,  dans  les 
possessions  britanniques,  des  hommes  sans 
frein  et  sans  discipline  ,  portant  leurs  vices  et 
leur  corruption  ?  Ne  sait-on  pas  que  ces  troupes 
mercenaires  combattront  foiblement  pour  une 
cause  qui  leur  est  étrangère  ,  et  que  la  fidélité 
qu'ils  jurent  à  un  prince  qu'ils  ne  connoissent 
point,  n'est  qu'une  convention  qu'ils  peuvent 
violer ,  suivant  les  circonstances  ou  fintérêt  ?  On 
accusa  publiquement  les  ministres  d'ijppeler 
des  forces  étrangères ,  et  de  s'environner  de  la 
force  militaire  pour  établir  un  gouvernement 
tyrannique  sur  les  débris  de  la  constitution. 

Le  parti  de  l'opposition  regardoit  ce  traité 
fait  avec  les  princes  étrangers  ,  comme  une 
atteinte  portée  aux  privilèges  et  à  la  liberté  de 
la  nation.  Le  chevalier  Loutlier  ,  fit  la  motion 
suivante  :  «  La  chambre  pense  que  l'introduc- 
»  tion  de  troupes  étrangères  ,  dans  quelque^ 
»  parties  que  ce  soit  des  domaines  de  la  Grande- 
»  Bretagne  ,  sans  le  consentement  préalable , 
»  ou  l'approbaliondn  parlement,  est  contraire 
»  aux  principes  de  la  constitution  ,  et  n'est 
»  point  autorisée  par  la  loi  «.  Loutlier  entra 
dans  un  détail  historique  ,  pour  prouver  tme 
depuis  les  pi'emiers  teins  de    la   nionarcLic, 
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l'introductioa   de  troupes  étrangères  dans    le 
royaume  ,avoit  toujours  été  regardée  comme  il- 
légale ,  et  que  si ,  sur  le  fondenrent  de  la  préro- 
gat,ve  royale,  onlapermettoit,  la  liberté  anglaise 
"esermtplus  qti'une  ombre.ThomaSTowshend 
seconda  cette  motion  avec  beaucoup  de  forée: 
Il  observa  qu'en  appelant  dans  la  conjoncture 
présente  des  étrangers   dans   les  états  britan. 
■'iques ,  on  n'alléguoit  pas  la  nécessité  ou  l'exi 
séance  des  affaires,  mais  qu'on  l'appuyoit  sur 
la  prérogative  illimitée  de  la  couronne.  La  mo- 
tion du  chevalier  Loutlier,  fut  rejettée 

LeducdeRichemond,  dans  la  cLambre  des 
pan-s,  demanda  qu'il  fut  présenté  une  adresse 
au  ro. ,  tendante  à  lui  exposer  la  profonde  et 
Vive  douleur  que  causoit  à  la  nation  une  .nierre 
funeste  et  ruineuse;  et  pour  le  supplier  d'or- 
donner  sans  délai ,  une  cessation  d'hostilités 
<-omme  l'imiq„e  moyen  de  ift,spendre  l'eBusioù 
du  .ang.  Il  ht  un  tableau  déchirant,  des  hor- 
reurs et  des  calamités  d'une  guerre  civile  qui 

lloafletnrla  gloire  des  armées  britannique, 
et  préparer  la  honte  et  la  ruine  de  la  natio. 
I-ord  Grafion  seconda  cette  motion  :  cet  ancien 
.mn,stre  de  la  trésorerie,  exposa  l'état  des  fi 
..ances,  et  représenU.  le  peuple  accablé  sous 
la  masse  e„orn.e  dos  impôts.  11  démontra  m,e 
pour  continuer  la  guerre ,  il  fdloit  de  nouvelles 
la^es  ;  que ,  con,me  l'état  n'avoit  ni  gase  ni  hv 
potheque  à  offrir,  il  seroit  contraint  d'aliéné." 
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les  anciens  fonds  ,  nonosbtont  la  foi  publicjuc, 
et  contre  les  droits  des  créanciers.  Grafton  s'é- 
leva avec  véhémence ,  contre  cette  corrnptîoii 
des  niœnrs ,  qni  infcctoit  toutes  les  classes  de 
la  société  :  il  accusa  le  parlement  d'avoir  trahi 
la  patrie  ,  en  souffrant  à  la  tête  de  Fadininis- 
tration  [)ublique ,  des  hommes  pervers ,  qui  sa- 
jrifioient  les  droits  et  le  bonheur  du  peuple  , 
pour  établir  leur  tyrannie ,  et  satisfaire  leui' 
dévorante   ambition.  Il  annonça   la   chute   du 
crédit  public ,  fit  un  tableau  déchirant  du  dé- 
sespoir d'une  nation  généreuse  ,  succombant 
sous  le  poids  des  infortunes ,  et  prête  à  cher- 
cher son  Galut  dans  ces  insurrections  queDieu  et 
la  nature  offrent  aux  victimes  de  Toppiossion. 
Le  Lord  Shelbunie  ,  en  déplorant  les  mal- 
heurs de  la  guerre,  se  plaignit  que  l'Angleterre 
n'avoit  point  d'alliés  ;  que  le  roi  de  Prusse  cher- 
choit  l'occasion  de  se  venger  du  refus  du  paie- 
ment des  subsides  ;  que  l'empereur  avoit  publié 
un  manifeste  contre  la  Grande-Bretagne  ;  que 
ce  prince  n'étoit  ni  d'un  ûge ,  ni  d'un  caractère  , 
jii  d'un  sang  qui  pût  permettre  d'espérer  qu'il 
souffrît  patiemi^ent  un  outrage  ;  que  toute  l*Eu- 
rope  lui  reconnoissoit  un  grand  talent ,  et  un 
violent  amour  pour  la  gloire.  Shclburne  prouva 
combien  il  étoit  difficile  de  maintenir  la  paix 
avec  l'Espagne ,  et  combien  il  falloit  de  talent 
pour    coninicncer   une  né^^ociation  avec  cette 
puissance  ;  il  démontra  que  Catherine  1 1  pou- 
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voir  bien  être  disposée  à  former  un  traité  d'al- 
liinice  avec  l'Angleterre  ;  mais  que  la  France  se 
scrviroit  toujours  de   la  Suède  ,  pour  rompre 
riiarmonie  qui  règne  entre  le  cabinet  de  Sainte 
James  et  la  cour  do  Petersbourg  ;  que  la  Russie 
n'étoit  plus  uïw  puissance  si  redoutable  ;  que  la 
paix  lui  étoit  aussi  nécessaire  qu'à  la  Porte  Otto- 
mane ;aue  sa  consommation  immense  d'bommes 
n'étoit  pas  compensée  par  ses  succès  dans  l'Ar- 
chipel ,  et  que  des  trophées  turcs  ëtoient  de 
foibles  échanges  ])our  de  vieilles  légions.  Les 
lords    Manfield  ,  Talbot  ,  Temple  ,  Litleton , 
et  Chandos  condjattirent  la  motion  du  duc  do 
llichemond ,  qui  fut  rejetée. 

I^  ville  de  Londres  délibéra  de  présenter  une- 
adresse  au  roi ,  pour  le  prier  de  susjiendre  les 
hostilités  ;  elle  supplia  sa  majesté  de  considérer 
la  triste  situation  de  son  peuple ,  puisqu'il  n'avoit 
plus  rien  à  attendre  de  l'Amérique  que   des^ 
scènes  sanglantes,  et  des  listes  affreuses  de  se^ 
frères  égorgés  ;  elle  demanda  la  dissolution  du 
parlement,  et  le  renvoi  des  ministres.  Il  fut  ré- 
solu que  cette  adresse  seroit  présentée  au  roi 
sur  son  trône.  Georges  répondit  :  qu'il  seroit 
toujours  prêt  à  recevoir  les  supplications  de  ses 
sujets  ;  mais  que  c'étoil  à  lui  de  fixer  la  forme  et 
le  lieu  où  il  devoit  les  recevoir.  Les  magistrats 
ordonnèrent  que  cette  réponse  seroit  consignée 
dans  les  archives  de  la  cité,  et  déclarèrent  que- 
le  roi  étoit  obligé  d'écouter  les  plaintes  doses- 
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euiets  ;  que  c'étoit  un  acte  de  justice  attaché  aux 
dcvou  s  de  Ja  royauté  ;  que  ia  réponse  de  sa  ma- 
jesté etoit  un  refus  évident  de  leur  accorder  ce 
c^roit  ;  qu'un  pareil  refus  rendoit  inutile  le  droit 
de  présenter  des  adresses  au  roi  assis  sur  son 
trône ,  droit  établi  et  reconnu  au  tems  de  la  ré< 
volution     et  que  le  conseiller  direct  ou  indirect 
de  ce  refns  étoit  ennemi  de  la  sûreté  du  souve- 
rain ,  de  la  paix ,  de  la  félicité  pu}3lique  et  de  la 
liberté  du  peuple. 

Wasingthonibin.ale  siège  de  Boston,  cette 
Mïie  ,  canonnée  et  bondiardée  de  toutes  parts 
ne   pouvoit  plus  se  .k^fendre.  Howe  craignit 
d  être  enseveli  sous  les  ruines  de  cette  cité 
au  mdieu  d'une  armée  épuisée  de  fatigues  ,  et 
livrée  aux  horrem-s  de  la  famine,  il  résolut  de 
1  mcéndier  ;  mais  considérant  le  danger  de  ce 
projet  homicide,  il  prit  un  parti  plus  conforme 
a  1  humanité  ;  Howe  offrit  de  rendre  Boston   à 
condition  qu'on  lui  procureroit  le  moyen  de 
l'évacuer  ;  Wasingthon  accepta  cette  pro,>osi- 
tion,  Howe  promit  de  se  retirer  sans  causer 
auçu»  dommage  ,  mais  il  viola  bientôt  ce  traité 
ç»  remplissant  de  poudre  les  mortiers  et  les 
canons  ;   cette   explosion  devoit  produire  des 
effets  terribles ,  et  empêcher  que  l'arliJlerie  ne 
tombât^^ouvoir  des  Américains  ;  Wasingthon 
indigné  de  cette  perfidie  alloit  ouvrir  la  "tran^ 
chée  ,  lorsque  Howe  aba^.^^o^na   Boston  dans 
un  désordre  et  avec  unç  précipitation  qui  an^ 
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noncoient  ses  craintes  et  ses  allarmes.  Il  fut  se 
cantonner  à  Hallifax,  \ille  située  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre: cet  évènementhcureux ranima  Pri.6^d.Bo.. 
l'espoir  et  le  courage  des  Américains  ;  l'étendard 
triomphant    fut  arboré   sur   les    remparts  de 
Boston.  Les  liabitans  célébrèrent  cette  journée 
mémorable  par  des  fêtes  ,  des  réjouissances  ,  des 
cantiques  ,  et  délibérèrent  d'élever  un  obélisque 
à  Yinstar  du  fameux  monument  de  Londres , 
construit  en  mémoire  de  Tincendie  et  du  ré- 
tablissement de  cette   ville  :  Wasin^thon  fut 
nommé  le  sauveur  de  la  patrie  et  le  vengeur  de 
la  liberté.  Le  conseil  et  la  chambre  des  repré- 
seutans  lui  envoyèrent  une  adresse,  conçue  en 
ces  termes  :   «  Lorsque  les  libertés  sont  atta- 
»  quées  paf  une  main  violente  et  oppressive  r 
«  lorsque  des  troupes  fondent  sur  notre  co- 
î)  lonie  ,  contre  le  droit  des  gens ,  qu'elles  s'em- 
»  parent  de  nos  villes,  les  désolent  par  le  pillage 
J»  et  la  dévastation,  lorsque  nos  enfans  vertueux 
»  sont  attaqués  et  nos  maisons  détruites  par  les* 
3>  armées  britanniques  ,  il  est  tems  de  s'opposer 
«  aux  attentats  de  la  tyrannie  ».  Les  Bostoniens 
remercient  leur  libérateur ,  et  font  des  voeux 
pour  la  gloire  et  la  prospérité  de  ses  armes. 

Wasingthon  n-pondit  aux  représentans  de 
Boston  que,  lorsque  le  gouvernement  britan- 
nique avoitfonné  le  projet  d'asservir  l'A  mériquo, 
et  de  dépouiller  les  colonies  de  leurs  privilèges- 
les  plus  sacrés  et  les  plu.s  pré<ûcux ,  mal.-rô  les 
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remontrances  les  pins  f„,ios  st.r  le,  droits  de  la 
consutution  ,  de  la  justice  et  de  la  vérité  ,  et  que 
pour  l'exécution  de  ces  inClmcs  projets ,   on 
avoit  employé  l'oppression  et  le    carnafie ,   il 
avo.t  cru  qu'il  étoit  de  son  devoir  de  prendre  les 
armes  et  de  combattre  pour  la  liberté  publique: 
toute  la  récompense  qu'il  desiroit ,  q'étoit  que 
ses  services  pussent  contribuer  à  l'établissement 
d  une  paix  sur  une  base  permanente ,  et  de  mé- 
riter les  applaudissemcns  de  ses  compatrioles  et 
de  tous  les  citoyens  vertueux. 

Le  gouvcmenient  anglais  fit  supprimer ,  dans 
Jes  papiers  publics,  les  principales  circonstauces 
du  siège  et  de  l'évacuation  de  Boston.  On  lisoit 
dans  ces  feuilles  périodiques ,  que  Hone  avoit 
abandonné  cette  ville ,  sans  être  attiqué  ni  pour- 
suivi par  les  insurgens ,  et  qu'il  avoit  emporté 
son  artillerie  et  ses  munitions;  le  colonel  Barré 
s'éleva  contre  ces  trompettes  publiques  de  men- 
songe ,  contre  ces  écrivains  stipendiés  du  gou- 
-vernement ,  qui ,  par  bassesse  et  par  intérêt 
trompoient  la  crédulité  du  peuple  etcorrom- 
poient  l'opinion  pnblique  ;  il  demanda  aux  mi- 
nistres la  communication  des  dépêches  envoyées 
par  le  général  How  e.  Dans  la  chambre  des  pairs, 
Manchester  fit  la  même  motion ,  il  donna  de 
justes  éloges  aux  Américains ,  en  leur  attribuant 
1  honnenr  de  la  victoire  ;  il  examina  les  causes 
qin  avo.ent  produit  les  désastres  et  la  honte  des 
armées  britanniques,  et  représenta  les  généraux 


C  i53  )       . 
anglais  fuyant  honrcsenieiit  d'une  vilJe  dont  la 
a,ic„se  «voit  coûté  i,Ius  d'un  n.illion  stc-lin™  à 
la  Orandc-lJrclasne.  Manchester  se  plaignit  de 
•  0   que  le    gouvornen.ent  ne  cherclioit   qu'à 
•.■omperlanation.  en  jetant  sur  cet  événement 
malheureux  un  voile  qui  en  caehoit  l'infamie  • 
Il  annonça  qu'on  étoit  instruit  que  Howe  n'avoit 
ponit  quaté  Boston  de  son  ,,ro,,re  n.ouven.ent , 
m:i,s  qu'a  avoit  été  contraint  de  l'évacuer  par 
une  armée  supérieure;  que  la  retraite  de  ce 
gênerai  étoit  un  opprobre  pour  la  nation  ,  puis- 
quon  voyoit  l'étendard  mnéricaiu  flotter  sur  les 
murs  de  Boston. 

Le  Congrès  déclara  que  le   commerce    des 
colonies  avec  la  n,étropole ,  serolt  suspendu  ; 
et  ordonna  à  tous  les  négoeians  qui  «voient  des 
.^ffaires  d  intérêt  avec  le  peuple  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  donner  ,m  détail  circonstancié  des 
sonunes  qu'ils  pourroient  devoir,  pour  être 
versées  dans  le  trésor  publie.  La  guerre  est  „„ 
fléau   bien  terrible  ;   il   détruit  les  lois  de  la 
iust.ee  et  de  la  morale ,  sanctionne  l'usurpation' 
et  force  à  la  violation  des  droits  les  plus  sacrés 
de  la  propneté.  La  politique  qui  es!  toujours 
■njuste  et  cnminelle  ,  dans  un  tems  de  dissen- 
tions ,  rendit   ce  décret  nécessaire.   11   falloit 
rompre  les  liens  de  eonuncrce  et  d'intérêt  qui 
«id3s.sto.ent  encore  parmi  les  deux  peuples,  et 
pveve„,r  les  t.ahisons  que  les  rapporL  eô.... 
mercwux  pourroient  produûe. 
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,1.      I.a  Géorgie  ,  incorlaine   Jans  ses  délibéra- 
lions  ,  se  réunit  enfin    aux    douze  provinces 
confédérées;  celte  colonie  iorma  un    conseil 
provincial,  et  élut  pour  son  président  Buclox. 
Ce  magistrat  ne  cessoit  d'encourager  les  timides 
Géorgiens ,  en  leur  représentant  que  dans  un 
tenis  où  leurs  droits  et  leurs  privilégies  ^tjîont 
méconnus  ou  usurpés,  où  les  principes  fon- 
damentaux de  la  constitution  étoient  violés ,  où 
des  hommes  qui  dévoient  les  protéi^er  et  les 
défendre  ,  étoient  devenus  leurs  délateurs  et 
leurs  tyrans  ,  tout   citoyen  devoit  s'unir  pour 
combattre  et  punir  ses  oppresseurs. 

La  réunion  de  la  Géorgie  à  la  confédération 
générale,  fut  utile  et  précieuse  aux  autses  co- 
lonies. Les  habitans  de  cette  province,  pouvoient 
facilement  intercepter  les  vaisseaux  anglais  ,  qui 
sont  obligés  de  traverser   le   golfe    dangereux 
de  la  Floride.  Ceux  de  la  Jamaïque  sont  forcés 
de  passer  entre  la  Géorgie  et  les  îles  de  Baha- 
ina  ,  dont  la  flotte  d'Hopkins  venoit  de  faire  la 
conquête.  Ce   commodore  s'empara  de   quel- 
ques vaisseaux  venus  de  la  Jamaïque  :  ils  furent 
vendus  dans  la  Virginie ,  avec  leurs  cargaisons  ; 
plusieurs  personnes  soupçonnèrent  qu'il  y  av oit 
quelques  intelligences  entre  les  marchands  an- 
glais et  les  Américains  :  cela  devoit  être  ainsi. 
11  ftmtque  la  denrée  arrive  au  consommateur  , 
malgré  les  prolîibi(ions.  La  guerre  donne  une 
nouvelle  activité  à  la  contrebande  ,  et  au  coni- 
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n.crce  interlope  ;  l'intérêt  alimente  la  cupidité 
dos  négocians ,  et  brave  tous  les  dangers  ;  les  lois 
fiscales  qui  entravent  les  spéculations  commer- 
ciales, s(Mnblent  lui  donner  plus  de  rapidité  et 
dV'lendue. 

Les  ministres  de  Georges  étoient  divisés  en- .    TiWhi.r^n 
ti  eux  sur  le  mode  et  le  plan  des  opérations  de 
la  campagne.   Lord   Germaine,  qui  apportoit 
dans  les  délibérations  un  caractère  imposant  de 
rudesse  et  de  terreur ,  vouloit  que  le  général 
Howe  débarquAt  avec  huit  mille  hommes ,  dans 
le   Jersey   ;   qu'il  se    réunît  ,    avec    William- 
Howe  ,  son  frère  ,  qu'on  ordonnât  au  congrès 
de  se  séparer  ,  et  qu'en  cas  de  désobéissance  , 
la  (lotte,  après  l'arrivée  des  troupes  allemandes, 
coupAt  la    communication  de   Jersey  avec  la 
Pensylvanie ,  pendant  que  l'armée  envahiroit 
la  Nouvelle- Yorck,  et  subjugueroit  les  provinces 
du  Midi ,  alors  lés  généraux  Burgoigne  et  Car- 
leton  se  réuniroient  à  Cornvallis  et  à  Clinton.  Ce 
projet  étoit  grand  et  hardi  ;    mais  l'exécution 
présentoit  des  obstacles  multipliés.  D'abord  ,  il 
n'étoit  pas  prudent  d'éloigner  Carleton  du  Ca- 
nada ,  dans  un  lems  où  des  f  étions  intestines 
agiîoient  cette  province  ;  le  peuple  opprimé  par 
le  bill  de  Québec  pouvoit  profiter  de  l'absence 
du  gouverneur ,  pour  se  réunir  au  congrès  amé- 
ricain ;  il  eût  été  alors  difficile  de  reconquérir 
une  vaste  contrée  séparée  par  des  fleuves  ,  des 
rochers  ,  des  précipices  ,   des  déserts  et  des 
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Furêls;  il  étoit  (liilicilc  de  former  et  Je  conserver 
une  chaîne  de  listes  ,  depuis  l'embouchure  de 
la  rivière  d'IIudson  jusqu'à  la   Delawarre  ,  et 
depuis  Pensccola  sur   les  bords  du  Mississipi 
jusqu'à  New-Yorck.  Les  armées  anglaises  dé- 
voient nécessairement  périr  dans  des  contrées 
désertes  et  sauvages  ,  où  la  nature  elle-même 
ûvoit  élevé  des  barrières ,  pour  s'opposer  à  l'am- 
bitjon  des  conquérans  et  aux  crimes  des  oppres- 
seurs. Ce  plan  d'opérations  militaires  prépara  la 
perte  de  l'armée  anglaise ,  commandée  par  Bur- 
goigne. 

Des  factions  intestines  divisoient  la  Caroline. 
.uZZ-lZ^^^  loyalistes  avoient  pris  les  armes  contre  les 
insiirgcns  ;  mais  quoique  supérieurs  en  nombre, 
ils  furent  toujours  vaincus.  Le  chevalier  Parker 
partit  avec  une  escadre  ,  pour  faire  une  inva- 
sion dans  cette  province  :  on  c.voit  arrêté  dans  le 
cabinet  britannique  de  former  le  siège  de  Char- 
les-Town.  Lord  Sandvich  ,  premier  lord   do 
l'amirauté  ,  combattit  ce  projet ,  qui  avoit  été 
conçu  par  le  gouverneur  Martin  et  les  généraux 
Clinton  et  Campbell.  La  Caroline  Méridionale 
renfermoil  dans  son  sein  des  républicains  hardis 
cl  d'habiles  guerriers:  les  Anglais  se  proposoient 
d'attaquer  cette  colonie  avec  des  forces  considé- 
rables ;  l'escadre  de  Parker,  destinée  à  faire  une 
invasion  dans  cette  province  ,  fut  dispersée  par 
une  tempête  qui  le  força  de  relâcher  à  llle  d'An- 
tigoa.  Les  Carolingiens  firent  de  grands  prépa- 
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ralifs  pour  résister  à  Parker,  lorsqu'il  vicudroic 
les  attaquer.  Ce  fjit  alors  que  la  Caroline 
«hangea  sa  constitution  ,  et  par  de  nouvelles 
lois  régla  son  administration  particulière.  Le 
consed  général  nomma  Jean  Kulledge  pour 
président  et  commandant  en  chef  de  la  co- 
lonie. Ce  magistrat  guerrier  recommanda  aux 
(Carolingiens  la  concorde,  et  les  exhorta  à  dé- 
fendre la  patrie  ,  et  à  verser  leur  sang  pour 
sauver  la  liberté  publi((ue. 

Parker  se  réunit  à  Clinton,  an  cap  Féar;  à 
peine  Rutlecl^^e  fut-il  instruit  qu'il  y  avoit  une 
ilotte  de  cinquante  voiles ,  au  nord  de  l'ile  de 
Snllivam  ,    qu'il    ordonna    aux  milices    de    sa 
r.issombler.  Charles  Lée  arriva  à  CIiarles-Town, 
avec  dmize  mille  hommes  ;  on  se  prépara  à  une 
vigoureuse  défense.  Clinton  publia  un  mani- 
feste ,  où  il  proposa  l'obéissance  ou  la  mort. 
Cette  proclamation  dç  la  tyrannie  ,  ne  servit  qu'à 
exciter  le  courage  des  Américains  ,  et  à  enflam- 
mer leur  haine  contre  leurs  oppresseurs.  Char- 
les-Town  fut  bientôt  assiégé  par  mer  et  par 
terre  ;  Parker  attaqua  l'île  SuUivam  ,  qui  est  à 
l'entrée  de  la  rivière  d'Asley  ,  sur  laquelle  la 
ville  de  Charles-Town  est  située;  malgré  le  feu    Déf.ite  a., 
de  l'artillerie,  Parker  fut  repoussé  et  vaincu.  Les  '^""' 
Anglais  perdirent    plusieurs  braves    officiers  : 
llowe  parut  alors  dans  les  provinces  confédé- 
r(;es  ,  portant   la  foudre  dans  une  main  et  une 
branche  d'olivier  dans  l'autre  ;  il  écrivit  au  doc- 
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(  i53  ) 
teiir  Fraiiklin,  pour  l'instruire  de  l'objet  cle  iïa 
mission  ;  il  l'assura  qu'il  éloit  animé  du  désir  de 
voir  tenniner  la  guerre  civile  ;  qu'il  se  félicitoit 
de    trouver   les   colonies  dans  les    heuieuses 
dispositions  où  il  avoit  lieu  de  les  croire,  et  qu'il 
coDcevoit  la  flatteuse  espérance  de  s'employer 
utilement  à  un  service  qui  intéressoit  la  sollici- 
tude paternelle  de  sa  majesté ,  en  contribuant 
à  l'établissement   d'une   paix  solide   et  d'une 
union  durable  avec  les  colonies  ;  Howe  ajouta 
que  ,  si  les  prévenlions  trop  profondément  en- 
racinées continuoient  à   élever   une    barrière 
entre  les  deux  peuples  ,  ses  sentiniens  particu- 
liers ,  autant  que  les  circonstances  publiques  , 
lui  feroient  déploi^r  sincèrement  de  ne  pouvoir 
remplir  dans  le  moment  actuel  ces  grands  objets 
de  son  ambition. 

Le  docteur  Franklin  répondit  à  Howe  que 
les  dépêches  ministérielles  dont  il  lui  parloit 
ne  contenoient  que  ce  qu'on  avoit  déjà  lu  dans 
l'acte  du  jiarlement ,  c'est-à-dire  ,  des  offres  de 
pardon  pour  ceux  qui  voudroient  se  soumettre, 
qu'il  en  étoit  d'autant  plus  fAché  ,  que  Howe 
étoit  venu  de  bien  loin  pour  une  affaire  où  il 
n'y  avoit  aucune  espérance  de  réussir ,  r|u'of- 
frir  un  pardon  aux  colonies  offensées ,  n'étoit 
autre  chose  que  manifester  l'opinion  que ,  de- 
puis long  -  tenis  ,  une  fière  et  aveugle  nation 
s'est  plue  à  se  former  de  la  lâcheté  et  de  l'in- 
sensibilité des  Américains,  qu'il  étoit  impossible 


1 


a 


objet  (le  sa 
kl  désir  de 
se  félicitoit 
heuieuses 
'•e,  et  qu'il 

'employer 
t  la  soUici- 
mtribuaiit 
et  d'une 
we  ajouta 
îuient  en- 
barrière 
s  partjcu- 
iibliques , 
c  pouvoir 
ids  objets 

owe  que 
[li  parloil; 
à  lu  dans 
offres  de 
umettre , 
le  Howe 
ire  où  il 
r ,  »|u'of- 
»,  n'étoit 
que ,  de- 
e  nation 
t  de  l'in- 
ipossible 


(  «5o  ) 
de  les  soumettre  h  un  gouvernement  qui  s-est 
fliit  un  jeu  atroce  de  brûler  leurs  villes  ,  de  mas- 
sacrer leurs  paisibles  laboureurs  ,  et  d'inonder 
de  sang  leurs  habitations ,  que  ces  excès  de  bar- 
barie avoient  étouffé  tout  sentiment  d'affection 
pour  une  mère-pairie   qui  leur  fut  si  chère  au- 
trefois ;   Franklin  avertit  Howe    qu'avant   de 
parler  de  paix  et  d'union  entre  la  Grande-Bre- 
tagne  et   l'Amérique  ,   les  colonies  vouloienC 
s'occuper  de  former  des  alliances  étrangères , 
et  qu'il  co  nnoissoit  trop  sa  fierté  et  son  orgueil 
pour  croire  qu'elle  voiUùt  adopter  des  mesures 
aussi  salutaire;  que  son  système  de  conquérir, 
comme  nation  belliqueuse,   sa  fureur  de  do- 
miner, comme  nation  ambitieuse,  et  sa  cupi- 
dité pour  le  monopole  lucratif,  comme  nation 
commerçante ,  se  réunissoient  pour  la  distraire 
de  ses  vrais  intérêts ,  et  pour  la  porter  conti- 
nuellement à  des  expéditions  lointaines  et  rui- 
neuses ,   qui   lui  coûtent  tant  de  sang   et  de 
trésors ,  et  qui  lui  deviendront  aussi  funestes 
que  les  croisades  le  furent  jadis  pour  la  plu- 
part des  nations  de  l'Europe.  Franklin  déclara 
à  Howe  qu'il  n'avoit  pas  la  vanité  de  chercher 
à  l'intimider  en  prédisant  les  destinées  de  l'An- 
gleterre ,  qu'il  savoit  que  cette  prédiction  se- 
roit  regardée  comme  un  rêve  insensé. 

Les  colonies,  par  un  concert  unanime ,  vont   iu.u,en.i 
se  séparer  de  la  métropole  ;  les  liens  d'union  ,  "i"' 
dWitié  et  de  politique  ne  subsisteront  plus  , 
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les  deux  nations  ne  formeront  plus  un  même 
peuple,  et  ne  seront  plus  régies  par  les  mômes 
lois  ;  ee  ne  sera  plus  l'Océan  Atlantique  qui  sera 
la  bariière  et  h  ligne  de    démarcation  ;    une 
autre  constitution  ,  un  autre  gouvernement , 
une  autre  légi.slation ,  un  autre  empire ,  d'autres 
mœurs,  d'autres  opinions,  d'autres  principes, 
voilà   les   bornes  immuables  qui  vont  séparer 
la  Grande-Bretagne  et  l'Amérique  Septentrio- 
nale; les  Anglo-Américains  vont  oublier  leur 
origijie,  leur  ancienne  patrie ,  ils  ne  verront 
dans  leurs  concitoyens  que  des  victimes  et  des 
bourreaux  ;  une  nouvelle  république  se  placera 
fièrement  au  rang  des  grandes  puissances  de 
Funivcrs:  rAiuérique,  en  brisant  ses  fers,  rendra 
à  l'Europe  la  liberté  des  mers  ,  et  brisera  ce 
sceptre  maritime  dont  une  nation  orgueiUeusc 
s'est  eniparée  ,  c'est  ainsi  que  l'Américain  com- 
mencera son  existence  politique  par  des  actes 
de  bienfaisance  et  de  justice  ,  qu'il  vengera  las 
peuples  opprimés ,  et  leur  apprendra   à  con- 
noître  leurs  droits  de  souveraineté ,  à  conquérir 
leur   liberté ,   en  pratiquant  les  principes    de 
cette  justice  éternelle   sur  laquelle  repose  le 
corps  social. 

L'acte  d'indépendance  des  colonies  fut  pro- 
damé solennellement  parle  congrès  américain , 
le4juUlet  1776.  mtons-nous  d'exposer  à  l'ad- 
miration et  au  respect  de  nos  lecteurs  ce 
wionmncnt  eHrayunt  pour  le  despotisme  ,   et 
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r««solanti,ourI  i.,„„a,,iié:  la  tyrannie  voudroît, 
s,l  clo.t  posMUc,  le  couvrir  J'u..  voile  mvs- 
tcTieux  pcnrr  le  dérober  anx  regards  des  nenples 
«ppnmés,  mais  les  droite  delà  nature  et  de  la 
liberté   sont   i,u,,rescriptible,,,etne  périssent 
jamais  ;  la  plulosophie  et  l'histoire  doivent  s'era 
presser  de    consigner  dans   leurs  annales  ces 
prme.pcs  fondamentaux   et  prinxi.i.^    dos  so- 
ciétés et  des  gouvernemens  destinés  à  instruire 
aoelairerlespeuples,  à  perfectionner  les  insti' 
tuuons  humaines ,  à  rendre  aux  nations  leurs 
<  roits  de  souveraineté,  à  restituer  à  l'homme  sa 
dignité  et  son  indépendance  ,  et  à  élever  sur  les 
dctas  de  la  tyrannie  et  de  l'anarchie  le  règne 
des  lo,s  et  l'empire  des  vertus  publiques. 

"  Lorsque  dans  lo  cours  des  évènemens  hu- 
»  ina.nsd..evient  nécessaire  pour  un  peuple  de 
»  prendre  parmi  les  puissances  de  la  terre     et 
»  «nvant  le  droit  de  l'égalité  ,  la  place  que  lui 
"  assignent  les  lois  de  la  nat.re ,  le  respect  que 
"  Ion  do,t  aux  opinions  des  honnnes  exige  Le 
"  ce  peuple  fasse  connoitre  les   causes  qui  le 
>.  forcent  à  cette  séparation  ;  ce  sont  des  vérités 
■"  ev,dentes  que  les  honunes  ont  été  créés  é.-au-^- 
»  qii-,  sontreçu  de  la  nature  des  droits  inali-^ ' 
"  nubles ,  tels  que  la  vie  ,  la  liberté,  le  bonheur'- 
"  que  les  gouvernemens   ont  été  établis  pour 
..  défendre  ces  même  droits  ,  et  qu'ils  ne  tien- 
"  uent  leur  autorité  qne  du  consentement  du 
»  peuple;  que  toutes  les  fois  que  la  forme  du 
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»  gouvernement  sVloigne  de  son  institution  ,  lu 

3)  peuple  a  le  droit  de  la  changer  ou  de  l'abolir  , 

3)  pour  en  instituer  une  nouvelle  dont  la  base 

3)  porte  sur  les  principes  les  plus  propres  à  éta- 

»  blir  leur  sûreté  et  leur  bonheur  ;  sans  doute 

3)  la  providence  veut  qu'on  ne   change  point 

»  pour  des  causes  frivoles  ou  passagères  un  gou- 

3)  vcrnement  établi  depuis    long-tems  ;    aussi 

3)  l'expérience  a-t-elle  démontré  que  les  hommes 

3»  se  résignent  plus  volontiers  à  souffrir  ,  tant 

P)  que  leurs  maux  sont  suj)por tables  ,  qu'ils  ne 

3)  se  décident  à  se  faii  e  justice  eux-mêmes  par 

5>  l'abolition    d'un    gouvernement    auquel    ils 

3)  étoicnt  accoutumés  ;  mais,  lorsqu'une  longue 

P)  suite  d'abus  énormes  et  d'usurpations  inva- 

?)  riablement  dirigées  vers  le  même  but  prouve 

»  évidemment  le  projet  coupable  de  réduire  un 

3)  peuple  k  l'asservissement ,  c'est  le  devoir  au^ 

3)  tant  que  le  droit  de  ce  peuple  de  secouer  lé 

V  joug  d'un  pareil  gouvernement,  et  de  se 
3)  choisir  d'autres  gardiens  qui  lui  réponûent  de 

V  sa  sûreté  future.  Telle  a  été  la  patience ,  tels 
70  sont  les  maux  que  les  colonies  américaines 
»  ont  soufierts  depuis  loiig-lems  ,  et  telle  est  aii- 
*)  jourd'hui  la  nécessité  qui  les  force  à  changer 
»  la  première  forme  de  leur  gouvernement.  Le 
»  rogne  du  roi  actuel  de  la  Grande-Bretagne 
»?  n  oiTire  qu'un  tissu  d'outrages  et  d'usurpations 
i)  répétées  ,  qui  toutes  ont  eu  pour  objet  i'éta- 
n  bUssemeut  d'une  tyra^mie  absolue,  mv  les 
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"  '^;:''^^"^^'i'-'''"".ponr  le  prouver,  11  suffira 

«  d'exposer  les  faits  suivans: 

»  lia  refusé  sa  sanetiou  aux  lofs  les  plus  salu- 
»  toues  et  les  plus  uéeessaires  au  bien  publie  ; 
•'  Jl  a  .^fuse  à  ses  gouveraeurs  de  paLrJes 
>'  .o,s  d  une  grande  et  pressante  nécessilé  ,  et 
-.  en  a  suspendu  l'efFa   jusqu'à  ee   qu'il  eût 
"  donne  son  consentement ,  et ,  apris  l'av.ir 
"    ons-ten.s  différé,  a  a  entièrement  refusé  de 
..    es  saneuonner  ;  il  a  refusé  dépasser  d'aul.! 
"   ,,'"  .^'""'•S"'^»^  à  plusieurs  districts consi- 
"  derables  à  n>oins  que  les  babitans  ne  voulu  . 
»  sent  abmdonnec  leurs  drn.t»  -1„ 
„   .•    ,    ,       .  *• '"-""^^  "">its  de  représenta- 

l.o,.  dan.   ,  corps  légistatif,  droit  .nappré- 

"  "'""''  f-"  «•-  .  «  qui  n'est  formidable '" 
»  pour  un  Souvernementtyrannique;  ilafait 
»  convoquer  les  assemblées  dans  des leux  n 
"  T'T  ^'  '  ^-^^^  des  dépots  des  actes 
»  dans  le  seul  dessein  de  fatiguer  leur  eonstln  e' 

»  r°»r  les  Pber  plus  sûrement  à  sa  volonté- 
>'  I    amssous  plusieurs  fois  des  corps  r.;ré. 

:  "tt      '  '''■'"^''""^  '''^'Pposoient'àee   i.. 
-  novat,ons  ,   et  défcndoient  avec  une   noble 

«fomete  le.  droits  du  peuple  ;i,  a  refusé  lonl 
"     on,s  après  les  avoir  dissous ,  qu'il  y  eût  d'au- 
rosmem^^^^ 

lcs.wt,f  ne  pouvant  être  détr.m  estJis-lors 
:  î^^"'"^-  ""  1-"P'^-.  '^o.mne  à  sa  «ouroe ,  pov 
»  être   exercé  par  lui  pleinement,  les      " 

«étant  restés  exposés  à  tous  I..d.,. 
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3)  invasion  au-clcliors  ,  et  aux  plus  terribles  con* 

j)  Vulsions  au-dedans  ; 

»  11  a  suspendu  .le  cours  de  la  justice  ,  en  re-» 

3)  fusant  de  conlinner  les  lois  qui  établissent  le 

»  pouvoir  judiciaire  ;  il  a  rendu  les  juges  dépen- 

5)  dans  de  sa  volonté  seule,  en  mettant  les  oflif  ci 

i>  sous  sa  nïxiin,  et  en  se  rendant  le  niajtre  de 

3)  régler  et  de  payer  leurs  gages  ; 

»   11  a  créé  une  multitude  de  nouveaux  ofli- 

3)  ciers  ,  et  envoyé  en  Amérique  des  légions 

3)  employées ,  |K)ur  pressurer  le  peuple ,  et  dé* 

3)  Yorer  sa  subsistance  ;  il  a  entretenu  des  ar- 

3>  mées  parmi   nous  ,  en  tems   de  paix ,  sans 

33  le  consentement  du  corps  législatif.  11  a  voulu 

j)  rendre  le  militaire  indépendant,  et  même  su- 

3^  périenr   à  la  puissance   civile  ;  il  a  combiné 

3»  avec  les  membres  du  parlement,  les  inoy eus 

»  de  nous  soumettre  à  une  juridiction  étrangèie 

3)  à  notre  constitution  et  inconnue  à  nos  lois  , 

3)  en  donnant  son  consentement  à  des  actes , 

D  d'une  prétendue  législation,  qui*  ont  eu  pour 

,»  objet  de  distribuer  parmi  nous ,  des  corps 

3)  considérables  de  troupes  années  ;  de  garantir 

3)  ces  troupes  par  des  formes  illusoires ,  de^ 

ni  peines  dues  aux  meurlres  qu^elles  commet 

»  troient  en    A.inérique  ;  d'interrompre  notre 

i)  commerce  dans  toutes  les  parties  du  monde, 

»  d'iufposer  des  taxes  sans  notre  consentement, 

»>  de  nous  priver,  dans  tous  les  cas,  du  dro't 

t»  ttî^turel  4'9tre  jugés  j^  ar  nos  pairs  ;  de  nou« 
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(  i65  ) 
^  Iransporter  au-delà  des    mers   pour  y  être 
i'  jugés  sur  de  prétendus  délits  ,  d'abolir  le  vrai 
»  système  des  lois  anglaises  dans  une  province 
-  voisine  (  le  Canada  )  ,  en  y  établissant  un  eou- 
^^  vernemcnt  militaire  ,  et  reculant  à  son  gré  ses 
«  hniitos  ,  afin  que  cette  province  pût  servir 
«  tout-à-Ja-fois  d'autorité  et  d'instrument  pour 
«  introduire  le  même  pouvoir  tyrannique  dans 
))  les  autres  colonies  ,  de  nous  enlever  nos  cliar- 
»  tes,  d'abolir  nos  lois  les  plus  précieuses,  et 
«  de    changer    jusques    dans    leurs    bases  les 
))  formes  de  notre  gouvernement ,  de  suspendre 

-  nos  corps  législatifs  ,  et  de  se  déclarer  lui- 
"  même  revêtu  du  pouvoir  de  porter  des  lois 
^>  dans  tous  les  cas  quelconques  ;  il  a  lui-même 
»  abdiqué  le  gouvernement  des  États  de  i'Amé- 
>'  rique ,  en  nous  déclarant  qu'il  nous  retiroit  sa 
^)  protection ,  et  en  nous  faisant  la  guerre  ;  il  a 
»  exercé  le  brigandage  sur  nos  mers  ,  brûlé'nos 
«  vdies  et  fait  couler  le  sang  du  peuple  amé- 
»  ricain  ; 

^'  Il  a  fait  passer  en  Amérique  des  armées 

-  considérables  de  mercenaires  étrangers ,  pour 
>>  consommer  l'ouvrage  de  la  tvrannie  ,  d*la 
»  désolation  et  de  la  mort ,  t^u'il  avoit  commencé 
»  par  des  actes  ae  cruauté  et  de  perfidie  ,  dont 
«  des  siècles  fournissent  à  peine  l'exemple  ,  et 

-  trop  indignes  du  chef  d'une  nation  civilisée  ; 
»  11  a  forcé  nos  compatriotes  pris  en  pleine 

>5  mer  à  porter  leurs  armes  contre  leur  payf?,  à 

5. 
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(  lOG  ) 
»  devenir  les  bourreaux  de  leurs  amîs  et  do 
3)  leurs  frères ,  ou  à  périr  eux-mêmes  par  des 
«  niînns  aussi  clièrcs  ;  il  a  excité  parmi  nous  des 
»>  soult'vcmcns  et  des  divisions  domestiques  ,  et 
33  s'est  efforcé  de  foire  tomber  sur  nous  les 
«  peuples  de  nos  frontières,  d'impitoyables 
3)  sauvages  qui  ne  savent  faire  la  guerre  que 
«  pour  exercer  le  carnage  ,  sans  distinction 
5'  de  sexe  ,  d'âge  et  de  condition.  A  chacun  de 
y>  ces  degrés  d'oppression  ,  nous  lui  avons 
3>  adressé  les  plus  humbles  remontrances  ;  nos 
»  demandes  réitérées  n'ont  reçu  que  de  non- 
«  veaux  oulragcs.  Un  roi  qui  s'est  fait  connoîlre 
y»  par  des  traits  de  tyrannie  aussi  horribles  , 
5»  aussi  multipliés ,  n  est  point  propre  à  être  le 
»  gouverneur  iViin  peuple  libre  :  nous  avons 
33  averti  sans  cesse  nos  frères  de  la  Grande- 
»  Bretagne  des  entreprises  injustes  de  leur 
»  parlement,  pour  étendre  sur  nous  une  auto- 
3»  rite  illimitée  ;  nous  leur  avons  rappelé  les  cir- 
»  constances  de  nos  émigrations  et  de  nos  éta- 
->>  blissemens  eu  Amérique  ;  nous  en  avons 
"  appelé  à  leur  justice  et  à  leur  ma^nmimité  , 
»  #es  conjurant  par  les  liens  de  notre  fraternité 
î)  de  désavouer  ces  usurpations  qui  infuillible- 
«  ment  détruiroien^  entr'eux  et  nous  toute 
>'  union  et  correspondance  ;  nous  sommes  donc 
M  forcés  de  céder  à  la  nécessité  qui  met  eniro 
>^  les  deux  peuples  une  séparation  ,  et  de  les 
«  regarder,  ainsi  que  le  reste  des  hommes, 
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»  comme  nos  ennemis  en  guerre  ,  et  nos  amis 
»  dans  la  paix. 

»  ^  ces  causes ,  nous  ,  les  représentans  des 
»  Ltats-Unis  d'Amdrique,  assemblés  en  congrès 
5>  général  ,  après  avoir  invoqué  le  suprême 
3)  jngc  do  l'univers  ,  en  témoignage  de  la  droi- 
»  ture  de  nos  intentions  ,  publions  ,  au  nom  ,  et 
w  de  rautorité  du  bon  peuple  de  ces  colonies  , 
3>  et  déclarons  solemnellement  que  ces  colonies 
5î  sont,  et  de  droit  doivent  être  libres  et  indé- 
3»  pemkntes  ;  qu'elles  sont  relevées  de  toute 
»  allégeance  envers  la  couronne  britannique  , 
>»  et  que  tout  lien  politique  entr'elles  et  la 
»  Grande-Bretagne  est,  ou  doit  être  rompu; 
5>  qu  elles  sont  en  droit  de  faire  la  guerre  ou  ia 
3>  paix  ,  de  contracter  des  alliances  ,  établir  un 
»  commerce  ,  et  de  faire  tous  autres  traités  que 
»>  des  états  indépendans  peuvent  faire  de  droit  ; 
3»  et,  pour  soutenir  cette  déclaration,  nous 
3i  mettons  notre  confiance  dans  la  protection 
w  d'.me,  et  nous  engageons  les  uns  envers  les 
?>  maîtres ,  nos  for! unes ,  nos  vies ,  et  ce  que  nous 
»  avons  de  j)lus  cher  et  de  plus  sacré ,  Phon- 
>ï  neur  »>. 

Quelle  ('loquence  et  quelle  onction  peuvent 
être  comparées  à  celles  de  cœurs  long-tems  op- 
primés ,  qui  brisent  les  chaînes  du  despotisme , 
et  commencent  à  sentir  la  douce  influence  de  la 
libeitë  !  Quel  plus  auguste  langage  que  celui 
tl'une  nation  qui  est  intimement  pénétrée  dii. 
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sentiment  Je  rinJcpciidanoc  et  de  la  di^îte  de 
riionin.e,  qui  lève  loiit-ii-coiip  un  front  lihre,  et, 
annonce  à  lunivers  qu'elle  ne  veut  désormais 
cle]>en(lre   que  de  Pieu  et  des  lois  ;  tout  ce  que 
la  raison  et  la  saf;esse  ont  de   plus  imposant , 
tout  ce  que  le  ^vnw  et  la  vertu  ont  de  plus  su- 
lilune,  tout  ce  que  le  couraf;e  et  la  valeur  ont 
de  plus  Iic'roïque  ttitmis  en  usaj^e  pour  soutenir 
luie  nvsolurion  si  vif^oureusc  et  alissi  di«;ue  des 
regards  du  ciel ,  que  de  l'admiration  de  la  terre. 
L'Lurope  ,  soumise  au  réij;ime  féodal ,  asservie 
au  jou-  du  despotisme  ,  admira  cependant,  dans 
ce  code  de  liberté  et  de  législation  ,  ces  j^rands 
princii)cs   du  droit  j>olitique  qui  assurent   les 
fondemens  des  ejupires  et  la  prospérité  des  jicu- 
ples  ;  elle  reconnut  la  vérité  de  cette  maxime  si 
précieuse:  que  lautorité  législative  ne  pouvant 
s'anéantir,  remonte  vers  sa  source  ,  qui  est  le 
peuple  ;  que  l'oppression  le  fliit  rentrer  dans 
ses  droits  primitifs  ;   que  le  pacte  originaire  , 
conclu  entre  lui  et  son  chef,  renferme  des  obli- 
gations et  des  devoirs  respectifs  ;  que  la  viola- 
tion de  ce  contrat  primordiid  ramène  l'homme 
dans  un  éU\t  de  liberté  et  d'indépendance  ,  et 
donne  le  droit  au  peuple  d'exercer  sa  souverai- 
neté ,  ou  de  déléguer  à  des  représentans  l'exer^ 
cice  de  l'autorité  suprême. 

L acte  de  liberté  et  d'indépendance  ,  annoncé 
depuis  long-tcms  ,  fut  reçu  avec  des  trans]>orls 
d'allégresse  dans  toutes  les  provinces  des  États^ 
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Tnis  ;  des  A'Ies  et  des  réjouissances  publiques 
<x]él)rèrent  cet  heureux  et  mémorable  événe- 
ment. La  Nouvelle- Yorek  renversa  la  slatiie  de 
(iéorges  :   le  métal  dont  elle  étoit  formée  fut 
employé  à  créer  des  instrumens  de  mort  ;  il  fut 
ordonné  qu'on  en  fcToit  des  baies  ,  destinées  à 
être  distribuées  aux  troupes  .  ontinentales.  Un 
peuple  qui  rentre  dans  lexercice  de  sa  souve- 
raineté ,  doit  abhorrer  les  signes  de  la  royauté  ; 
dans  son  indignation  ,  il  renverse  tousces  monu- 
niens  qui  lui  rappèlent  le  souvenir  de  son  ancien 
gouvernement  ;  il  croit  que  l'autel  de  la  liberté 
doit  s'élever  sur  les  débris  du  trône  ,ctenchaîner 
tous  ces  restes  éparsde  son  ancienne  servitude, 
pour  en  faire  un  sacrifice  expiatoire  à  l'huma- 
nité si  long-tems  opprimée.  Les  Américains ,  en 
rompant,  par  une  insurrection  générale,  les 
nœuds  qui  les  unissoientà  leurroi  ',  ne  dévoient 
point  laisser  subsister  la  statue  de  leur  ancien 
législateur  ;  un  chef  de  nation  qui  abuse  de  son 
pouvoir ,  et  viole  le  pacte  social  ne  doit  plus 
conserver  une  autorité  qui  ne  lui  avoit  été  trans- 
mise que  pour  faire  le  bonheur  de  son  peuple  ; 
cette  forfaiture  publique  a  détruit  ce  traité  so- 
lemnel  qui  lui  avoit  conféré  l'exercice  du  pou- 
voir ;  le  pacte  d'alliance  est  rompu,  et  le  peuple 
devient  souverain  et  législateur. 

Ces  grandes  révolutions  qui  ébranlent  les 
empires  et  en  changent  les  constitutions ,  de- 
viennent souvent  une  source  féconde  de  haines 
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et  d*anarcliie  ;  on  trouve  des  hommes  qui  ,paï 
intérêt,  par  infpiiétude ,  par  préjugés  regrètent 
les  anciennes  formes  du  gouvernement.  Il  faut 
éclairer  les  luis ,  surveiller  les    autres ,  et  les 
punir ,  s'ils  fomentent  des  troubles  et  s'ils  cons- 
pirent contre  l'état:  celui  qui  n'embrasse  point 
la  cause  publique  et  n'obéit  point  à  îa  volonté 
gé]îérale   est  coupable  ;  la  souveraineté  isolée 
qu'il  veut  exercer  est  un  attentat  public  ;  il  doit 
respecter  les  lois  et  s'y  soumettre  ;  ses  mur- 
mures sont  des  lâchetés  ,  ses  déclamations  des 
blasphèmes ,  sa  rébellion  un  crime.  Tout  doit 
fléchir  devant  la  souveraineté  nationale  ;  celui 
qui  la  méconnoît  est  un  insensé  ;  celui  qui  l'at- 
taque est  un  conspirateur  :   qu'il  quitte    une 
patrie  dont  il  ne  veut  point  reconnoitre  les  lois  ; 
qu'il  secoue  la  poussière  de  ses  souliers  ,  et  qu'il 
aille  porter  dans  des  contrées  étrangères  son  in- 
quiétude ,  son  orgueil ,  son  désespoir  ;  il  ne  doit 
point  jouir  des  bienfaits  du  nouveau  pacte  social 
qui  exige  sa  soumission  et  son  respect  ;  il  n'est 
plus  cito}  en  ,  puisqu'il  en  méconnoît  le  sacré 
caractère  ;  c'est  un  étranger  dans  le  sein  de  l'état; 
iV)ne  doit  point  y  rester,  puisqu'il  troubleroit 
l'ordre  public ,  et  chercheroit  à  se  faire  des 
complices ,  en  fomentant  les  haines  et  en  ali- 
mentant les  factions. 
dc^Siut'!      ^1  y  avoit  dans  la  ville  d'Yorck  un  parti  puis- 
sant ,  qu'on  appeloit  Torjs  ou  Loyaliste,  Cette 
fection  médita  le  n^assacre  de  Wasingthon  et 
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?s  otticiers  américains.  Plusieurs  hîsloriens 
rap]iorlent  que  ce  général ,  à  l'exemple  de  plu- 
sieurs héros ,  ctoit  sensible  aux  attraits  de  la 
beauté  et  aux  plaisirs  de  l'amour ,  et  qu'il  aimoit 
une  femme  ornée  des  grâces  de  la  nature  ,  mais 
infidèle  et  intrigante.  Sans  doute  l'amour  est  un 
sentiment  qui  adoucit  les  moeurs  des  guerriers , 
imprime  sur  leurs  affections  un  charme  conso- 
lateur ,  et  leur  fait  verser  des  larmes  au  milieu 
des  horreurs  du  carnage  et  des  images  lugubres 
de  la  mort  ;  c'est  ce  sentiment  qui  produit  les 
vertus  douces  et  paisible:,  qu'on  admire  dans  les 
Baïard  et  dans  les  Henri  IV.  Mais  Wasingthon 
étoit  trop  grand,  trop  fier,  trop  vertueux  ;  il 
avoit  des  moeurs  trop  pures  et  un  génie  trop 
élevé,  pour  se  laisser  subjuguer  par  une  femme 
artificieuse  ;  il  a  toujours  chéri  et  respecté  les 
noeuds  qui  l'unissoient  à  une  épouse  adorée; 
jamais  il  n'a  oublié  ses  devoirs ,  et  jamais  il  n'a 
donné  le  spectacle  scandaleux  d'une  infidélité. 
Les  historiens  qui  ont  rapporté  cette  anecdote , 
ont  été  trompés ,  et  ils  ont  adopté  avec  une  légè- 
reté coupable  des  bruits  répandus  par  la  ma- 
lignité et  la  calomnie. 

La  conjuration  fut  découverte.  Franklin  ,  fils , 
éloigné  par  caractère  et  par  principe  de  cet 
esprit  républicain  qui  animoit  son  père ,  étoit 
du  nombre  des  conjurés  ;  il  fut  déclaré  ennemi 
de  sa  patrie  ,  dépouillé  de  son  gouvernement  de 
Jersey ,   et  condamné  à  une  prison  pei  pétuelle. 
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Le  nouveau  Brutus  ii*eut  pas  le  courage  ferooe 
de  rancieii  :  les  autres  conjures  furent  punis 
de  mort. 

Les  pouvoirs  concentrés  dans  une  assemblée 
générale  dévoient  nécessairement  produire  des 
inquiétudes  et  des  allarmes  :  on  venoit  d'abatlye 
le  despotisme  royal;  on  craignit  le  despotisme 
aristocrati€jue  ;  il  fallut  s'opposer  à  cet  accroisse- 
ment de  puissance ,  et  conserver  les  principes 
qui  constituent  la  liberté  publique.  Chaque  état 
fut  son  propre  législateur  :  on  établit  une  se- 
conde branche  de  législature  et  de  gouverne- 
ment, qui  varia  dans  chaque  état;  eUe  fut  ap- 
pelée sénat  chez  les  uns ,  conseil  chez  les  autres. 
On  institua  un  chef  suprême  du  pouvoir  exé- 
cutif  ;  dans  quelques  états  ,  il  étoit  élu  immédia- 
tement  par  le  peuple  ;  dans  les  autres  ,  cette 
élection  étoit   faite  par  les  législatures.  Nous 
avons  donné  l'analyse  de  ces  différentes  consti- 
tutions. 

Georges  assembla  le  parlement ,  pour  lui  an- 
noncer la  continuation  de  la  guerre  ,  et  pour  lui 
demander  de  nouveaux  subsides.  Le  lord  Percy, 
dans  la  chambre  des  pairs ,  lit  la  motion  d'une 
adresse  de  remercîment  au  roi,  et  de  félicitation 
sur  la  naissance  d'une  princesse  ;  il  présenta  un 
tableau  consolant  de  l'état  des  affaires  en  Amé- 
rique ,  prodigua  des  éloges  aux  généraux ,  et 
prédit  une  reconciliation  des  colonies  avec  lu 
métropole.  L'esprit   prophétique   est  enthou- 
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sinste  ,  et  Tentliousiasme  produit  souvent  des 
chimères  et  des  erreurs.  «  On  vous  propose  ,  dit 
»  niilord  Cliatan^ ,  de  faire  des  reniercîmens  au 
»  roi;  mais  ce   sont  des  conseils  qu'il  faut  lui 
5ï  donner  ,  et  non  des  compliniens  ;  je  ne  vois 
3>  par-tout  qu'une  ruine  inévitable.  Je  voudrois 
j>  savoir  à  quel  service  nos  armées  sont  actuel- 
5î  lenient  employées  ;  enseignent-  lies  aux  Anié- 
»  ricaiiis  l'art  de  faire  la  guerre  ?  »  La  motion 
du  lord  Percy  fut  adoptée.  Dans  la  chambre  des 
communes  ,  la  même  motion  fut  proposée  par 
Hyde  ;  Grenville  exhorta  les  ministres  à  s'oc- 
cuper de  former  plutôt  des  liens  d'amitié,  que 
des  chaînes  d'esclavage  ;  il  observa  que  ,  si  des 
généraux  d'un  talent  et  d'une  expérience  re- 
connus n'avoicnt  pu  encore  dompter  les  colo- 
nies ,  il  falloit  qu'il  y  eût  quelques  vices  dans  les 
opérations  du  gouvernement,  ou,  ce  qui  lui 
paroissoit  plus  croyable ,  dans  la  chose  même 
qu'il  étoit  impossible  de  surmonter  ;  il  demanda 
qu'on  suppliât  le  roi  de  faire  cesser  les  hostilités, 
comme  le  moyen  de  parvenir  à  une  pacification 
honorable,  Sandsowicli  soutint  cette  opinion;  il 
observa  la  contradiction  qu'il  y  avoit  entre  le 
discours  du  roi  et  la  conduite  des  ministres  ;  il 
prouva  que  les  corsaires  américains  avoient  in- 
festé les  côtes  britanniques ,  jusqu'au  point  de 
se  faire  redouter   par  le  gouvernement  ;  que 
chaque   campagne    devenoit    un  obstacle  aux 
voies  de  cottciliutiou ,  et  qu'il  répugnoit  égale- 
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ment  d'apprendre  des  succès  ou  des  désastres  , 
l>uisque  les  uns   et  les  autres  produisoient  la 
ruine  et  les  infortunes  du  peuple.  Le  colonel 
Johnson  présenta  un  état  touchant  des  calamités 
de  la  guerre,  et  compara  la  révolution  de  l'Amé- 
rique à  celle  de  Hollande.  Vilkes  rappela  l'éva- 
cuation de  Boston  ,  et  appela  le  chevalier  Howe 
un  second  Mahomet ,  fuyant  de  la  Mecque  ;  il 
annonça  que  les  premières  nouvelles  qu'il  rece- 
vroit  de  l'Amérique ,  lui  apprendroient  que  ce 
général  est  prisonnier  à  Philadelphie.  L'avocat- 
général  Adaïr  observa  ,  que  ,  suivant  1  ancien 
usage ,  le  premier  juin  de  la  session ,  étoit  celui 
où  le  ministre  informoit  la  nation  de  l'état  des 
affaires  publiques  ;  mais  qu'aujourd'hui  il  offen- 
soit  la  chambre  par  un  silence  affecté.  Lord 
North  ,  accoutumé  à  braver  les  menaces  et  les 
outrages  ,  se  contenta  de  dire  qu'il  fornioit  des 
vœux  pour  la  paix. 

L'Amérique ,  placée  au  rang  des  puissances 
de  l'univers ,  avoit  le  droit  de  demander  aux 
gouvernemens  de  l'Europe ,  de  reconnoitre  son 
indépendance  et  son  existence  politique  ;  eu 
conséquence ,  le  congrès  nomma  Silas  Déane 
et  Arthur  ,  ses  ambassadeurs ,  aux  cours  de 
Versailles  et  de  Madrid  ;  ils  furent  chai^gés  de 
leur  notifier  l'acte  d'indépendance  du  peuple 
américain.  On  avoit  pensé  que  la  France ,  pour 
ne  point  donner  à  ses  colonies  ,  l'exemple 
dangereux  d'une  insurrection  j  et  pour  oe  point 
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consacrer  des  principes  contraires  à  son  gou- 
vernement ,  refuseroit  de  reconnoître  son  in- 
dépendance ,  et  de  recevoir  l'ambassadeur  du 
congrès  américain  ;  mais  le  conseil  de  Versailles, 
dirigé  par  un  ministre  ëclaiié ,  n'adopta  point 
ce  système  d'une  funeste  politique.  11  étoit  tems 
d'abandonner  les  principes  de  cette  antique  di- 
plomatie qui,  dans  ses  négociations,  ses  rap- 
ports, ses  traités,  ses  alliances,  ue  consultoit  que 
ce  machiavélisme  qui  trompoit  la  bonne-foi, 
oufrageoit  la  morale  et  la  justice,  sacrifioit  les  in- 
térêts des  peuples,  et  cousacroit  les  brigandages 
])olitiques  des  gouvernemens.  Un  nouveau  sys- 
tème et  de  nouvelles  maximes  ,  dévoient  rendre 
à  la  France  cet  éclat  et  cette  grandeur  qu'elle 
avoit  perdue  par  les  erreurs ,  les  intrigues  et 
les  trahisons  de  ses  administrateurs.  Il  falloit 
rétablir  un  commerce  anéanti ,  réparer  des  dé- 
sastres anciens  ;  humilier  un  gouvernement 
sans  morale  et  sans  foi ,  qui  avoit  outragé  les 
puissances  de  l'Europe  par  ce  fameux  acte  de 
navigation  ,  qui  lui  donnoit  une  suprématie  in- 
juste et  orgueilleuse  ;  il  falloit  détruire  ce  monu- 
ment d'humiliation  et  d'opprobre  élevé  à  Dun- 
kerque  ,  qui  attestoit  l'insolence  çt  l'esprit 
oppresseur  du  gouvernement  anglais  ,  et  la  lâ- 
cheté du  cabinet  de  Versailles. 

Howe  reçut  de  nouveaux  renforts  ;  mais  les    Rev.r,  ae* 
Anglais  ne    cessoient  dV-prouver  de  nouveaux  ^"^""" 
revers,  Les  corsaires  américains  s'emparèrent 
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(  ^Cy  ) 
cle  quelques  vaisseaux  de  transport,  qui  s'd- 
tolent  enj^^agés  dans  la  baie  de  Boston  :  le  colonel 
CanipbeU  fut  fait  prisomuei  ;  ces  mêmes  cor- 
saires prirent  neuf  vaisseaux ,  venant  de  la  Ja- 
maïque ,  chargés  de  sucre.  Toi-tes  les  forces 
des  Anglais  se  réunirent  à  Staten-Island  ;  elles 
consistoient  dans  une  armée  ,  conunandée  par 
Williams  Howe  ,  et  trois  escadres ,  sous  les 
ordres  des  amiraux  Shuldam, Parker  et  Hottani . 
l'amiral  Howe  en  avoit  le  conuiian dément  gé- 
néral. Les  Anglais  formèrent  le  projet  d'attaquer 
l'île  de  Long-Island  ;  elle  veuoit  d'être  fortifiée  , 
et  une  armée  de  douze  mille  hommes  en  défen- 
doit  l'entrée  :  cette  île  n'est  séparée  que  par  uu 
canal  ;  la  partie  orientale  ne  présente  qu'un 
désert  aride  ;  mais  à  l'occident ,  la  nature  libé- 
rale et  riche  étale  ses  dons  et  ses  bienfaits.  Howe 
débarqua    dans    cette    île    avec    quinze  mille 
/«rjr:^'"  honunes  ,  poursuivit  les  Américains  ,  les  dis- 
persa ,  et  fit  quelques  prisonniers.  Les  généraux 
SulHvnn  et  Stirling  rallièrent  l'armée  fugitive , 
et,  à  la  tête  de  dix  mille  provinciaux,  attaquèrent 
les  Anglais  ;  mais  les  Américains  furent  encore 
vaincus  et  taillés  en  pièces.  Au  moyen  d'un  feu 
terrible  de  l'artiJlerle ,  qui  partoit  d'un  bois  ,  la 
déroute  devint  générale  ,  et  les  insurgens  furent 
massacrés  avec  une  barbarie  atroce.  Howe  ne 
8Ut  point  profiter  de  ses  victoires  ;  il  pouvoit 
poursuivre  et  détruire  l'armée  américaine,  faire 
|)risoimier  Wasingihoii ,  dissiper ,  anéantir  le 
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(  ^77  ) 
Congres ,  et  porter  dans  les  colonies  l'cffroî  et  la 
terreur.  Wasingthou  conserva  ce  sang- froid' 
cette  première  vertu  des  héros  ,  qui  annonce  la 
grandeur  et  l'énergie  de  l'ame  ;  il  fit  une  retraite 
digne  d'Annibal  ou  de  Turenne  ;  il  rentra  dans 
J>ew-Yorck  avec  son  armée.  Howe  prit  posses- 
sion de  Long-Island  ,  poursuivit  le  général  amé- 
ncam  ,  et  s'empara  cle  Nevv-Yorck  ;  le.  habitans 
y  nnrentle  feu.  On  les  entendoit  crier  dans  leur 
rage  et  dans  leur  désespoir  :  Nous  aidons  brûlé 
nos  maisons  ,  nos  tjrans  ne  les  auront  pas  ! 

Pendant  que  les  Anglais  faisoient  la  conquête 
deNcw-Yorck  ,  le  congrès  s'occupoit  d'affermir 
les  fondcmcns  de  son  indépendance.  Il  falloit 
«ne  législation  particulière  ,  pour  établir  une 
administration  civile  et  une  policeàntérieure , 
propres  à  maintenir  Tordre  social,  et  à  prévenir 
les  cruels  effets  de  l'anarcliie  :  les  colonies  s'u-. 
lurent  par  un  lien  fédératif  ;  le  congrès  arrêta 
les  articles  de  la  confédération  générale.  Il  est 
essentiel  de  présenter  un  jDrécis  de  cette  lit'ue 
fédérative.  ^ 

Les  tr-îize  états  contractent ,  chacun  en  leur 
nom ,  ua  traité  d'alliance  et  d'amitié  récipro- 
que ,  pour  la  défense  commune  et  le  maintien 
de  leur  liberté.  Chaque  état  se  réserve  le  droit 
exclusif  de  veiller  à  son  administration  inté- 
rieure ,  et  laisse  à  ses  députés  assemblés  en 
congrès ,  la  direction  des  affaires  publicfues  : 
aucun  sujet  des  États-Unis ,  ne  peut  accepter 
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ni  dons  ni  pensions  ni  oflices  des  rois  ,  princes 
ou  puissances  étrangères;  l'assemblée  générale, 
ni  aucun  état  en  particulier ,  ne  peuvent  don- 
ner de  titres  de  noblesse  ,  ni  former  aucun  trai- 
té d'alliance  et  de  confédération  ;  déclarer  la 
guerre ,  mettre  des  impôts ,  établir  des  taxes 
sans  le  consentement  des  Etats-Unis  assemblés. 
Aucun  état  ne  peut  entretenir  de  vaisseaux  ou 
de  bàlimcns  de  guerre  ,  au  de-là  du  nombre 
jujfé  nécessaire  par  l'assemblée  du  congrès ,  qui 
déterminera  le  nombre  des  troupes  destinées 
à  garder  les  places  fortes.  Cbaque  état  entretien- 
dra une  milice  bien  réglée  et  bien  disci[)linée, 
et  aui'a  soin  de  se  procurer  et  de  garder  dans 
des  magasins  publics ,  un  nombre  suffisant  de 
pièces  d'artillerie.  Chaque  état,  quelque  soit  le 
nombre  de  ses  députés,  ne  peut  avoir  qu'une 
voix,  et  les  députés  de  chaque  état  nommeront 
un  d'entr'eux ,  pour  être  un  des  treize  mem- 
bre du  conseil ,  qui  réglera  provisoirement  les 
afiiiires  publiques ,  dans  tous  les  momens  où. 
le  congrès  ne  sera  pas  assemblé.  Les  officiers- 
généraux  seront  nonunés  par  le  congrès,  et  les 
(Contributions  seront  imposées  et  levées   dans 
l'étendue  de  cbaque  état,  par  l'autorité  et  les 
ordres  du  corps  législatif,  dans  les  tems  mar- 
Ijués-par  l'assemblée  des  Etats-Unis. 

Cette  constitution  n'étoit  point  fondée  sur  les 
véritables  principes  qui  doivent  régir  les  sociétés 
politiques  ;  elle  fut  faite  au  milieu  des  horreurs 
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d'une  guerre  civile ,  parmi  le  tumulte  des  annca 
et  les  cris  des  combattans  ;  ce  n'est  point  dans 
un  tems  de  confusion  et  d'allarnies  <îue  des  légis- 
lateurs peuvent  créerune  sage  et  heureuse  cons- 
titution ;  alors  toutes   les  passions  fermentent 
de  toutes  parts,  le  soleil  perd  sa  chaleur  vivi- 
fiante ,  et  n'éclaire  point  au  milieu  des  tem- 
pêtes et  des  orages.  Les  régénérations  des  em- 
pires doivent  s'opérer  dans  un    tems  de  paix 
et  de  lumière  ;  le  génie  aime  à  méditer  ses  pro- 
jets au  milieu  du  silence  ;  et  les  belles  concep- 
tions de  l'esprit  humain  se  montrent  et  se  dé- 
veloppent lorsque  la  nature  est  calme,  et  qu'elle 
présente  le  spectacle  paisible  de  ses  grandeurs. 
Alors  le  législateur  s'élève  à  une  hauteur  sur-- 
naturelle  :  ce  n'est  pas  seulement  pour  ses  con- 
temporains qu'il  travaille ,  c'est  pour  les  siècles. 
Ce  n'est  pas  une  seule  nation  qu'il  organise , 
c'est  la  terre  entière  ;  son  influence  s'étend  sur 
la  postérité  ;  ses  biendiits  appartiennent  à  l'u- 
nivers ,  dont  il  prépare  l'affranchissement  et  le 
bonheur  :  c'est  alors  qu'il  a  véritablement  dé- 
robé ,  comme  Prométbée  ,  le  feu  sacré  de  la 
divinité  ,  et  qu'il  va  comme  elle ,  régénérer  et 
embellir  la  nature. 

La  ligue  fédérale  étoit  si  foible  ,  qu^'elle  pou- 
voit  se  briser  au  moindre  effort  :  la  constitution 
provisoire  ne  pouvoit  point  exister  long-tems, 
pi'isque  tous  les  pouvoirs  étoient  confondus* 
et  qu  une  seule  assemblée  exerçoil  les  droits  d© 
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(  l8o  ) 
la  sotiTeralncté ,  et  dirigeoit  les  actions  du  goil* 
\crncmeiit.  La  division  des  pouvoirs  est  néces- 
saire pour  affermir  le  corps  social ,  pour  ie 
préserver  des  crimes  de  la  tyrannie,  des  factions 
îinarchiques  et  des  insurrections  populaires  ; 
c'est  dans  la  confusion  des  pouvoirs  que  naît  , 
croît ,  se  fortifie  ce  principe  de  désorf];anisation  , 
qui  agite  et  dissout  le  corps  politique  ;  c'est  la 
rouille  qui  corrompt  le  fer  ;  c'est  rarsenic  qui 
empoisonne  le  corps  humain. 

Une  constitution  est  la  combinaison  de  trois 
pouvoirs  ,  législatif,  exécutif  et  judiciaire.  La 
constitution  est  bonne  ,  quand  les  trois  pouvoirs 
se  cond)inent  et  se  balancent  pour  la  prospérité 
du  peuple  et  la  gloire  du  gouvernement,-  la  cons- 
titution est  vicieuse,  lorsqu'ils  se  confondent 
ou  se  concentrent  dans  les  mêmes  mains  ;  alors 
les  autorités  sont  sans  démarcation ,  les  droits 
sans  garantie,  les  forces  sans  équilibre ,  les  mou- 
vemens  sans  direction,  les  lois  sans  justice  ,  la 
liberté  sans  frein. 

11  faut  sur-tout  s'occuper  à  constituer  le  pou^ 
voir  exécutif,  qui  est  le  gouvernement.  On  peut 
i)ien  concevoir  un  empire  sans  constitution; 
mais  on  ne  peut  pas  le  concevoir  sans  gouvenie- 
nieut,  presque  tous  les  législateurs  ont  donné  à 
leur  pays  des  lois  constitutionnelles  ,  qui  sont, 
restées  ensevelies  dans  la  poussière  des  siècles , 
tandis  que  les  peuplés  fixoient  leurs  regards  sur 
leurs  gouvçmeittçusjtjui  changeoient  de  fornies 
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et  même  de  principes ,  suivant  les  toms  et  les 
circonstances:  la  constitution  de  Lycurgne  a 
duré  cinq  cents  ans  ;  mais  combien  le  gouveme- 
iiicnt  lacédémonien  n'a-t-il  pas  éprouvé  de  va- 
riations? La  constitution  de  Numa  ,  toujours 
respectée  à  Rome ,  même  sous  les  empereurs , 
n'a  pas  cmpêclié  que  le  gouvernement  romain 
n'ait  éprouvé  des  révolutions  ;  le  gouvernement 
d'Athènes  ,  mal  constitué  ,  a  produit  des  mal- 
heurs ,  des  guerres  et  des  crimes.  Quelle  res- 
semblance entre  la  fameuse  charte  anglaise  et  le 
gouvernement  britannique ,  entre  l'alcoran  et  le 
gouvernement  turc ,  entre  la  Bulle  d'or  et  la 
fédération  germanique,  entre  la  loi  salique  et  le 
gouvernement  français  ,  avant  la  révolution.  Le 
pouvoir  exécutif,  c'est-à-dire  le  gouvernement 
veille  à  la  prospérité  constante  des  peuples  ;  on 
doit  donc  lui  donner  une  grande  force ,  pour 
assurer  la  durée  des  empires  et  pour  aiFermirle 
bonheur  des  nations. 

La  nouvelle  <'onstitulion  des  Américains  ?. 
fait  disparoître  les  vices  de  cette  législation  pro- 
visoire et  particulière;  elle  a  établi  les  véritables 
principes  du  corps  social ,  a  divisé  les  pouvoirs  ^ 
a  donné  à  l'autorité  exécntive  une  grande  force 
en  l'associant  à  la  puissance  législative  ,  a  réuni 
tous  les  intérêts  des  différentes  provinces  dans 
l'intérêt  général,  a  diminué  les  rouages  de  la 
machine  politique ,  a  resserré  les  liens  de  la 
confédération  générale  et  a  préparé  par  une  sag« 
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et  heureuse  législation ,  la  force ,  la  splendeur 
et  le  bonheur  d'un  peuple  agricole  et  com- 
ïiiercant. 

'Tiluv3;"r      ^^^  congrès  forma  des  npf;ociations  et  conclut 
i]es  traites  avec  les  sauvages ,  pour  les  engagera 
combattre  les  Anglais.  Les  Onéidas  jurèrent 
qu'ils  gardcroient  la  neutrahté.  Leur  chef  parla 
ainsi  aux  aéputës  de  la  ])rovince  de  la  Nouvelle- 
Angleterie  :  «  Votre  querelle  est  contre  nature; 
»  VOU3  ête^  frères  du  même  sang    que   nous 
«  aiiiidns  également;  si  le  grand  roi  nous  fait 
«  demandeur  de  nous  joindre  à  ses  troupes,  nous 
î)   ne  le  forons  nas  ,  et  nous  le  refuserons  de 
»  même  aux  auUes  colonies  ;  il  est  nouveau 
»  pour  nous  que  deux  frères  se  fassent  une 
M  guerre  cruelle;  nos  pères  ne  nous  ont  point 
»  laissé  le  souvenir  d'un  si  grand  événement. 
»  F.Wi'es,  ne  soyez  point  surpris  si  les  Onéidas 
»  s'abstiennent  de  prendre  part  à  cette  guerre. 
»  Si  c'étoit  une  nation  étrangère  qui  vous  eût 
»  attnqués,  irons  verrions  ce  que  nous  devrions 
»  faire:  frères,  nous  tenons  pour  h  paix; ne 
»  demandez  poiut  aux  Sauvages ,  nos  frères , 
^»  qui  sont  parmi  vous,  leur  secours;  que  les 
i>  Sauvages  vivent  en  bonne  union  chez  eux  ;  et, 
ï  TOUS  autres  blancs,  arrangez  les  querelie«î  que 
»  vous  avez  ensemble.  Voilà  notre  résolution  , 
>^  noussachem,  guerriers  et  fem  nés  d'Onéidas 
»  a  nos  affectionnés  frî^res     I*.  «r^.,mw.. — ..v^^i 
»  tous  les  chefs  de  la  Nouvelle -Angleierre  )^ 
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L'homme  civilisé  parle  de  morale  et  de  justice , 
Cil  les  violant;  mais  le  sauvage  ne  connoît  point 
celle  hypocrisie  calcidée  ;  il  pratique  ces  grands- 
prmcqies  ,  qui  lui  sont  inspirés  par  1h nature. 
La  premier ,  dirige  ses  actions  suivant  son  inté- 
rêt et  sa  politique  ,  et  fait  le  mal  par  rcilexion  ; 
le  second,  agit  par  instinct,  et  fait  le  bien  par 
sentiment  L»t  ]èar  conscience. 

Aj)rès  11  prise  de  New- York  ,les  Américains  J'î^n':';^;^: 
se  fortifièrent  dans  leur  camp  de  Kingbridge;  ^''^"^^'"*- 
ils  construisirent  une  redoute  soutenue  a'artil- 
lerie.  Howe  ne  pouvoit  pénétrer  p' ^savant, 
sans  attaquer  et  prendre  ce  poste  important. 
So;ii  armée  étoit  composée  de  trente  mille 
honmies; et  celle  de  Wasingthon ,  de  vingt-deux. 
Les  Américains  découragés  par  leurs  reveis 
nudtipliés  ,  et  craignant  d'être  attaqués  par  les 
loyalistes  ,  abandonnèrent  Kingbridge  et  les 
bords  de  la  rivière  d'Hudson ,  ])our  se  rendre 
au  fort  Lée.  Howe  ,  les  ayant  poursuivis ,  s'em- 
})ara  de  ce  poste  et  du  fort  Wasingthon  :  ce  fut 
alors  que  Howe  parla  de  paix  et  de  médiation. 
Cet  habile  politique  crut  que  le  tems  étoit  fa- 
vorable pour  l'exécution  de  ses  projets  paci- 
fiques, Franklin  ,  Adams  et  Piutledge,  furent 
nonunés  pour  conférer  avec  le  général  anglais. 
Staten  Isiand  fut  choisi  pour  le  lieu  de  la  con- 
férence. Howe  parla  de  soumission  ;  les  com- 
niissanes  américains  parlèrent  en  iiommes  li- 
liics  et  indépendans  :  les  revers  et  le^  disgrâces , 
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loin  de  les  abattre  et  les  humilier ,  avoient  don- 
né à  leurs  âmes  une  nouvelle  énergie  et  une 
nouvelle  fierté  ;  ils  exigèrent  qu'avant  de  fixer 
les  articles  de  k  paix ,  l'Angleterre  reconnût 
l'indépendance  de  rAmérique.  Howe  employa 
tour-à-tour  la  séduction  ,  les  prières  et  les  me- 
naces :  rien  ne  put  corrompre  la  fidélité  ,  ni 
ébranler  le  courage  des  commi^aires  aniéri- 
eanis  :  la  négociation  fut  rompue  ,  et  ce  fut  une 
calamité  pour  les  deux  peuples. 
ircn/'dr"arl      L'amiéc  des  in  surgens  parut  un  instant  aban- 

iiiredeslnsur-    1  , 

b'cus.  aonner  cette  constance  qui  animoit  les  magis- 

trats du  peuple.  Les  soldats ,  éloignés  de  leur 
patrie,  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfans,  épuisés 
par  les  fatigues,  découragés  par  les  défaites, 
gémissant  sous  le  poids  des  infortunes  qu'en- 
traîne la  guerre  civile  ,  sembloient  regretter  leur 
ancien  gouvernement  ;  ils  tournoient  des  re- 
gards attendris  vers  la  métropole  ,  parloient  de 
paix  et  de  conciliation.  Si  les  généraux  anglais 
eussent  profité  de  ces  premiers  momens  de  re- 
grets et  de  terreur  ,  pour  réunir  leurs  forces  et 
attaquer  les  Américains ,  l'édifice  de  la  liberté 
étoit  renversé  ,  et  la  tyrannie  triomphoit  ;  les 
colonies  rentroicnt  sous  la  domination  de 
Georges ,  et  Wasingtlion  eut  peut^tre  subi  le 
sort  de  Burgoigne  et  de  Cornwallis ,  ou  ce  héros 
eût  péri  les  armes  à  la  main.  Une  partie  de 
l'année  abandonna  son  chef  :  ^^nsiiiatlmii 
trembla  pour  la  première  fois ,  et  se  décourasea 
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en  voyant  ses  soldats  déserter  les  étendards  de 
la  république;  mais  bientôt  son  vaste  et  hardi 
génie  sut  prévoir  ,  calculer  et  enchaîner  les 
évènemens  :  dépositaire  des  destinées  de  l'Amé- 
ricfue  ,  il  les  maîtrise  à  son  gré ,  et  contraint  la 
fortune'à  seconder  ses  projets.  Wasingthon  de- 
manda des  secours  au  congrès  ,  qui  lui  envoya 
six  mille  hommes  ;  il  marcha  contre  les  Anglais, 
qui  se  préparoient  à  faire  la  conquête  de  Phila- 
delphie ,  et  se  fortifia  dans  son  camp.  Cette 
marche  hardie  en  imposa  aux  Anglais  ;  ils  n'o- 
sèrent l'attaquer.  Déjà  les  Pensylvaniens  cons- 
ternés méditent  d'abandonner  leur  ville  aux 
ennemis  ;  mais  les  généraux  américains  animè- 
rent le  courage  du  peuple ,  et  les  ministres  de  la 
religion  lui  annoncèrent  que  le  Dieu  des  armées 
alloit  combattre  pour  défendre  sa  cause  ;  que  les 
ennemis  seroient  vaincus  et  dispersés,  et  que 
l'être  suprême  avoit  marqué  ,  dans  ses  décrets 
éternels ,  cet  instant  qui  devoit  les  affranchir  à 
jamais  de  la  servitude.  Ce  n'étoit  point  ici  la  voix 
du  fanatisme  et  du  mensonge  ;  c'étort  l'esprit 
religieux  et  prophétique ,  qui  annonçoit  les  ora- 
cles et  les  bienfaits  de  la  divinité  :  l'amour  de 
la  patrie  ,  réuni  au  sentiment  de  la  relision . 
opère  des  prodiges.  Lée  arriva  avec  un  renfort 
considérable  ;  il  vouloit  joindre  Wasingthon  , 
qui  étoit  occupé  avec  la  milice  de  la  Pensylvanie 
a  1^1  vri-ci^ci  1C3  iivcs  du  ia  uciawarre  ;  il  lui  sur- 
pris par  le  général  Harcourt.  Lée  étoit  Anglais  ; 
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il  sVtoit  opposé  aux  projets  des  ministres  ;  il  ne 
tarda  point  à  éprouver  leur  vengeance.  11  fut 
nus  en  prison ,  et  gardé  avec  toute  la  rigueur 
qu'on  exerce  contre  un  prisonnier  coupable  des 
plus  grands  crimes.  Ce  revers  sembloit  détruire 
les  espérances  des  Américains  ,•  mais  ik  repri- 
rent bienloL  cette  ardeur  qu'inspire  la  fermeté 
dans  les  disgrâces,  et  se  préparèrent  à  continuer 
Création  ,iu«  ^  n^^*^^'*'*^  î  ^"  réunissaut  leurs  forces  dispersées. 
|.a,,:or„;oa"      Cependant  il  falloit  de  l'or  pour  continuer  la 
guerre;  le  numéraire  qui  circuloit  dans  les  pro- 
vinces ,  ne  sufïisoit  point  pour  fournir  à  l'en- 
tretien des  armées.  A  la  naissance  des  colonies  , 
les  espèces  avoient  la  menie  valeur  que  dans 
la  métropole  :  la  raretc  les  lit  bientôt  Iiausser 
d'un  tiers.  Cet  inconvénient  ne  fut  point  réparé 
par  laboudance  des  espèces  qui  venoient  des 
colonies  espagnoles ,  parce  €[u'on  étoit  obligé 
de  les   faire  passer  en  Angleterre  ,  avec   les 
iwftrcliandises  dont  on  avoit  besoin.  C'étoit  un 
gouffre  qui  tarissoit  la  circulation  dans  les  co- 
lonies. Il  falloit  cependant  lin  moyen  d'échan- 
ge :  à  l'exception  de  la  Virginie ,  toutes  les  pro- 
%'inces  le  chercJièrenldans  la  création  du  papier- 
monnoie.  La  mauvaise  admiiiistration  dans  les 
finances,  et  les  guerres  conli^e  les  sauvages, 
multiplièrent  les  abus  ,  les  désordres  et  les  dé- 
prédations. La  dette  publique  augmenta  con- 
sidérablement ,  et  lesr  engagemens  furent  por- 
tés à  un  point  d'usure  qui  produisit  les  fraudes 
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et  les  banqueroutes  :  le  congrès  fut  cependant 
forcé  de  recréer  le  papier -mouu oie;  mesure 
utile  et  facile  au  commencement  d'une  révolu- 
tion ,  où  les  esprits  entliousiasmés  par  l'amour 
des  innovations  ,  ne  portent  point  leurs  ré- 
flexions sur  l'avenir,- mais  mesure  toujours  dé- 
sastreuse et  funeste  lorsque  l'illusion  a  cessé.  Le 
congrès  fornxa  un  trésor,  au  nioven  d'un  signe 
représentatif^  il  déclara  traîtres  à  la  patrie  ceux 
qui  ne  recevroient  point  lepapier-iuonnoicavec 
la  confiance  due  aux  espèces  d'oret*d'argent:on 
établit  ensuite  des  taTtes ,  pour  pouvoir  un  jour 
éteindre  cette  masse  mise  en  circidation.  Le 
congrès  ne  prévit  point  la  longue  durée  de  la 
guerre  ni  la  suppression  presque  totale  du 
commerce,  ni  d'autres  événcmens  malheureux 
qui  ont  retardé  l'exécution  de  ses  engagemens  : 
le  papier-monuoie  circula  avec  profusion;  la 
dépréciation  fut  rapide.  Le  congrès  voulut  eu 
arrêter  les  effets  désastreux ,  en  promettant  de 
rembourses  le  papier -monnoie  dans  toute  sa 
valeur,-  il  vouloit  persuader  que  les  États-Unis 
a  voient  des  ressources  et  des  moyens  pour 
opérer  ce  remboîirsement  ;  mais  il  étoit  difficile 
d'ajouter  foi  à  cette  promesse ,  puisqu'il  n'exis- 
toit  ni  gage  ni  hypothèque.  Le  papier-nionnoie 
perdit  absolument  son  crédit  :  plusieurs  familles 
furent  les  victimes    de    cette  opérai.'      de  fi- 

murmures  du  peuple.  Tous  les  citoyens  fh-ent 
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des  sacrifices  ,  et  se  félicitèrent  de  voir  ensuite 
la  dissolution  de  cette  masse  gigantesque ,  qui 
causoit  de  vives  inquiétudes  et  sembloit  devoir 
ébranler  les  fondeniens  de  la  confédération.  Les 
étrangers  firent  des  réclamations  et  invoquèrent 
la  foi  publique  ;  mais  qu'ils  se  consolent ,  le  con- 
grès s'est  occupé  de  cet  objet  ir^iportant  ;  toutes 
les  créances  seront  liquidées  et  payées. 

Les    Américains    commencoient  à  étendre 
leurs  rapports  commerciaux  chez  l'étranger  ; 
ils  tiroient  de  grandes  ressources  du  Portugal , 
du  Texel  et  des  ports  de  la  Baltique.  Les  arma- 
teurs de  la  Nouvelle- Angleterre  remplissoient 
les  côtes  de  la  Martinique  et  de  Saint-Domingue, 
et  interceptoient  les  bâtimens  destinés    pour 
Londres  :  Nantes  et  Bordeaux  recevoient  dans 
leurs  ports  dies  corsaires  américains.  Beaumar- 
chais ,  calculateur  et  intrigant ,  esprit  agréable  , 
mais  génie  sans  force ,  écrivain  frivole  et  dange- 
reux ,  devint  armateur  et  négociant  :  tout  sem- 
bloit annoncer  à  l'Amérique  que  le»  puissances 
de  l'Europe  alloieut  reconnoître  son  indépen- 
dance   et   sa    souveraineté.    Les    négociations 
furent   renouvelées  ;   Franklin  solHcitoit  vive- 
ment l'alliance  de  la   France  ;  Silas  Déaue  et 
Arthur  Lée  celle  de  l'Espagne  et  de  la  Hollande. 
La  physionomie  vénérable  de  Franklin  attiroit 
tous  les  regards  ,  et  ses  vertus  morales  lui  obte- 
înoieut  l'estime  et  la  vénération  publique.  Tandis 
que  ces  habiles  négociateurs  s'occupoient  d'af- 
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fermîr  l'indépendance  des  Etats-Unis ,  par  des 
Irai  tés  et  des  alliance  ,  et  que  plusieurs  puis- 
sances de  l'Europe  étoient  disposées  à  défendre 
et  à  secourir  les  insurgens,  les  ministres  de 
Georges  annonçoieut  au  parlement ,  que  la 
France  et  l'Espagne ,  par  crainte  ,  par  politique, 
par  intérêt  étoient  éloignées  de  prendre  la  dé- 
fense des  colonies  révoltées. 

Cependant  les  Américains  étoient  dans  une 
position  pénible ,  qui  sembloit  leur  annoncer  de 
nouveaux  reveys.  Arnold ,  accusé  d'avarice  et 
de  trabison  ,  quitta  l'armée  ,*  la  prise  de  Pbila- 
delpliié  paroissoit  inévitable  :  Cornwallis  étoit 
dans  le  Jei'sey  ,  et  les  Anglais  s'étoient  emparés 
des  postes  de  la  Delawarre.  Le  congrès  publia 
un  manifeste ,  pour  animer  le  courage  abattu 
des  Américains  ;  il  fit  l'énumération  des  causes 
de  la  guerre  et  des  différeiis  actes  de  tyrannie , 
exercés  par  la  métropole  contre  les  colonies  ,  et 
des  cruautés  inventées  par  les  Hessois.  Les  in- 
iurgens  ,  combattant  pour  leur  liberté  ,  regar- 
doient  avec  mépris  et  avec  liorreur  des  hommes 
qui  se  vendoient  à  prix  d'argent ,  pour  servir 
les  caprices  et  soutenir  le  luxe  de  leurs  souve- 
liains.  Pourquoi ,  leur  disoient-ils  abandonnez- 
Vous  vos  habitations  dans  l'ancien  monde ,  pour 
venir  massacrer  dans  le  nouveau  des  citoyens 
paisibles  et  généreux  ?  Depuis  plus  d'un  siècle  , 
nous  avons  offert  à  vos  compatriotes  opprimé» 
uu  asyle  contre  la  persécutiou ,  et  nous  leur 
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avons  permîs  de  jouir  avec  nous  des  douceurs 
d'une  vie  libre  et  tranquille. 

Wasinglhon  sut  réparer  les  revers  et  les  dis- 
grâces des  Américains,  par  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence.: ce  nouveau  Fabius  refusa  constamment 
de  confier  au  sort  d'une  bataille,  les  dostinées  de 
l'Amérique;  il  entrepritde  resserrer  l'armée  an- 
glaise et  de  raffoiblir  par  de  petits  combats.  11  en- 
couragea 1q6  soldats,  se  cantonna  sur  les  bords 
de  la  Dclawarre ,  depuis  Philadelphie  jusqu'à 
Estorn ,  pour  empêcher  Tennen^i  de  passer  la 
rivière ,  attaqua  les  Anglais  à  Trenton  ,  les  dis- 
persa ,  détruisit   une  brigade  hessoise  ,  força 
l'armée  ennemie  d'évacuer  les  postes  avancés , 
et  de  se  replier  jusqu'à  Brunswich.  Comwalis 
s'enferma  dans  celte  place ,  avec  un  corps  de 
troupe  considérable  ,  tandis  que  Howe  ,  avec 
le  reste    de  l'armée ,  prenoit   ses  quartiers  à 
New-Yorck,    le    général  Miflin  enlevoit    le 
poste  de  Monlmouth  :  c'est  ainsi  que  par  ces 
heureuses  et  rapides  opérations,  Wasinglli ou 
força  les  Anglais  à  abandonner  pour  le  moment 
leur  entreprise  sur  Philadelphie ,  et  sauva  la 
république  d'une    dissolution    dont   elle   étoil 
menacée. 

Cornwalis  sortit  de  Brunswich  pour  attaquer 
et  surprendre  Wasingthon;  le  général  américain 
instruit  de  ce  projet ,  et  ferme  dans  sou  sjs- 
icme  d  éviter  les  actions  générales  ,  conserva 
ses  feux  allumés,  décampa  secrètement  peu- 
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(l:u)t  la  nuit,  et  parvint  par  une  retraite  har- 
die, à  tromper  les  ennemis:  il  s'empara  ensuite 
du  village  de  Princeton ,  et  prit  ses  quartiers 
d'hiver  à  Moriston.  Placé  sur  des  hauteurs ,  il 
ne  cessoit  d'harceller  rarniée  anglaise  ;  il  avoit 
résolu  d'aller  à  Brunswich  délivrer  Lée  de  sa 
prison  ;  mais  les  troupes  fatiguées  ,  avoient  be- 
soin âe  repos  :  il  eut  été  impru<lent  d'exposer 
et  d'afïbiblir  une  armée  pour  aller  rompre  les 
fers  d'un  simple  particulier.  Wasingthou  sauva 
la  Pensylvanie ,  d'une  invasion ,  et  força  une 
armée  supérieure  à  se  retrancher  dans  sou 
camp.  Ce  changement  soudain,  de  la  plus  gran- 
de foiblesse  ,  à  un  état  respectable ,  releva  l'es- 
poir et  le  courage  des  Américains  ,  et  attesta  à 
l'univers  les  talens  militaires  et  le  cénie  hardi 
de  Wasin£;thon. 

En  Angleterre ,  le  parti  de  Toppostion  ne  ces- 
soit de  tonner  aVec  force  ,  contre  les  crimes 
des  ministres  ,  et  la'  corruption  du  gouverne- 
ment. Lord  Chatam ,  qui ,  dans  sa  vieillesse , 
s'occupoit  de  gloire  et  d'ambition ,  se  rendit 
au  parlement  :  un  feu  soudain  sembla  fondre, 
les  glaces  de  cet  homme  décrépit ,  qui  se  traî- 
noit  lentement  vers  le  tombeau  ,  et  qui  ne 
voyoit  point  le  fil  qui  devoit  bientôt  trancher  ses 
jours  ,•  il  parla  ,  il  prophétisa  la  ruine  de  l'An- 
gleterre ,  si  elle  tardoit  à  se  reconcilier  avec  les 
colonies ,  çt  à  déclarer  la  guerre  à  la  France  ;  il 
fit  une  ceiisure  amère  des  pouvoirs  confiés  aux 
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frères  Howe ,  pour  traiter  avec  les  Américains  ^ 
et  compara  Fadministration  à  une  meute  de 
chiens ,  qui  ont  pris  le  change  et  qu'il  faut  re- 
mettre sur  la  voie.  «  Jamais ,  dit  Cliatam ,  des 
3)  hommes  libres  ne  consentiront  à  rendre  les 
»  armes  ,  ils  vous  diront ,  comiuc  jadis  les  Lacé- 
3)  démon iens  aux  Perses ,  nous  les  poserons  à 
X  terre  ;  mais  venez  vous-mêmes  les  ramasser  ». 
Ciiatam  lit  ensuite  la  motion  ,  qu'il  fut  présenté 
Une  humble  adresse  au  roi  ,  pour  lui  exposer  la 
déplorable  sitifation  où  la  Grande-Bretagne 
étoit  réduite  par  une  guerre  injuste  ;  et  poiu* 
le  supplier  de  s'occuper  d'une  prompte  réconci- 
liation :  cette  motion  fut  secondée  par  plusieurs 
membres  de  l'opposition.  Lord  Shelburne  ,  gé- 
mit sur  les  maliieurs  de  la  guerre  et  la  perte 
du  commerce  :  il  parla  des  arméniens  de  la 
France  et  de  l'Espagne  ;  asura  qu'il  y  avoit  à 
Brest  dix-neuf  vaisseaux  de  ligne ,  tout  équi- 
pés ,  et  que  deux  mille  nintelots  de  la  pêcherie 
de  Terre-Neuve  ,  étoient  retenus  pour  armer 
encore  quatre  vaisseaux.  Il  lit  connoltre  la 
constitution  maritime  de  la  France ,  qui  lui 
permettoit  de  lever  en  très-peu  de  tems  assez 
d'hommes  pour  faire  des  arméniens  considé- 
rables ,  tandis  qu'après  six  mois  de  presse  ,  les 
arniemens  britanniques  sont  si  peu  avancés , 
les  équipages  si  incom])Iets,  qu'il  n'oseroit  point 
ici  interpeller  les  ministres  sur  l'état  actuel  des 
forces  maritimes. 

Lord 
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Lord  Shelburne  ajouta  que  les  agcns  améï-î- 
cains  travailloieut  constamment  avec  les  minis- 
tics  de  France  ;  que  les  protestations  de  neu- 
tralité  de  cette   cour    ne    niéritoient   aucune 
confiance,  tant  qu'elle  ne  renverroit  point  Fran- 
klin et  Déane  ,  qui  insultoient  à  Paris  l'ambas- 
sadeur anglais.  «  Je  ne  me  paye  point ,  dit-il , 
»  de  ces   \aines  explications  du  ministère  de 
»  France  ,  qui  voudroit  nous  persuader  que  ce 
»  sont  ses  marchands  qui  assistent  les  Améri- 
3)  cains  ,  sans  son  consentement  :  les  négocians 
M  français  ne  le  feroient  point ,  s'ils  n'y  étoient 
»  excités  et  encouragés  ;  les  commerçans  fran- 
))  çais  sont  trop  pauvres  ,  pour  s'exposer  à  de  si 
»  grands  dangers  ,  et  il  n'y  en  a  pas  un  seul  en 
»  état  de  faire  un  crédit  de  cinq  mille  livres 
))  sterlings  ».  Shelburne  étoit  dans  l'erreur.  Il 
est  certain  que  ,  suivant  les  règles  d'une  sage 
politique  et  les  principes  du  droit  des  nations  , 
la  France  pouvoit  entrer  en  négociation  avec  les 
commissaires  américains  ,  puisque  les  colonies 
avoient  proclamé  leur  liberté  et  leur  indépen- 
pendance.  Humiliée  ,  outragée  par  l'Angleterre, 
son  connnerce  ruiné  ,  sa  marine  anéantie ,  ses 
possessions  envahies  ,  tout  lui  imposoit  la  néces- 
sité etle  devoir  de  s'occupera  réparer  ses  pertes, 
à  venger  ses  outrages  ,  et  à  détruire  cette  supré 
matle  maritime ,  usurpée  dans  des  tems  d'in- 
trigues et  de  corruption.    Lord    Weymouth , 
secrétaire  d'état,  homme  adi'oit,  mais   admi- 
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nlslrateur  sans  génie  ,aiiiioii(;a  hardiment  que 
la   France  ne    reconnoUroit  jamais  l'iiidôpcn- 
dîmce  des  colonies.  Ce  ministre  ,  en  tenant  ce 
laiij;ai;e  ,  ignoroit  les  dispositions  de  la  conr  de 
Versailles  ,  ou  il  vouloit  rassurer  la  nation  en  la 
trompant;  enlin  la   motion  de  Cliatam  fut  re- 
jetée ,  et  le  parlement  décida  qu'il  falloit  conti- 
nuer la  guerre  civile.  Le  général  Burgoigne  fut 
nommé  pour  commander  Tarmée  du  Canada , 
où  (^arleton  ,  qui  eu  étoit  le  gouverneur ,  portoit 
dans  toute  la  province  la  terreur  et  la  destruc- 
tion ;   il  se  rendit  formidable  et  odieux  par  ses 
massacres  et  ses  assassinats  ;  il   avoit   montré 
quelques   principes  d'humanité  ;    niais  il  les 
aliandonna  bientôt  pour  se  livrer  à  sa  férocité. 
Burgoigne  ,  plus  courtisan  que  guerrier ,  plus 
orateur  que  soldat ,  prit  le  commandement  de 
l'armée  ;  il  renouvela  ce  projet  vaste  et  hardi  qui 
avoit  été  concerté  ,  depuis  quelques  tenis  ,  dans 
le  cabinet  britannique.  Si  la  fortune  eut  secondé 
ce  général ,  il  auroit  laissé  la  réputation  d'un 
liéros  ;  il  vouloit ,  avec  une  armée  composée  de 
dix  mille  hommes ,  traverser  la  partie  haute  de 
l'état  de  Nevv-Yorck ,  soumettre  les  villes  qiu 
se  trouveroient  sur  son  passage ,  s'emparer  de 
tous  les  postes  fortifiés  qui  boidoienl  le  lac  ,  se 
réunir  avei  Clinton  qui  commandoit  luie  armée 
^  Yorck ,  |i.cii^*:  ^gçr  la  Nouvelle-Angleterre  entre 
les  deux  armées,  et  se  joindre  ensuite  au  général 
liayYe  pour  attaquer  Philadelphie ,  Boston ,  et 
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smprciiJrc  Wasii.i^ihoii.  Ce  projet  ex Igeoit  im 
vaste   {];ënic    et  une  année  ibnniduble  :  pour 
l'exécuter ,  il  falloit  passer  des  mers  iiuiueuses  , 
traverser  les  lacs  de  Géor^^es  et  de  Champlain  , 
pénétrer  dans  des  gor-es  de  montaf-nes ,  fiau- 
chir  des  précî))ices  a  des  bois  pour  arriver  à 
AJbany.  Burgol^ne  se  mit  eu  niarcbe  et  arriva  à 
la  rivière  r»ouquet,  sur  la  côte  orcidentale  du 
lac   Champlain;  ce  gênerai  crut  qu^il  parvien- 
droit,  par  la  publication  d'un  manifeste ,  à  ré- 
pandre l'effroi  et  la  terreur.  Il  s'empara  d'abord 
de  Ticondérago  ,  qui  élot   d^'fendu  par  Saint- 
Clair.  Les  troupes   destinées  à  secourir  cette  «rii^^t^^' 
place  étoient  commandées  par  le  général  Schuy- 
ler;  elles  furent  poursuivies  et  taHlées  en  pièces 
par  le  colonel  Frazer.  Le  congrès  fut  aftligé  de 
la  perte  de  Ticondérago,  qui  alloit  assurer  aux 
Anglais  tout-à-la-fois  un  entrepôt  et  une  retraite. 
Saint-Vallier  ,  officier  distingué  par  ses  conuois- 
sances  militaires  ,    pense  que  cette    conquête 
prépara  la  journée   de  Saratoga  :  le  congrès 
destitua  Schuyler,  et  confia  le  commaudenient 
'S  l'armt' •  a  Gattes  :  Saint-Clair  fut  rappelé.  Ces 
deux   officiers   disgraciés  étoient  cependant  fi- 
dèles à  la  cause  qu'ils  défendoient  ;  la  calomnie 
s'efforça  en  vain  de  flétrir  leur  réputation ,  elle 
fut  reconnue  pure  et  sans  tache. 

Arnold  .  nui  bientôf  tr'qKji-i  co  «^*^:^     •- 

le  commandemement  d'une  division  de  l'armée 
du  Nord  ;  il  venoit  de  se  distinguer  dans  une 
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hcilon  d'êclr".  Arnold  a\oit  rassemblé  les  mi- 
iicos  de  la^  ou\elle  Angleterre ,  el  \oié  au  se- 
cours du  général  Woster  ,  qui  étolt  attaqué  et 
enveloppé  par  les  Anglais  ;  Woster  fut  vaincu  et 
lue:  Arnold  se  rendit  aux  plaines  de  Saratoga 
où  Gattes  travailloit  à  rallier  les  troupes  clii,- 

persées. 

Howe  évacua  le  Jerse}^  pour  attaquer  Phila- 
delphie :  le  ministère  britannique  attachoit  un 
grand  prix  à  la  conquête  de  la  capitale  de  la 
Pensylvanie.    On    regardoit    cette  ville  comme 
le  principal  grenier  de  l'Amérique:  les  trois 
comtés  inférieurs  de  la  Delawarre  et  la  côte  du 
Maryland  dévoient  tomber  avec  Philadelphie  au 
pouvoir  des  Anglais.  Howe  auroit  voulu  d'abord 
attaquer  cette  ville  par  mer  ;  mais  il  falloit  au- 
paravant s'emparer  du  fort  Island  :  l'armée  de 
Wasingthon  veilloit  k  la  défense  de  Philadel-    i 
pliie.  Avant  cette   époque ,  la  situation  du  gé*    m 
néral  américain  avoit  été  allarmante  :  Burgoigiie 
étoit  arrivé  à  Albany  ;  au  Sud  ,  une  armée  étoit 
prête  à  s'embarquer  pour  se  porter  dans  la  ri- 
vière d'Hudson  ,  et  pour  couper  ainsi  l'armée 
américaine  ,   afin  de  la  contraindre  à  s'éloigner 
de  l'Est  et  du  Nord.  C'est  ici-que  Wasingthon 
mérite  notre  admiration  et  nos  éloges  :  ce  gé- 
néral lenoit  en  échec  trois  armées  Anglaises.  Il 
avoit  ordonné  une  diversion  sur  les  îles  uc  la 
rivière   d'Hudson  ,  tandis   que   les  troupes  du 
JSord  contenoient  Burgoigne.  Wa^ingthoa ,  par 
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des    manœuvres   liabiles    et    profondes  ,    sut 
tromper  les    efforts    des  généraux  anglais  ;   il 
arriva  à  Philadelphie,  après  une  marche  savante 
et  rapide. 

Le  congrès  fit  transporter  dans  une  ville 
t'ioiî^'née  ,  les  archives  et  les  papiers  publics  ; 
il  ordonna  à  Wasingthon  de  livrer  bataille , 
comme  si  des  législateurs  pouvoient  diriger  les 
opérations  militaires  du  général  de  l'armée- 
Cet  acte  il'imprudeuce  et  d'erreur ,  cette  sub- 
version d'ordre  et  de  pouvoir ,  donnèrent ,  par 
l'événement,  une  leçon  terrible  au  congrès.  Les  n^aïillJ" 
Américains  vinrent  camper  sur  les  b|>rds  de  la  ,va^in1hou." 
Delawarre.  Howe ,  après  avoir  descendu  la  baie 
(le  Chésapéack ,  avoit  remonté  ensuite  la  Dela- 
ware ,  dont  il  vouloit  envain  forcer  les  pas- 
sages. Wasingthon  changea  son  camp  ,  et  se 
plaça  sur  ia  rive  gauche  de  Brandivine  :  Howe 
vint  l'athr/^^pier.  Le  général  américain  ne  vouloit 
point  combattre  ;  mais  il  falloit  obéir  au  con- 
grès. Cette  assemblée  nationale  avoit  cependant 
confié  à  ce  héros  ,  les  destinées  de  l'Amérique  ; 
c'étoit  une  fausse  politique ,  une  méfiance  ou- 
trageante ,  une  mesure  désastreuse  de  borner 
SCS  pouvoirs  ^  et  de  le  forcer  à  suivre  un 
plan -d'opérations  militaires ,  qu'il  désaprouvoit. 
Quand  on  combat  sur  ses  foyers  ,  il  faut  éviter 
les  actions  générales  ,  et  attendre  que  l'ennemi 
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Tain  eu.  Ce  fut  à  ce  combat  de  Brandivine  que 
|l.afaïelte  ,  qui  venoit  de  recevoir  du  congrès  un 
brevet  de  major-général,  se  distingua  par  sa 
valeur  ;  il  partagea  les  dangers  de  cette  journée 
malheureuse  ,  et  reçut  une  blessure  à  la  jambe  : 
ce  fut  cbez  les  Américains  que  Lafàïctte  prit 
Fenthousiasme  des  vertus  républicaines ,  qu'il 
abandonna  dans  la  suite ,  pour  satisfaire  cette 
ambition  d'honneur  et  de  gloire  qui  le  tour- 
meuloit.  Il  ne  connoissoit  point  les  véritables 
principes  politiques  qui  doivent  régir  les  grands 
états  ;  il  se  livra  à  l'étude  d'une  vaine  et  subtile 
métaphysique  ,  et  voulut  renqilir  l'Europe  du 
bruit  de  sa  gloire  et  de  son  nom.  Cet  homme  , 
dont  les  destinées  sembloient  devoir  être  si 
beureuses  et  si  brillantes  ,  a  gémi  long-tems 
dans  les  fers  ;  sa  captivité  n'a  excité  ni  intérêt , 
ni  commisération  ;  il  vit  dans  la  retraite ,  et 
verse  des  larmes  sur  ses  erreurs. 

Les  Anglais  iliarchèrent  vers  Philadelphie  ;  la 
ville  étoit  abandonnée.  Le  congrès  avoit  trans- 
porté ses  séances  à  Baltimore ,  située  dans  la 
province  du  Maryland.  Il  ne  resta  dans  la  ca- 
pitale de  la  Pensylvanie  que  la  société  des 
Quakers,  qui  attendoient,  avec  une  héroïque 
fermeté  ,  la  captivité  ou  la  mort;  mais  la  vertu  a 
un  empire  bien  ]>uissant  sur  les  âmes  les  plus 
féroces.  Les  Quakers  surent  inspirer  un  senti- 
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il  se  proposoit  de  détruire  les  forts  qui  sont  sur 
la  Delawarre  ,  lorsque  Wasingthon  fut  sollicité 
l)ar  le  congrès  et  par  les  officiers  de  l'armée  de 
livrer  un  second  combat.  La  bataille  de  Brsin- 
diviiie  étoit  une  leçon  bien  terrible  et  bien  ins- 
tructive :  Wasingthon  crut  cependant  devoir  g^ta-i,,  ^^ 
seconder  ce  voeu  général  ;  en  conséquence  ,  il  *^"«*'*'"'^ 
résolut  d'attaquer  les  Anglais  qui  étoient  à  Ger- 
manton.  Les,<Jivisions  ,  commandées  par  Sul- 
livam  et  par  Vaine  ,  reçurent  ordre  d'entrer 
dans  cette  ville,  taudis  que  le  général  Annstron, 
à  la  tête  des  milices  de  la  Pensylvanie  ,  devoit  se 
porter  sur  l'aîle  gauche  et  sur  les  derrières  de 
l'ennemi;  les  détachemens  ,  commandés  par 
Gréen  et  Stephens ,  avoient  ordre  de  faire  mi 
circuit  pour  attaquer  l'armée  anglaise  :  les  mi- 
lices du  IVIaryland  et  de  la  Virginie  étoient 
chargées  de  veiller  sur  les  derrières  de  l'aile 
gauche.  Toutes  ces  dispositions  étoient  sagement 
concertées  ;  mais  Howe ,  en  ayant  été  instruit , 
vint  avec  son  armée  pour  secourir  Germanlon. 
Le  général  Sullivam  ayant  attaqué  l'infanterie 
légère  et  les  autres  troupes  campées  près  du 
piquet,  les  chassa  de  leurs  postes  et  pénétra 
dans  Germanton.  Le  général  Gréen  tomba  sur 
la  colonne  gauche  vivement  défendue  :  les  An- 
glais furent  repoussés  ;  mais  les  choses  changè- 
rent bientôt  de  face.  Howe  rallia  son  armée  , 
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traignit  de  se  retirer  à  quatre  milles  deGer- 
!manton.  Cette  \ictoire  coûta  cher  aux  Anglais  ; 
ils  perdirent  deux  cents  hommes. 

Tandis  cjue  Howe  se  couvroit  de  gloire  ,  Bur- 
goigne  étoit  malheureux  dans  la  Nouvelle  -  An- 
gleterre. Ce  général  s'engagea  dans  des  marches 
pénibles  ,  pour  pénétrer  dans  des  contrées  qui 
lui  étoient  inconnues  :  des  corps  de  milices 
américaines  ,  qui  étoient  entre  Ticondérago  et 
l'armée  anglaise  ,  s'emparoîent  de  plusieurs 
postes  voisins  ,  détruisoient  les  bateaux ,  enle- 
voient  les  prisonniers  ,  et  coupoient  toute  com- 
munication avec  les  magasins  et  les  approvi- 
sionneniens  que  Burgoigne  avoit  laissés  der- 
rière lui  ;  ce  général  se  vit  contraint  à  livrer 
bataille  à  Arnold ,  qui  avoit  joint  l'armée  du 
JN^ord  avec  cinq  mille  hommes  :  Burgoigne  fut 
vaincu.  Les  sauvages  qui  dévoient  obtenir  une 
récompense  pour  chaque  tête  d'Américain  qu'ils 
apporteroient,  quittèrent  l'armée  anglaise.  Que! 
spectacle  aftligeant  de  voir  ces  farouches  indiens 
porter  en  trophées  de  longues  perches  ,  où 
pendoient  enfilés  jusqu'à  soixante  crAnes  d'A- 
méricains !  C'est  sans  doute  un  grand  mal  que 
l'homme  civilisé  pénètre  dans  les  antres  des 
sauvages  ,  pour  les  exciter  î  \\  massacre  ;  mais  les 
forcera  s'applaudir  de  leur  férocité  et  de  leurs 
meurtres  ,  les  inviter  à  porter  en  triomphe  les 
nieiiibrcs  mutilés  et  les  entrailles  palpitantes 
des  malheureuses  victimes  qu'ils  viennent  d'é"- 
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«orger  ,  c'est  outrager  le  ciel  et  la  terre  ,  c'est 
provoquer  avec  autant  de  fureur  que  de  déses- 
poir la  vengeance  divine  ,  c'est  se  dévouer  à  la 
malédiction  des  siècles  et  épouvanter  l'huma- 
nité !  Le  clief  des  sauvages  ,  nommé  Saint-Luc  , 
qui  étoit  né  en  France  ,  homme  qui  s'étoit  fait 
une  habitude  et  un  besoin  de  se  nourrir  de  sang 
humain  ,  se  présenta  à  Gattes  pour  servir  dans 
son  armée  ;  mais  le  général  américain  ne  vovdut 
point  recevoir  cet  anthropophage.  Burgoigne 
envo^^a  ensuite  une  division  de  quatre  cents 
hommes  pour  attaquer  Lexingthon  ;  mais  ils 
fiirent  battus  deux  fois  par  le  colonel  Stark, 
ollicier  qui  s'étoit  distingué  dans  les  combats* 
de  Trenton  et  de  Germanton. 

L'armée  de  Burgoigne  s'affoiblissoit  tous  les 
jours  ;  elle  ne  recevoit  ni  secours ,  ni  renfort  : 
Chnton  étoit  alors  occupé  à  remonter  la  rivière 
d'Hudson .  Vaugham  ,  cet  homme  féroce  ,  dont 
le  seul  nom  inspire  la  haine  et  la  terreur  ,  étoit 
à  la  tête  de  quatre  mille  hommes  ,  et  menaçoit 
la  ville  d'Esopus.  Burgoigne  tenta  de  se  réunir  à 
Clinton  :  mais  il  ne  pouvoit  o^/érer  cette  jonc- 
tion ,  qu'en  livrant  un  combat ,  et  en  dispersant 
les  armées  de  Gattes  et  d'Arnold  ;  il  jirésenta  la 
bataille  aux  généraux  américains ,  et  attaqua 
avec  vigueur  l'aîle  gauche  de larmée.  Arnold  , 
voyant  que  ses  troupes  étoient  exposées  au  feu 
de  rartillerie ,  se  mit  à  la  tête  d'une  division  , 
emporta  une  batterie  ,   et  tailla  en  pièces  les 
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soldais  qui  la  défeiidoieiit.  L'armée  anglaise  fut 
ropoussée  jusques  dans  ses  lignes  par  le  général 
Galtes  ;  les  Américains  y  entrèrent  en  vain- 
queurs :  le  colonel  Frazer  fut  tué ,  et  Burgoigne 
])oursuivi  jusqu'à  Saratoga  ;  il  fut  assiégé  dans 
son  camp  ,  et  ses  provisions  furent  interceptées. 
Ce  général ,  après  avoir  consulté  les  officiers- 
généraux  de  son  armée  ,  fut  contraint  de  capi- 
tuler; il  abandonna  son  artillerie  ,  et  six  mille 
hommes  posèrent  leurs  armes  en  faisceaux  ;  ils 
furent  conduits  à  Boston  ,  où  ils  dévoient  s'em- 
barquer pour  l'Angleterre. 

Burgoigne  osa  réclamer  contre  cette  capitula- 
tion ,  et  en  viola  quelques  articles.  Le  congrès 
ordonna  que  l'embarquement  du  général  an- 
glais et  de  son  armée  demeui'eroit  suspendu , 
jusqu'à  ce  que  la  cour  de  Saint- James  eût  fait 
notifier  formellement  au  congres  une  ratification 
claire  et  expresse  de  la  convention  de  Saratoga. 
Bui^oigne  partit  quelque  tems  après  pour  l'An- 
gleterre ;  arrivé  à  Londres  ,  il  demanda  en  vain 
un  conseil  de  guerre  pour  examiner  sa  con- 
duite ;  il  ne  put  jamais  obtenir  une  audience  du 
roi  ;  les  ministres  ,  par  politique  ou  par  crainte, 
ne  vouloient  point  que  la  nation  fut  instruite 
des  ordres  que  ce  général  avoit  reçus  pour  ré- 
gler le  plan  des  opérations  militaires  ;  cette  pu- 
lilicité  auroit  convaincu  les  ministres  de  trahison 
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où  le  sanguinaire  Vaughani  et  YoUace  s'étoient 
souillés  de  meurtres  et  de  brigandages  ;  la  vic- 
toire de  Saratoga  lixa  les  destinées  tle  l'Amé- 
ri(pie ,  en  consolidant  son  indépendance  ;  cet 
événement  mémorable  fut  célébré  par  des  fêtes 
et  des  réjouissances  publiques.  Un  ministre  de 
la  religion  monta  en  chaire  ,  et  prit ,  pour  texte 
de  son  discours  ,  ce  passage  du  prophète  Joël, 
(c  J'écarterai  loin  de  vous  celui  qui  vient  du  côté 
»  de  l'aquilon  ,  et  je  le  cliasserai  dans  une  terre 
j)  aride  et  désolée ,  oii  il  aura  la  face  tournée 
î>  vers  la  mer  orientale  et  le  dos  à  la  grande  mer; 
j)  son  ariuée  périra ,  et  l'air  sera  infecté  de  sa 
3)  puanteur,  parce  qu'daagi  avec  insolence  j). 
Le  congrès  lit  frapper  une  médaille  d'or ,  en 
l'honneur  de  Gattes,  vota  une  adresse  de  remer- 
cîment  en  faveur  d'Arnold  et  de  Lincoln  ,  et  fé- 
licita les  vainqiieui's  d'avoir  usé  de  la  victoire 
avec  modération.  Qu'il  est  doux  de  se  reposer 
un  moment  pour  contempler  un  peuple  ver- 
tueux et  sensible  qui  félicite  des  guerriers,  cora- 
battant  pour  la  liberté  publique  ,  d'avoir  écouté, 
au  milieu  des  horreurs  de  la  destruction  et  des 
images  lugubres  de  la  mort,  le  sentiment  doux 
et  paisible  de  l'humanité  !  Législateurs  ,  chefs  et 
magistrats  d'une  nation  libre  ,  recevez  ici  l'hom- 
mage  pur  et  sincère  d'un  citoyen  français  qui 
applaudit  à  vos  vertus,  s'intéresse  à  votre  gloire, 
et  fait  des  vœux  ardens  poiu"  votre  prospérité  ec 
votre  bonheur  ,  et  qui ,  en  consacrant  dans  les 
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annales  de  l'histoire  ,  le  récit  de  vos  triomphes 
et  de  vos  travaux  bicnfaisans ,  satisfait  les  mou- 
vemens  de  son  coeur ,  et  remplit  les  devoirs  que 
lui  imposent  la  justice  et  la  vérité. 

Howe  étoit  toujours  à  Philadelphie.  Lafaiette 
faisoit  des  prodiges  de  valeur  ;  il  tailla  en  pièces , 
avec  des  troupes  inférieures  ,  un  détachement 
anglais  ,  et  priva  ainsi  l'armée  ennemie  d'un 
renfort  considérable  qui  apportoit  des  vivres 
à  Philadelphie  ,  oii  les  troupes  anglaises  dé- 
voient hiverner  ;  Wasingthon  envoya  au  con- 
grès le  détail  de  cette  victoire ,  et  annonça  cpi'il 
alloit  confier  à  Lafaiette  le  commandement  d'une 
division  ;  le  général  américain  avoit  pris  ses 
quartiers  d'hiver  sur  les  bords  de  la  Schiigkill , 
d'où  il  pouvoit  intercrpter ,  du  côté  du  continent, 
les  traftsports  de  vivres  destinés  pour  l'armée 
royale.  Clinton  ,  cantonné  dans  la  IVouvelle- 
Yorck ,  n'osoit  tenter  aucune  entreprise  ;  les 
troupes  envoyées  de  Rhodes-lsland  retenoient 
le  général  Pigot  dans  ses  retranchemens. 

On  fut  instruit  à  Londres  de  la  défaite  de 
Burgoigne  ,  et  de  la  capitulation  de  Saratoga , 
le  parti  de  l'opposition  prit  une  nouvelle  vi- 
gueur ;  les  ministres  affectèrent  cette  grandeur 
d'ame  qui  brave  les  dangers  et  résiste  à  l'infor- 
tune ;  Chalam ,  portant  sur  son  visage  l'image  de 
la  mort ,  et  tout  prêt  à  descendre  au  tombeau , 
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oppressée  etftigltive  sembla  reprendre  pour  un 
instant  son  ancienne  énergie;  Chatam  démontra 
la  nécessité  de  présenter  une  adresse  au  roi  pour 
le  prier  de  vouloir  communiquer  à  la  chambre 
les  ordres  et  les  instructions  données  au  général 
Burgoigne  ;  il  rendit  justice  aux  talens  de 
ce  général ,  et  attribua  ses  revers  à  l'ineptie  et 
à  l'imprudence  des  ministres  ;  il  attaqua  avec 
force  le  plan  de  la  campagne  qui  avoit  été 
arrêté  dans  le  cabinet  britannique ,  déplora  les 
calamités  d'une  guerre  meurtrière ,  et  exhorta 
les  ministres  à  faire  cesser  ce  fléau  destructeur, 
qui  portoit  ses  fureurs  et  ses  •  dévastations  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire.  «  Jamais  il  n'y 
»  aura  de  paix,  s'écria-t-il,  tant  que  labayon- 
»  nette  allemande  et  le  scalpel  indien  menace- 
»  ront  les  entrailles  des  Américains ,  rien  de  si 
M  vain ,  de  si  absurde ,  de  si  insensé  que  de  se  re- 
»  paître  de  cet  espoir  ;  avant  même  de  consentir 
))  à  traiter  avec  la  Grande-Bretagne  ,  il  fi\ut  que 
»  les  colonies  commencent  à  regarder  les  An- 
w  glais  comme  des  amis  ;  il  faut  donc  ,  avant  de 
»  s'occuper  d'une  réconciliation  que  l'Angle- 
»  terre  reconnoisse  ses  erreurs,  renonce  à  des 
»  prétentions  injustes ,  fondées  sur  l'oppression; 
w  mais  il  est  trop  tard  ,  l'Amérique  est  perdue 
3)  pour  nous.  Wasingthon  a  trois  fois  éclipsé  les 
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»  Siiu^.j  et  piéseiitous  aux  Amcricains l'olivier 
»  de  la  |»aix.  » 

Lord  Litlleton  combattit  la  motion  de  Chatam; 
il  remonta  à    l'orii^ine  de  la  guerre  ,  et  tÂclia 
d'en  démontrer  la  justice  et  la  nécessité ,  il  vou- 
lut prouver  quil  n'étoit  ni  de  riiitérêt ,  ni  de 
la  dij^nilé  de  la  nation  de  demander  la  paix  ; 
cju'on    re£;ard(roit    cette    proposition  comme 
re/Tet  de  la  crainte  d'un  peuple  marchand,  d'un 
peuple  lAche,  baisant  la  main  qui  le  frappe,  d'un 
peuple  mercenaire  qui  achète  son  infamie  ,  que 
cette  conduite  ne  tardcroit  pas  à  consommer 
l'ouvrage  de  la  destruction  ,  €[ue  la  vigueur  étoit 
indispensable;  que  les  revers  et  les  malheurs 
n'avilissent  point ,  lorsqu'on  les   supporte  avec 
constance  et  avec  magnanimité ,  que  cette  fer- 
meté convaincroit  à-la-fois  les  ennemis  intérieurs 
et  les  ennemis  étrangers  de  l'étendue  des  res- 
sources de  l'Angleterre  ,  de  sa  force ,  et  d'une 
mâle  intré[)idité  au  milieu  de  l'orage.  «  Si  l'on 
»  Ole ,  dit  Littlcton  ,  la  suprématie  de  la  métro- 
V  pôle ,  n'est-elle  pas  anéantie  au  moment  même 
M  OÙ  l'on  la  dépouille  de  son  existence  ?  Si  l'on 
»)  ôte  au  parlement  sa  prééminence  incontes- 
»   table,  sur  toutes  les  parties  ,sur  tous  les  corjis 
»  de  rem])ire  britannique,  que  devient  sa  cons- 
3»  titution  ?  et  sans  la  constitution  ,  que  devient 
«  im  empire  ?  »  I.ords  Shelhurne   et  Riche= 
moud  combattirent  les   erreurs  politiques,  la 
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doctrine  féroce  de  Litllctou  ,  et  firent  entendre 
le  cri  plaintif  de  l'humanité  :  la  chambre  des 
pairs,  servilement  altachéc  aux  volontés  et  aux 
caprices  des  minisires  ,  rejetta  la  motion  de 
Chatam. 

Quelque  tems  après  ce  grand  homme  mourut.  Monde  cha- 
La  naliou  pleura  sa  mort  ;  il  fut  enterré  à  '"  "' 
Westminster  ,  dans  le  tombeau  des  rois  ;  l'état 
se  chargea  de  payer  ses  dettes  ,  et  assigna  à  sa 
famille  une  pension  perpétuelle.  Clialam  avoil 
sans  doute  de  grands  lalens  et  de  profondes 
connoissances  ;  son  génie  hardi  et  son  ambition 
sourde  et  inquiète  enfantoient  des  projets  des- 
tructifs de  tout  ordre  de  justice  et  d'humanité  ; 
administrateur  politique ,  ses  opérations  étoient 
dirigées  par  l'esprit  d'analyse  et  de  calcul  qui  en 
facilite  souvent  le  succès;  ferme  dans  ses  projets , 
il  renversoit  tous  les  obstacles  qui  pouvoient 
s'opposer  à  leur  exécution  ;  niais  Chatam  sacrifia 
la  morale  ,  l'intérêt  du  peuple  anglais  ,  les  droits 
des  nations ,  et  toutes  les  vertus  publiques  , 
pour  étendre  la  gloire ,  la  puissance  et  le  com- 
merce de  la  Grande-Bretagne  ;  quand  il  s'ap- 
plaudissoit  d'avoir  conquis  l'Amérique  Fran- 
çaise ,  il  avoit  oublié  que  cette  conquête  avoit 
coûté  à  PÉtat  quatre-vingt  millions  sterlings  ;  ce 
ministre ,  en  usurpant  la  suprématie  maritiine 
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de  rcmpîre  ,  et  produisit  cette  guerre  civile 
contre  laquelle  il  tonna  avec  une  énergie  véhé- 
mente ,  ponr  diriger  contre  la  France  toutes 
les  forces  britanniques. 

Walpolle  avoit  introduit  dans  le  parlement 
cette  corruption  et  cette  vénalité  qui  furent 
lui  fléau  plus  terrible  encore  que  la  guerre ,  et 
qui  ont  imprimé  sur  le  peuple  anglais  un  carac- 
tère d'immoralité  qui  doit  nécessairement  le 
conduire  à  l'esclavage  ;  Clialam  par  ses  prin- 
cipes machiavéliques ,  par  sa  haine  contre  la 
France ,  et  par  ses  maximes  dignes  de  hordes 
de  sauvages ,  donna  au  peuple  anglais  cette  au- 
dace et  cet  orgueil  qui  ont  outragé  les  autres 
nations  de  l'Europe  ;  ces  deux  ministres  ont 
violé  toutes  les  lois  ,  ont  attaqué  la  constitution 
de  l'Etat ,  ont  ébranlé  les  fondemens  des*  em- 
pires ,  et  ont  commis  des  crimes  contre  l'huma- 
nité et  la  morale  publique  que  la  justice  des 
siècles  ne  leur  pardonnera  jamais  ;  le  peuple 
anglais  doit  la  perversité  de  ses  mœurs  ii 
Walpolle  ,  et  devra  bientôt  son  esclavage 
et  sa  dissolution  à  Chatam.  L'un  vouloit  éta- 
blir la  force  et  la  tyrannie  du  gouvernement, 
sur  la  corruption  ;  l'autre  ne  craignoit  point 
d'annoncer  publiquement  que  ,  pour  être 
puissant  et  redoutable,  il  lalloit  adopter  la  mo- 
rale d'un  usurpateur:  le  preuîier,  s'emparoiî; 
des  trésors  de  l'état ,  pour  les  faire  servir  à  for- 
iger  sou  système  d'immoralité  ; 
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le  second  ,  faisoît  verser  des  flots  de  sang  ,  pouf 
soutenir  sa  doctrine  d'envaliissemens  et  de  con- 
quêtes. 11  est  de  la  destinée  de  TAngleterre, 
d'être  gouvernée  par  une  famille  qui  veut  éta- 
blir et  étendre  la  gloire ,  la  puissance ,  le  com- 
merce de   la  nation  sur  les  crimes  et  les  men- 
songes politiques  ;  elle  a  adopté  le  système  et 
les  principes  de  Machiavel  et  d'Hobbes ,  qui 
pensent  que  la  splendeur  et  la  prospérité  des 
empires  doivent  être  fondées  sur  la  force ,  la 
tyrannie  et  l'usurpation.  Pltt ,  plus  habile  ^« 
son  père  dans  Tadministration  des  finances ,  et 
dans  la  science  de  la  politique ,  moins  impé- 
tueux ,  moins  hardi ,  mais  plus  dangereux  et 
])lus  redoutable  ,  cache  ,  sous  des  dehors  trom- 
peurs ,  une  ambition  dévorante ,   et   réunit  à 
l'anionr  de  la  gloire  celle  de  la  prospérité  pu- 
blique ;  il  épuise  les  trésors  de  l'état ,  multiplie 
les  impôts  et  les  emprunts ,  augmente  la  dette 
nationale  pour  étendre  le  despotisme  royal  :  le 
père  aimoit  et  Séfendoit  la  liberté  publique  ;  le 
iils    voudroit    l'anéantir.    Chatam    détestoit  la 
France ,  parce  qu'elle  étoit  gouvernée  par  im 
roi  qui  réunissoit  tous  les  pouvoirs ,  et  que  cette 
réunion  étoit  un  vérilable  despotisme  ;Pitt  de- 
s:re  la  destruction  de  la  République  Française  , 
parce  qu'elle  a  proclamé  son  indépendance  ,  et 
qu'il  n'aime  point  les  états  où  le  peuple  exerce 
les  droits  de  la  souveraineté. 
I^ans  la  chambre  des  communes  ,  le  parti  de 
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ropposîtlon  renouvela  avec  pins  de  véhémence 
que  jamais  ses  plaintes  et  ses  accusations  contr« 
les  ministres.  Lord  Nortli  avoua  que  le  peuple 
soufli'oit  d'une  guerre  longue  et  meurtrière  ; 
mais  qu'il  étoit  prêt  à  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. Le  colonel  Barré  demanda  l'institution 
d'un  comité ,  chargé  d'examiner  la  situation  des 
affaires  publiques.  Burke  proposa  une  adresse 
au  roi,  pour  le  prier  de  donner  connoissance 
de  la  correspondance  des  ministres  avec  les  gé- 
néraux des  armées  en  Amérique  ;  il  fit  un  ta- 
l>leau  déchirant  des  horreurs  de  la  guerre  civile; 
il  attaqua  les  mesures  que  le  gouvernement 
émployoit  pour  exciter  les  nègres  et  les  esclaves 
à  piendre  les  armes.  Burke  démontra  que  l'An- 
gleterre s'étoit  avilie  par  d'infâmes  traités ,  et 
qu'elle  avoit  perdu  l'estime  des  étrangers  ;  que 
pour  détruire  l'horreur  que  ce  système  homi- 
cide avoit  excitée  ,  il  falloit  que  le  parlement  en 
prît  connoissance,  et  qu'il  désavouât  ces  maximes 
perfides  ,  pour  convaincre  l'univers  qu'il  n'éloit 
point  complice  de  ces  cruautés,  qui  outrageoient 
les  lois  de  l'humanité  et  les  droits  sacrés  des 
nations.  Les  ministres ,  intéressés  à  combattre 
ces  différentes  motions  ,  parvinrent  à  les  faire 
rejeter. 

Le  docteur  Priée  jl'un  des  membres  de  la  so- 
ciété de  Londres  5  prolitant  de  lu  liberté  delà 
presse  ,  pour  éclairer  son  pays  au  milieu  de 
l'obscmité  profonde  qui  sembloit  l'avoir  enve- 
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îoppc  tout-à-coiip ,  publia  ,  sur  les  affaires  de 
rAiiiérique ,  sur  les  droits  constitutionnels  de 
l'Angleterre,  sur  les  finances , le  commerce  et 
la  guerre,  un  mémoire  qui  obtint  l'admiration 
des  hommes  d'état  et  des  philosophes  ;  il  lui 
mérita  une  couronne  civique  de  la  part  du  corps 
de  la  ville  de  Londres,  et  les  éloges  les  plus  flatl 
teursdans  le  parlement.  Cet  ouvrage  étoit  rempli 
des  vérités  terribles  que  les  peuples  ignorent 
ventés  que  les  tyrans  doivent  craindre  ,  parce 
que  leur  publication  détruiroit  leur  puissance. 
Les  calculs  sur  les  finances  de  l'Angleterre  ,  qui 
accompagnoient  le  tableau  frappant  de  la  poU- 
tique  du  gouvernement  britannique ,  étoient  si 
précis  ,  si  ingénieux ,  que  le  lord  North  ,  le  plus  ' 
habile  peut-être  des  calculateurs  anglais  ,  etl'uu 
des  hommes  les  plus  instruits  de  l'Europe ,  ne 
dédaigna  pas  d'employer  tous  ses  efforts  aies 
combattre ,  et  eût  la  honte  de  l'avoir  fait  sans 
succès. 

Le  parlement  s'occupa  de  l'affaire  de  Saratoga. 
Burgoigne  se  défendit  avec  autant  de  courage 
que  de  digin  é;  il  attribua  tous  ses  malheurs  aux 
ministres  ;  il  leur  reprocha  d'avoir  empêché 
ïlowe  d'agir  de  concert  avec  lui ,  pour  régler  les 
opérations  militaires,  et  de  ne  lui  avoir  point 
donné  des  forces  suffisantes  pour  exécuter  ses 
l-r-"  --"'fc,-/^a"v.  Qi^iuinuii  avec  nisiauce  la 
nomination  d'un  comité ,  chargé  d'examiner  et 
Je  juger  sa  conduite.  «  Je  puis,  dit  l'infortuné 
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>i  Burgoignc ,  cohiparer  ma  situation  à  celle  des 
»  Koma^ns  ,  lorsqu'ils  passèrent  sous  le  joug  des 
»  Samnites  ;  le    général  fut  appelé  devant  le 
»  sénat  :  il  prononça  un  discours  pour  se  justi- 
>5  fier ,  et  il  le  tennina  en  demandant  que ,  si 
»  l'ennemi  étoit  assez  déraisonnable  pour  in- 
»  sister  sur  l'exécution  des  conditions   de  la 
9)  paix  ,  le  traité  ne  fut  point  ratifié  ;  mais  qu'on 
»  le  iuît  à  mort ,  comme  une  victime  expiatoire, 
a»  ou  qu'on  le  renvoyât,  chargé  de  chaînes  à 
»  rennemi  ;  je  désire   qu'on  tienne  la  même 
»  conduite  ,  relalivement  à  moi  parle  congrès  ; 
3>  eii  conséquence  ,  je  demande  que  le  comité 
»  de  la  chanibre  examine  ma  conduite  ».  Lord 
Germaine  observa  qu'un  conseil  militaire  devoit 
juger  cette  importante  affaire ,  et  contesta  au 
parlement  le  droit  d'en  connoître  ;  il  soutint  que 
]a  chambre  ne  pouvoit  point  s'assembler  en  co- 
mité ,  pour  s'occuper  des  objets  relatifs  à  cette 
affaire. 

Eigby,  coopérateur  ardent  des  projets  du 
lord  Norlh,  défendit  les  mêmes  principes.  L'a- 
vocat-général  Turlowalla  plus  loin;  il  demanda, 
si  Burgoigne ,  comme  prisonnier  des  Américains, 
avoit  le  droit  de  siéger  au  parlement  :  les  Ro- 
mains avoient  jugé  cette  question  en  faveur  de 
llégulus.  Fox  combattit  l'opinion  de  Turlow , 
accusa  lord  North  dïm])éntie  et  de  trahison  , 
dévoua  sa  mémoire  à  l'eiflëcration  des  siècles  ;  il 
aiiaqua  avec  les  annes  de  Tirouie  les  principes 
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ae  PaTocat-gënëral ,  et  le  plaisanta  sur  ses  decou- 
Tertes  militaires  ,  sur  ses  recherches  curieuses 
(îes  droits  de  la  nature  et  des  gens ,  sur  ses  ap- 
|)]ications  de  Phistoire  des  anciens  romains,  dont 
le  sang  sembloit  bouillonner  dans  les  veines  de 
cet  impétueux  magistrat.  Lord  North  fit  l'éloge 
des  taleus  de  Bnrgoigne ,  et  attribua  ses  revers  à 
l'injustice  et  aux  caprices  de  la  fortune  ;  ce  mi- 
nistre se  fit  un  mérite  particulier  de  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue ,  relativement  à  Tinfonnation 
l)roposée  au  sujet  de  la  capitulation  de  Saratoga. 
«  Il  fut  un  tcms ,  dit-il ,  où  l'on  reprochoit  sans 
»  cesse  aux  ministres  de  se  rendre  responsables 
»  des  mauvais  succès,  et  de  se  cacher  derrière 
«  le  parlement.  Aujourd'hui ,  les  ministres  ne 
«  doivent  rien  prendre  sur  eux  ;  toutes  les  me- 
«  sures  ont  été  prises  par  le  parlement  ;  Péten- 
«  due  des  pouvoirs  exercés  prouve  incontestabl  e- 
«  ment  que  ce  sont  des  mesures  parlementaires. 
))  Ce  n'est  point  moi  qui  ai  perdu  l'Amérique  : 
»  le  parlement  l'a  déclarée  rebelle;  il  a  donné 
»  au  gouvernement  la  force  pour  la  subjuguer  : 
»  ks  ministres  ont  fait  valoir  ces  pouvoirs;  et  si 
"  nos  eflforts  n'ont  pas  été  heureux ,  ce  n'est 
»  point  la  faute  des  ministres  ». 

Celte  justification  du  lord  North  étoit  une 
dérision  et  un  outrage.  Le  parlement  avoit,  U 
est  vrai,  déclaré  les  Américains  rebelles  ;  mais 
céloicut  les  ministres  qui  avoient  provoqué  ce 
tlêcret  tyrannique,  et  sollicité  ces  lois  oppres- 
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sives  qiii  dépoulllolent  les  colonies  de  leurs 
droits  et  de  leurs  privilèges.  Les  ministres  furent 
coupables  de  n'avoir  point  adopté  un  système  de 
pacification  ,  et  d'avoir  continué  une  guerre  ci- 
vile qu'il  dépendoit  d'eux  de  faire  cesser,  puis- 
que le  roi  a  le  droit  de  déclarer  la  guerre ,  sans 
consulter  le  parlement. 

Cependant  Burgoigne  ne  cessoit  de  solliciter 
et  dVmouvoir  la  justice  et  la  compassion  du 
parlement,  en  demandant  une  enquête  et  un 
jugement. «Je  renouvelle, disoit ce  général  infor- 
»  tuné,  mes  prières,  mes  instances,  poui^être 
M  jugé.  Loin  de  ne  point  me  reconnoitj:e  cou- 
3)  pable,  je  déclare  que  c'est  au  plus  haut  degré 
î)  que  je  le  suis.  Une  armée  dispersée  etperdue, 
»  l'attente  de  tout  un  royaume  trompée  ,  une 
a  guerre  étrangère  causée  par  la  trahison,  des 
M  torrens  de  sang  anglais  inutilement  versés , 
M  tant  de  familles  plongées  dans  le  deuil  ;  si  tous 
X  ces  maux  sont  l'e^Tet  de  ma  mauvaise  conduite, 
<ï  comment  puis-je  espérer  qu'on  me  plaigne  de 
»  mes  fatigues  et  de  mes  souffrances  particu- 
»  lières  ,  de  tant  de  nuits  passées  dans  les  an- 
»  goisses  d'esprit  les  plus  cruelles ,  de  tous  les 
»  efforts  suruaturels  que  j'ai  faits  et  de  tous  les 
»  obstacles  que  j'ai  vaincus  par  mon  courage  et 
»  ma  persévérance  ?  Tout  cela  sera-t-il  une 
»  compensation  suffisante  aux  yeux  des  hom- 
55  mes ,  et  aux  yeux  de  Dieu  ,  pour  la  détresse 
»  actuelle  de  ma  patrie  ?  J'ose  potirlant  solU^ 


erre ,  sans 
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«  citer  un  jugement,  coniinè  la  grâce  laplusï 
»  signalée  qu'on  puisse  me  faire  ;  j*y  sacrifierois 
i->  les  liens  les  plus  doux  qui  puissent  m'attacher 
»>  h  la  vie ,  à  ma  fortune  et  à  mon  honneur  ,  et 
»  j'ose  môme  dire  que  mon  salut  éternel  en 
»>  dépend  ».  Burgofgne  ne  fut  point  écouté,  soit 
que  les  ministres  eussent  intérêt  à  ne  point 
rendre  publiques  les  instructions  de  ce  général , 
soit  que  la  nation  ne  fût  plus  attachée  à  ce  droit 
et  à  cet  usage  de  juger  et  de  condamner  ses  ami- 
raux et  ses  commandans. 

La  capitulation  de  Saratoga  ,  les  préparatifs 
immenses  des  Américains  ,  leurs  négociations 
secrètes  ,  cet  esprit  d'ordre  ,  d'union ,  de  sa- 
gesse ,  d'énergie  qui  régnoit  parmi  les  membres, 
du  congrès  ,  et  sur-tout  cette  marche  constante 
de  la  nature ,  qui  conduit  insensiblement  le.j 
grands  empires  à  leur  afToiblissement  et  à  leur 
destruction  ,  annoncèrent  aux  philosophes  et 
aux  observateurs  politiques  que  la  révolutioa 
qui  devoit  séparer  la  métropole  des  colonies  , 
étoit  enfin  arrivée.  Les  ministres  de  Géorse.s 
semblèrent  reconnoître  leurs  erreurs  ;  soit 
crainte,  soit  justice  ,  soit  nécessité ,  ils  proposè- 
rent la  paix  aux  Américains  à  des  conditions 
utiles  et  honorable.»  :  le  gouvernement  anglais 
vouloit  se  reconcilier  avec  les  colonies  ,  pour 
déclarer  la  guerre  à  la  France.  En  conséquence  , 
les  Anglais  violèreii':  les  premiers  la  foi  des 
traités  et  les  dioits  dssnaiioni  :  des  frégates  brûr 
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ierciit ,  8nr  les  cAtos  des  îles  fraiiçnisrs,  jiîiisiVnrs 
vaisseaux  de  rcUc  nation  ,  sous  prétexte  que 
Jeurs  cargaisons  éloicnt  desliuécs  pour  les  insur- 
gens.  Lord  Stormond  ,  cet  ambassadeur  hautain 
qui  aOecloit  l'orgueil  et  la  fierté  au  milieu  dos 
revers  de  sa  patrie, s'exlialoit  en  plaintes  amîres, 
tenoit  un  langage  indiscret ,  et  sembloit  parler 
en  maître  ;  cet  envoyé  croyoit  dicler  des  lois  au 
ministre  qui  dirigeoit  toutes  les  opérations  du 
cabinet  de  Versailles  :  la  sagesse  humilia  rorgueil. 
liord  Stormond  reconnut  ses  erreurs  et  sc^s  in- 
discrétions ;  il  les  retracta  par  un  aveu  solennel, 
qu'il  devoit  à  la  justice ,  à  la  venté  et  à  la  majesté 
du  peuple  français. 
î;"„ro7.  n„'r     ^*  '^^^^^ce ,  pour  vivifier  son  commerce ,  pour 
ET.ÎU,'"  P^^»»'  Torgueil  de  ces  insulaires  ambitieux  qui 
a  voient  usurpé  la  domination  des  mers,  pour  ef. 
facerl  opprobre  que  le  traité  de  paix  de  lyôSavoit 
bnprimé  sur  la  nation,  reconnut  Tindépendance 
des  Américains.  Gérard ,  chargé  des  pouvoirs 
de  Louis  XV I ,  Benjamin  Franklin ,  Silas  Déane 
et  Arthur  Lée ,  députés  du  congrès ,  signèrent 
à  Paris  un  traité  d'amilié  et  de  commerce  entre 
la  France  et  les  États  nouvellement  Unis  :  cette 
alliance  étoit  éventuelle  et  purement  offensive  , 
en  cas  de  guerre  entre  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne  :  cet  événement  heureux  fut  célébré 
en  Amérique  par  des  fêtes  publiques.  Le  con- 
férés publia    ensuite  un  manifeste ,  contenant 
ime  exhorution  aux  peuples  des  États-Unis  à 
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Ciii  fi  lie  nouveaux  enbrls,  pour  oiincntcr  et  con- 
solider leur  indépendaTicc  ;  il  les  invita  à  se 
rappeler  les  injustices  et  les  cru(»ulés  exercées 
par  la  métropole  contre  les  colon it^s  :  la  marche 
de  ses  armées  a  été  marquée  par  le  pillage  et  la- 
dévastation  ;  des  milliers  de  citoj'^ens  ,  sans  dis- 
tinction d'Age  et  de  sexe,  ont  été  chassés  de 
leurs  demeures ,  ou  exposés  à  la  rigueur  des 
saisons' par  rembrAsement  de  leurs  villes  sans 
défense.  Dans  leurs  triomphes ,  ces  hordes  de 
barbares  ont  massacré  de  sang-froid  des  homifies 
qui  n'étoient  plus  en  état  de  leur  résister  ;  ceux 
qui  ont  échappé  à  la  première  scène  du  carnage, 
ont  été  réduits  à  traîner  leur  déplorable  exis- 
tence ,  dans  des  cachots  profonds  où  ils  étoient 
jetés  tous  nuds ,  et  où  ils  mourroient  de  froid  et 
de  faim  ;  ces  horreurs  n'ont  pas  été  l'ouvrage  de 
la  cruauté  insultante  d'un  individu:  c'étoitun 
système  d'oppression  ,  consacré  par  la  sanction 
(le  la  législature  britannique  et  par  toutes  les 
formalités  de  la  loi  ;  déterminés  à  rompre  les 
liens  les  plus  forts  de  la  société  ,  ces  tyrans  ont 
excité  des  serviteurs  à  massacrer  leurs  maîtres , 
dans  le  sein  paisible  de  la  sécurité  domestique  , 
et  comme  si  ces  meurtres  n'eussent  pas  suffi 
pour  appaiser  leur  soif  du  sang ,  ils  ont  soulevé 
les  sauvages ,  dont  la  première  règle  dans  la 
guerre  est  de  tout  égorger  sans  distinction  ,  et 
•2'"  'j^  êoiït  mi  ijrtiuine  pjuiôir  aiiiuuoicr  les  en- 
faus  sur  le  sein  de  leurs  mères  ,  de  massacrer 
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<lcs  vunllards  oxpirans  ,  de  fairo  sonffi  ir  à  îours 
prisonniers  les  lourmens  les  pins  horribles  ,  et 
de  commettre  des  atrocités  qui  font  frcmirlu 
nature.  Sil  ei\t  été  possible ,  le  gouverncnioiit 
anrrlais  auroit  encore  poussé  plus  loin  ce  cruel 
système  ,  car  il  a  ])roposé  à  leurs  marchands  [  la 
compaî^iiie  des  ludes  ]  de  transporter  les  habi- 
tiins  des  l^lats-Unis  ,  dans  les  climats  destruc- 
teurs de  l'Inde  pour  les  y  ftiire  périr;  si  ce  projet 
meurtrier  n'a  pas  été  exécuté,  c'est  qu'il  éloit 
impraticable. 

Le  congrès,  après  avoir  rappelé  aux  Améri- 
cains leurs  succès  et  leurs  triomphes,  les  exhorta 
à  rejeter  les  propositions  insidieuses  de  paix  ;  il 
leur  exposa  l'état  des  fmances  et  les  ressources 
de  la  nation  pour  continuer  la  guerre,  et  les 
causes  qui  ont  fait  tomber  en  discrédit  le  papier- 
monnoic  ;  enfin  il  proposa  le  moyen  de  remé- 
dier à  tant  de  maux,  et  leur  promit ,  après  quel- 
ques Jours  d'orage  ,  la  paix  ,  la  liberté  et  le 
bonheur: 

Lord  North  se  rendit  au  parlement  :  il  pro- 
testa que  le  gouvernement  s'occupoit  d'un  nou- 
veau plan  de  pacification  ;  que  les  actes  coercî- 
tifs  du  corps  législatif  avoient  été  établis  pour 
opérer  une  réconciliation  ;  qu'il  n'avoit  jamais 
prétendu  augmenter  le  revenu  ptiblic  par  les 
taxes  qu'on  avoit  imposées  sur  les  colonies  ,  et 
que  l'impôt  du  timbre  ,  dont  il  n'étoit  point 
lauleur ,   présentoit  un  objet  de  peu  d*impor- 
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ia.irc.   Co   ïnlnislrc  rappela   qu'il  ivavoit  créé 
aiKUiii  tribut  vi\  Aiut*ri<|iu:  ;  (pi'à  la  vérité  ,  il 
u  avoit  point  fait  révoquer  l'impôt  sur  le  thé  ; 
mais  qu'il    u  avoit  employé  aucun  moyen  vio- 
lent pour  en  faire  ordonjicr  la  perception.  Les 
j)rcmiers  im]>ots  sur  TAniérique  nVtoient  pas  , 
il  est  vrai ,  l'ouvrage  du  lord  Nortli  :  ce  système 
de  linanccs  avoit  été  proposé  par  lordGrcnville  ; 
mais  lord  Norlli  est  l'auteur  du  bill  qui  avoit 
révoqué  les  privilèges  de  la  province  de  Massu- 
clmsset ,  et  de  plusieurs  autres  lois  oppressives  ; 
c'est  lui  qui ,  de   concert  avec  lord  Germaine  , 
(it  fermer  le  port  de  Boston  ;  c'est  lui  qui  reje- 
toit  les  plaintes ,  les  conseils  ,  les  pétitions  des 
Américains  ,  et  qui  obtenoit  par  intrigue  ,  par 
séduction  ,  par  vénalité  la  majorité  des  suffrages 
dans   le  parlement  ;  c'est  lui  qui  ne  ccssoit  de 
déclarer  qu'il  falloit  exterminer  les  rebelles  ,  et 
conquérir  l'Amérique  par  le  fer  et  la  flamme  \ 

LordNorth  présidoit  les  assemblées  secrètes, 
dirigeoit  le  cabinet  britannique  ,  conccrtolt  les 
opérations  civiles  et  militaires;  il  £toit  le  pro- 
phète ,  l'apôtre  ,  l'oracle  de  l'administration  ,  le 
confident  de  son  roi ,  l'ennemi  le  plus  ardent  du 
parti  de  l'opposition.  Ce  ministre  méditoit  de 
grands  et  hardis  projets  ;  ilvouloit  détruire  la 
constitution  de  l'état,  pour  étendre  l'autorité 
du  trône;  il  vouloit  opprimer  le  peuple,  pour 
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roimoîssance  qu'il  avoil  des  foiblesses  deGéor-es- 

ceprinceétoitaUachëàcemmistre,qiiiflaUoit 
ses  passions.  Ce  n'est  point  dans  un  tems  de  fac- 
tion et  de  guerre ,  qu'on  doit  chercher  à  boule- 
verser les  constitutions  des  empires  et  à  changer 
les  lois  fondamentales  de  Tétat:  la  nature  alors 
en  fermentation  donue  de  la  vigueur  aux  corps  , 
et  de  l'énergie  à  l'ame  ;  il  faut  un  tems  calme  et 
paisible  ;  il  faut ,  pour-ainsi-dire ,  que  le  peuple 
soit    endormi  dans  la  corruption  ,  uniquement 
occupe  de  sa  fortune  ou  de  ses  plaisirs  :  dans  cet 
état  d'humiliation  et  d'opprobre  ,  il  oublie  ses 
privilèges  ,  ses  droits  ,  sa  liberté ,  sa  constitu- 
tion ;   il  voit  sans  Inquiétude  l'abus  du  pouvoir , 
et  reçoit  sans  se  plaindre  le  joug  de  la  servitude! 
Un  ministre  ,  instruit  dans  l'art  profond  de  la 
politique  et  dans  l'art  plus  profond  encore  de  la 
connoissance  des  passions  qui  agitent  le  cœur 
*  humain,  qui  suivroit  la  marche  constante  de  la 
nature ,  qui  connoîtrolt  les  causes  des  révolu- 
tions des  empires  ,  qui  sauroit  calculer  et  pré- 
voir les  évùnemens     pourrolt  pro(iter  de  l'état 
de  langueur  et  de  corruption  où  se  trouvera  un 
jour  la  nation  britannique,  pour  l'enchahier  et 
changer  ses  lois ,  sa  constitution ,  son  gouver- 
nement ,  ses  institutions  y  son  génie ,  ses  moeurs 
et  son  caractère. 

Lord  North  demanda  que  la  chambre  se 
fî>nnât  en  grand  comité  ,  pour  préparer  un  bill 
portaT}t  une  renonciation   absolue   aux  taxes 
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imposées  sur  les  Américains,  à  condition  i  •,  qii« 
les  colonies  s'obligeront  à  une  contribution  rai- 
sonnable pour  entrer  dans  les  dépenses  de  l'ad- 
minislration  du  gouvernement  d'Angleterre  ,  à 
la  protection    duquel  elles  auroient  droit  par 
cette  contribution  ;  2°.  que   des  commissaires 
scroicut  nommés  et  envoyés  en  Amérique ,  avec 
les  pouvoirs  les  plus  étendus  ,  à  Teffet  de  traiter 
avec  tout  corps  ou  particuliers ,  pour  le  réta- 
blissement de  la  paix  ;  3°.  qu'il  y  auroit  une  sus- 
pension d'armes  aussitôt  que  les  commissaires 
arriveroient  en  Amérique  ,  s'ils  le  jugeoient  né- 
cessaire ,  et  qu'elle  pourroit  durer  jusqu'à  l'ex- 
piration de  la  commission  ,  pour  que  leurs  négo- 
ciations eussent  l'effet  désiré.  Dans  l'explication 
que  lord  North  fit  de  ces  différens  articles ,  il 
annonça  que  les  actes  coercitifs  seroicnt  révo- 
qués; que  les  commissaires  pourroient  traiter 
avec  l'Amérique  ,  comme  avec  un  état  indépen- 
dant, et  que  l'article  de  l'indépendance  seroit  1« 
dernier  qu'on  discuteroit.  Comme  on  pourroit 
reprocher  aux  ministres  leurs  foiblesses  et  leurs 
craintes,  lord  North  pria  le  parlement  de  se  rap- 
peler, qu'à  l'ouverture  de  la  session,  il  avoit  an^ 
nonce,  son  système  de  pacification,  dans  un  tems 
où  les  armées  britanniques  étoient  victorieuses  j 
qu'il  est  vrai  qu'il  avoit  compté  sur  des  avantages 
plus  réels;  que  la  défaite  de   Burgoigne  avoit 
trompé  ses  calculs,  mais  que  les  généreux  efibrts 
que  la  nation  venoit  de  faire  par  les  cottlsatious 
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Yoîonlalres  ,  pour  lever  un  corps  de  troupes  de 
(|ijiii/.c  mille  lionuucs  ,  elle  bon  état  où  se  trou- 
voieiu  encore  les  années  en  Amérique  ,  lui 
paroivS soient  être  tles  circonstances  aussi  utiles 
que  tles  victoires  ,  et  (pi'il  croyoit  qu*ii  étoit 
teins  de  faire  cesser  une  guerre  si  meurtrière 
et  si  dispenili<Mise.  ' 

On  se  rappela  que  lîurkc  avoit  fait  une  pa- 
reille motion;  lord  ^orlli  tenoit  alors  un  laii* 
gage  bien  diflérent.  il  employa  toute  la  force  de 
son  éloquence  ,  et  se  servit  de  l'ascendant  qu'il 
avoit  au  parlement  pour  la  faire  rejeter.  La  mo- 
tion du  lord  Nortli  répandit  dans  la  chambre 
des   communes  la  surprise,  le  tunudtc,  la  divi- 
sion :  plusieurs    membres  de  l'administra tioii 
accusèrent  ce  ministre  de  lAclieté  et  d'hypo- 
crisie. Lord  Angley  déclara  qu'il  désapprouvoit 
le  bill  qui  porloit  uu  signe  de  pusillanimité  ,  et 
quiimprimoitune  taclie  inéfacable  sur  le  carac- 
tère anglais.  C'est  trahir  les  intérêts  de  la  nation, 
dit-il ,  que  de  demander  la  paix  les  armes  à  la 
main  ;  rAngleterre  a  de  grands  moyens  pour 
forcer  les  colonies  à  rentrer  dans  l'obéissance: 
ne  craignons  point  la  Fiance  ;  forçons  celte  puis- 
sance à  s'expliquer  sur  ses  intentions  :  si  elle  se 
déclare  contre  nous ,  alors  rappelant  nos  flottes 
et  nos  armées  ,  nous  punirons  sa  perfidie.  Burke 
compara  lord  Nortli  à  Jonas ,  dans  le  ventre  de 
la  baleine  ;  le  prophète  et  le  ministre,  regardés 
comme  perdus ,  s'étoient  retrouvés  ,  et  avoicnC 
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,f()nliiju(!  Tun  et  raulre  à  faire  des  miracles.  Vox 
accusa  iord  Norlh  de  tialiison  ;  il  parla  d\in 
traité  conclu  entre  la  France  et  les  États-Unis; 
etsoiiunale  ministre  d'en  instruire lej)arlenient. 
Lord  North  répondit,  <|uil  avait  entendu 
parler  de  ce  traité  ;  (ju'il  ponvoit  exister  ;  mais 
(pi'il  n'y  ajonteroit  foi ,  que  lorsqu'il  en  seroit 
instruit  ofliciellemcnt  par  raud)assadeur.  Le 
ministre  prononça  ces  dernières  paroles  avec 
uii  trouble  (pii  annoneoit  ses  allarnies  et  ses 
iiH|uiétudes;  cette  aj^italion  fut  remarquée  ,  et 
dès-iors  on  n'hésita  jdus  de  croire  à  l'existence 
de  ce  traite. 

Les  communes  adoptèrent  la  motion  du  lord  ulfoile.'"""'' 
Nortli  :  d(!^s  commissaires  furent  nommés  pour 
rédiger  le  bill  conciliatoire  ;  il  fut  présenté  à  la 
chambre  des  pairs.  Le  comte  de  Bristol ,  le  lord 
Cam[)den  ,  le  marquis  de  Rock inghani  s'élevè- 
rent avec  force  contre  ce  bill  ;  ils  prouvèrent 
qu'il  étoit  inutile,  et  que  l'Angleterre  ne  pou- 
vuit  obtenir  la  paix ,  qu'en  reconnoissant  l'indé- 
pendance des  colonies  ,  et  en  faisant  retirer  les- 
armées  de  rAmérique.  Lord  Sufïbck  combattit 
cette  opinion  ,  et  soutint  qu'il  falloit ,  avant  do 
reconnoître  l'indépendance  des  Américains, 
poser  les  premières  bases  de  la  reconciliation, 
L'évêquede  Pétersbouroug  obsdrva,  que  les  pro- 
positions ministérielles  étoient  l'ouvrage  de  I'Iiy» 
pocrisie  et  de  la  trahison  ;  que  tandis  que  lord 
North  parloit  de  paix  ^  il  ô'occupoit  de  grand* 
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prépnratifs  de  guerre.  Le  duc  de  Boîton  attaqua 
avec  amertume  radniinistration  du  lord  Sand- 
\ich.  Ce  premier  lord  de  l'amirauté  avoit  fait  un 
pompeux  étalage  des  forces  maritimes  ;  cepen- 
dant le  nombre  des  vaisseaux  ctoit  insuffisant , 
pour  défendre  les  élablissemeiis  et  les  ports  bri- 
tanniques :  Sandvichavoil  déclaré  ,  qu'il  secroi- 
roit  indigne  d'occuper  sa  place  ,  s'il  n'avoit  une 
flotte  toujours  prête  à  détruire  la  marine  fran- 
çaise et  espagnole.  Le  duc  de  Ricliemond  accusa 
ce  ministre  d'avoir  cherché  à  calomnier  les 
membres  qui  avoient  demandé  que  la  nation  fut 
instruite  de  l'état  de  la  marine  ;  après  tous  ces 
débats ,  le  bill  fut  approuvé ,  et  reçut  bientôt  la 
sanction  du  roi.  Johnston ,  Carliçte ,  Éden  [  au- 
jourd'hui milord  Auckland  ] ,  les  frères  Howe 
et  Clmton  furent  nommés  commissaires  conci- 
liateurs. 

Les  colonies  américaines,  dépouillées  de  luirs 
privilèges ,  opprimées  par  des  lois  fiscales  et  des 
bills  arbitraires  ,  n'avoient  cessé  dans  leurs 
adresses  de  réclamer  contre  la  tyrannie  delà 
métropole.  Le  gouvernement  britannique  ,  fier 
de  sa  puissance  ,  vouloit  établir  dans  l'Amérique 
Septentrionale  ,  un  état  dépendant  et  soumis  à 
Pautorité  royale  et  à  la  juridiction  du  parlement. 
Pour  opérer  cette  révolution ,  il  falloit  réduire 
les  Américains  par  la  force  ;  pour  dompter  un 
peuple  libre  et  lui  donner  des  fers ,  il  faut  con- 
quérir la  contrée  qu'il  habite.  En  conséquence 

l'Angleterre 
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i^Angieterre  déclara  à  rAméricfiie  urtè  giiehe 
meurtrière  :  des  années  et  des  escadres  furent 
envoyées  pour  asservir  les  colonies .  et  porter , 
dans  leurs  villes  et  leurs  provinces ,  le  carnage 
et  la  mort  |  mais  le  peuple  américain  forma  une 


confddération  générale  ,  prit  les  arines  ,  arbora 
l'étendard  de  la  liberté ,  rompit  les  nœuds  qui 
1  unissoient  à  la  métropole  ,  se  déclara  indépen^ 
dant,  et  fit  un  traité  d'alliance  et  de  commerce 
avec  une  puissance  ffedoutable.  Le  gouverne- 
ment britannique  reconnut  ses  erreurs  politi- 
ques ,  et  abjura  son  système  d'oppression  et  de 
conquête  ;  témoin  du  courage  et  des  sticcès  des 
insurgens  ,  et  redoutant  de  nouveaux  revers  ,  il 
leur  présenta  l'olivier  de  la  paix  et  le  signe  de  la 
reconciliation  ;  mais  les  ministres  de  Georges  dé- 
voient savoir  quelecongrès  des  États-Unis  dirigé 
par  des  citoyens  sages  et  éclairés  ,  n'accepterolt 
jamais  un  traité  de  paix  sans  consulter  la  France 
et  avant  que  l'indépendance  des  Américains 
fût  reconnue  solenudlemeut  et  sans  restriction. 
Pouvoient-ils  penser  que  les  commissaires-con- 
ciliateurs parviendroient  à  égarer  ,  à  corrompre 
les  législateurs  ,  les  magistrats,  les  guerriers  de 
la  nouvelle  république ,  et  à  répandre  pamii  le 
peuple  les  soupçons  et  la  discorde?  Pouvoient-ils 
penser  que  ^  sur  la  foi  d'un  bill  conciliatoire  , 
arraché  à  la  foibîesse  et  à  !a  crainte  ,  les  États* 
^  nis  licencieroient  leurs  troupes  eC  congédie- 
lo.enl    leurs   milices   ,    pour   exposcï^  bientôt 


ir 

il 


•'     :> 


1 
i 

i 


{:. 


;., 


Il 


! 

i  H  ! 


:i; 


ï4 


fl 

i 


ù, 


I  • 


f  I 


f.i'i 


(    320    ) 

rAmêrique  à  rinvasion  des  armées  ,  si  le  parle- 
ment refusoit  de  confirmer  le  traiié  propose ,  ou 
si  le  gouvernement  Tenoit  à  le  violer  au  gré  des 
circonstances  et  des  évèn«mens?  Pouvoient-ils 
croire  que ,  sur  la  promesse  incertaine  de  révo- 
quer quelques  actes  coercitifs  de  commerce , 
l'Américain  abandonneroit  cette  indépendance, 
conquise  par  des  sacrifices  immenses  ? 

Le  congrès  vit ,  dans  ces  propositions  insi- 
dieuses et  forcées  de  p|ix ,  la  foiblesse ,  cachée 
sous  l'artifice  et  la  crainte.  Jj' Angleterre ,  ne 
pouvant  dompter  les  Américains  par  la  force 
des  armes ,  vouloit  les  affoiblir  en  les  divisant , 
et  jeter  parmi  eux  un  germe  de  confusion  et 
d'anarchie  qui  eût  conduit  ce  peuple  à  la  servi- 
tude ;  mais  la  nature  et  la  justice  s'opposèrent  à 
l'exécution  de  ce  grand  crime.  Le  gouvernement 
des  Etals-Unis  présentoit  un  aspect  imposant  de 
vigueur  et  de  force  :  la  confiance  et  la  concorde 
uiiissoient  les  membres  du  congrès,  et  rien  ne 
pouvoit  ix)mpre  ces  liens  formés  par  l'intérêt 
général.  Les  législateurs  et  les  magistrats  se  dirl- 
gcoient  par  les  principes  de  la  justice,  et  cet 
accord  sublime  leur  donnoit  l'enthousiasme  des 
vertus  publiques  ;  les  guerriers  brûloient  de 
combattre  pour  défendre  la  liberté  ,  et  le  peuple 
ourdît  son  sang  et  sa  fortune  pour  affermir  son 
indépendance,  et  consolider  sa  constitution: 
l'économie  et  l'ordre  réiiloienl;  l'adininisiraiion 
des  finances  ;  l'état  n'étoit  point  ébranlé  par  ces 
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conmiolioiis  violentes  et  ces  tumultes  anarchi- 
qiies  ,  précurseurs  de  la  chute  des  empires  ;  des 
hommes,  se  couvrant  du  voile  du  patriotisme  et 
nourrissant  dans  leurs  cœurs  le  germe  de  tous 
les  crimes  ,  ne  trompoient  point  le  peuple  par 
de  fausses  vertus  et  de  fausses  maximes  ,  et  ne 
s'engraissoient  point  de  sa  substance;   on  ne 
connoissoit  point  cet  art  terrible  et  cruel  d'éta- 
blir la  tyrannie  et  la  terreur ,  en  préconisant  la 
liberté  et  les  lois  ;  on  ne  voyoit  point  la  corrup- 
tion et  la  férocité  «'unir  ,  par  un  pacte  sacrilège, 
pour  dévaster  les  propriétés,  pour  dépouiller 
les  citoyens  de  leurs  biens ,  au  nom  de  Tégalité  , 
pour  dresser  des  échafauds  et  immoler  des  vic- 
times ,  au  nom  de  la  patrie  et  de  l'humanité  ;  on 
ne  voyoit  point  des  infracteurs  du  pacte  social 
s'applaudir  de  leurs  triomphes  ,  et  couvrir  leurs 
attentats  du  voile  du  salut  du  peuple  et  de  l'in- 
tcrêt  public.  Les  armées  des  Américains  étoient 
par-tout  victorieuses  ;   l'étendard  de  la  répu- 
blique flottoit  avec  majesté  sur  les  murs  des 
villes  et  au  milieu  des  camps  ;  l'arbre  de  la  li- 
berté ,  échaufte  et  embelli  par  les  rayons  de  la 
justice  ,  offroit  un  ombrage  pur  et  salutaire  où 
vciïoient  se  reposer  le^amis  des  lois  et  de  llui- 
inanité.  Le   congrès  av oit  proclamé  solennelle- 
ment 1  indépendance  du  peuple  ,  etl'avoit  for- 
tifiée par  les  liens  de  l'intérêt  et  de  la  politique  ; 
SI  le  gouverneinent  anglais  eût  désiré  sincère- 
n^ent  la  paix  ,   H  aurolt  uffirt  de  reconnoîlie 
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rindêpeïi(lan,ce  des  colonies ,  et  de  rappeler  ces 
escadres  et  ces  armées  qui  avoient  ravagé  et  in- 
cendié les  provinces  américaines  ;  ces  phalanges 
meurtrières ,  campées  dans  les  plaines  du  nou- 
veau continent ,  occupant  ses  villes  ,  environ- 
nant ses  ports  ,  déployant  l'appareil  militaire  , 
ne  pouvoient  servir  qu*à  perpétuer  les  haines  et 
à  entretenir  les  vengeances.  La  recounoissance 
de  lindépendance  et  la  retraite  des  troupes  an- 
glaises pouvoient  seules  détruire  ces  mouvemens 
et  ces  agitations ,  ouvrir  les  cœurs  à  l'espoir  et  à 
la  confiance  ,  et  préparer  le  grand  ouvrage  de 
la  pacification  générale . 
ja^uïhrai"ec  ^^^  marquis  de  Noailles  ,  ambassadeur  à  Lon- 
a  lanie.      j^,^^     ^^^^  chargé  dc  notifier  à  la  cour  de  Saiut- 

Doliats    au  ^ 

pariemeut.  Jamcs  Ic  traité  d'alliance  et  de  commerce,  conclu 
entre  la  France  et  les  Etats-Unis.  Le  lord  Wej- 
moulli  se  rendit  à  la  chambre  des  pairs ,  et  lord 
Northà  celle  des  coninumes:  ces  deux  ministres 
annoncèrent  que  le  roi  ayant  été  instruit  que  la 
cour  de  France  avoit ,  par  un  traité  avec  le  con- 
grès y  reconnu  l'indépendance  des  colonies  ,  sa 
majesté  demandoit  l'avis  du  parlement.  C'est  ici 
que  le  parti  de  l'opposition  éclata  en  plaintes , 
en  menaces,  en  imprécations,  et  dévoua  les 
ministres  à  l'opprobre  et  à  la  haine  public|ue. 
«e  Que  venons-nous  d'enUnuhe ,  s'écria  le  lord 
M  Abingdon  ?  On  se  joue  du  parlement  ;  on  in- 
»  suite  à  la  nation  !  Mais  sans  doute ,  milords , 
»  le  ressentiment  peut  encore  se  manifester 


<     J 


(  229  ) 

»  dans  yos  âmes:  il  n'y  a  pas  plus  de  douze  jourg 
»  que  les  ministres  nous  ont  assuré  qu'il  n'y 
N  avoit  point  de  traité  signé  entre  la  France  et 
j>  rAmcrique  ;  qu'ils  ont  répondu  des  intentions 
»  pacifiques  de  cette  première  puissance  ;  au- 
»  jourd'liui ,  c'est  d'eux-mêmes  que  nous  appre- 
3»  nous  qu'il  existe  un  traité ,  et  ce  sont  ces  mi- 
»  nistres  qui  nous  apportent  un  message  de  sa 
»  majesté,  qui  nous  provoque  à  la  guerre  contre 
a  la  France  ,  et  peut-être  contre  l'Espagne  ! 
»  Trop  foibles ,  pour  continuer  la  guerre  contre 
»  l'Amérique  seule  ,  nous  allons  la  faire  avec 
î>  une  puissance  redoutable ,  comme  si  c'étoit 
»  dans  notre  foiblesse  que  dût  consister  notr« 
»  force.  Quel  excès  de  folie ,  d'extravagance  ou 
»  plutôt  de  scélératesse  !  car ,  sans  doute ,  nous 
j»  sommes  vendus  à  la  France.  Des  hommes 
a»  suspects  ont  plus  d'une  fois  quitté  leurs  postes 
»  et  leurs  devoirs,  pour  faire  des  voyages  clan- 
M  destins  à  Paris  ,  où  ils  n'étoient  appelés  |>ar 
M  aucune  fonction  de  leur  état.  Que  faut-il  en 
M  conclure  ?  Peut-être  est-ce  le  sort  de  l'Angle - 
»  terre  de  devenir  une  province  de  France  ; 
»  peut-être  verrons-nous  la  détestable  maison 
»  de  Stuard  sur  le  trône  britannique.  Voilà, 
»  milords  >  la  seule  et  vraie  cause  de  ce  mys- 
»  tère  ». 

Dans  la  cbambre  des  communes .  lord  North 
proposa  qu'il  fût  présenté  au  roi  une  humble 
adresse ,  pour  l'assurer  qu'il  ue  pouvoit  point 
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être  soupçonné   d'avoir  (^lierrhé  à  iroublcr  h 
tranquillité  tle  l'Kurope  ,  et  pour  lui  promettre 
que  ses    fltlèles  communes   le    souticntlroient 
dans  tous  les  ëvènemens,par  le  sarrilice  de  leur 
sang  et  de  leur  fortune.  Burke  proposa  nu  amcii- 
denient  bien  humiliant  pour  les  clicfs  de  Tadmi- 
nistralion  :  il  consistoit  à  demander  Texpulsioii 
des  ministres ,    dont   les    conseils  j)ernicien\ 
«voient  produit  les  revers  et  les  mallieui-s  de  la 
nation  ;  cet  amendement  fut  rejet(''.  Le  parti  de 
lopposition  récapitula  dans  cette  séance  toutes 
les  erreurs  des  ministres  ;  ils  furent  attaqués 
tour-à-tour  par  les  saillies  épigrammatiques  el 
par  les  outrages  ;  on  les  menaça  de  la  vengeance 
des  lois  et  de  la  fureur  du  peuple  ;  mais  fermes, 
comme  un  rocher  battu  par  les  flots  de  la  mer , 
ils  sourioient  à  ces  déclamations  ,  bravoient  ces 
menaces  et  sembloient ,  par  leur  stoïque  tran- 
quillité ,  insulter  aux  maux  de  la  parrie.  Loicl 
North  ,  après  avoir  protesté  qu'il  ne  tenoit  à  sa 
place  que  par   l'honneur  ,  ne  voulant  point  se 
reprocher  d'avoir  quitté  le  gouvernail ,  dans  un 
tenis  où  le  vaisseau  de  l'état  étoit  battu  par  une 
tempête  furieuse  ,  et  voulant  le  ramener  dans 
le  port ,  assura  que  les  bruits  populaires  lui  don- 
noient  peu  d'inquiétude  ;  que  si  les  fonds  pu- 
blics   avoient  baissé ,   c'étoit  par  l'effet  d'une 
terreur    panique  ,    inséparable  de  l'approche 
d'une  nouvelle  guerre  ;  qu'il  venoit  d'apprendre 
que  le  trésor  public  avoit  fait  le  premier  paie- 
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ment  Je  la  souscription  ;  cjiic  la  lenteur  avec 
laquelle  elle  s'étoit  remplie  ,  provenoit  de  l'im- 
mensité de  la  dette  nationale  ,  plutôt  que  d'une 
appréhension  de  guerre  avec  la  France  ;  que  la 
(irande-Bretagne  ayant  été  toujours  exacte  au 
paiement  des  intérêts ,  le  numéraire  scroit  en 
abondance  ;  que  jamais  connu cnccment  de 
guerre  n'avoit  vu  la  marine  sur  un  jiied  aussi 
lÎDrmidable  qu'aujourd'hui  ;  que  les  nouvelles 
levées  qui  étoient  presque  complètes  fonnoienl, 
avec  les  vieux  corps,  une  armée  de  trente  mille 
honnnes  pour  la  défense  du  royaume  ;  que  le  roi 
pour  assurer  la  trancfuillité  publifpie  ,  alloil; 
mettre  sur  pied  la  milice  qui  sufïiroit  avec  les 
troupes  réglées  ,  pour  s'opposer  à  une  invasion  ; 
que  l'outrage  fait  par  la  Franceà  la  Grande-Bre- 
tagne étoit  d'une  natiu^e  intolérable  ;  que  sa  ma- 
jesté ,  dans  son  juste  ressentiment,  avoit  aussitôt 
rappelé  son  ambassadeur;  qu'il  ne  doutoit  point 
cpie  chacun  des  membres  de  la  chambre  ne  fut 
prêta  laver  de  tout  son  sang  la  tache  imprimée 
à  la  nation  par  cette  ihsuKe. 

Dans  la  chambre  des  pairs  ,  le  duc  de  Riche- 
mond  observa  que  la  marine  étoit  trop  foiblé 
pour  déclarer  la  guerre  à  la  France  ;  que  les 
côtes  de  la  Grande-Bretagne  n'étoient  pas  sufli- 
samment  gardées  dans  leur  immense  étendue  ; 
que  les  finances  étoient  épuisées ,  puisque  cette 
î^'iierre  coùtoit  déjà  vingt  millions  sterlings  ; 
ti^u'on  avoit  des  ministres  ,   sous  la  directioiL 
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(lesquels  aucun  plan  civil  et  juilitairo  ne  pouvoit 
^•éussir  ;  que  l'Amérique  ëtoit  pertlue  sans  res- 
source; que,  pendant  trois  années  consécutives, 
le  développement  de  toutes   les  forces  britan- 
niques n'avoit  pu  obtenir  aucun  succçs  ,  ni  par- 
venir h  aucune  conquête.  Ricbcmqnd  gémit  sur 
les  calamités  de  la  guerre ,  et  déplora  les  malr 
heurs  de  la  patrie  ;  il  démontra  que  l'Ani^letcrrc 
pouvoit  être  encore  une  puissance  redoutable  , 
en  brisant  les  entraves  dont  on  encbaînoitle 
commerce  ,  eu  purgeant  l'administration  des 
erreurs  qui  s'y  étoient  introduites  ,  en  revenant 
à  la  pureté  primitive  de  la  constitution  ,  en  li- 
mitant l'influence  excessive  de  la  couronne ,  en 
adoptant  un  nouveau  système  d'économie  ,  en 
reconnoissant  l'indépendance  des  Américains  , 
et  en  formant  £^vec  eux  un  traitée  d'^llii^nce  et  de 
conunerce. 

Le  discours  de  Ricbemond  jeta  Tétonnement 
et  la  terreur  parmi  les  partisans  de  l'administra- 
tion :  tout  sembloit  annqncer  un  changement 
dans  le  système  politique  de  la  Grande-Bretagne, 
lorsque  la  diversité  d'opinions  vint  diviser  le 
parti  de  l'opposition  et  rompre  cette  liarmopiie 
qui  dcvoit  les  unir  :  celle  union  faisoit  leur  force, 
Une  erreur  dans  la  législation  et  dans  la  science 
du  gouvernement ,  est  une  calamité  publique  ; 
elle  détruit  dans  un  instant  les  projets  les  plus 
utiles ,  et  renverse  l'ouvrage  de  la  sagesse  et  de 
Î4  raison,  Administri^teurs  4es  çmpires ,  législa- 
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leurs  des  Dations ,  n'oubliez  jamais  que  dans  la 
création  des  lois  ,  et  dans  rexécution  de  tos 
projets ,  vous  devez  vous  transporter  dans  IV 
\eiiir,  et  vous  occuper  des  générations  futures  ; 
si  vos  lois  leurs  sont  inutiles  ou  funestes  ,  trem- 
blez î  Voîre  mémoire  sera  en  exécration  ,  et  on 
ne  se  rappellera  votre  nom  et  votre  existence  , 
que  pour  les  dévouer  à  la  haine  des  siècles  et  k 
la  veni^eance  divine  ;  que  l*amour  de  l'humanité 
vous  embrase  :  aimez  les  hommes  ;  consacrez 
vos  talens  et  vos  vertus  à  les  rendre  bons  et 
heureux. 

Richemond  et  Shelburne  ëtoient  les  princi- 
paux chefs  du  parti  de  l'opposition  :  le  peuple 
les  regardoit  comme  les  soutiens  et  l'espoir  de 
la  patrie.  Sans  doute  ces  deux  citoyens  avoient 
de  grands  talens  et  de  grandes  vertus  ;  mais 
l'amour  de  la  célébrité ,  l'ambition  de  diriger 
l'administration  des  affaires  publiques  ,  et  leur 
haine  contre  les  ministres ,  paroissoient  être  le 
principal  ressort  qui  les  faisoit  agir ,  et  sem- 
bloient  accuser  la  pureté  de  leurs  motifs.  Shel- 
burne abandonna  un  moment  ses  anciens  prin- 
cipes ,  en  soutenant  qu'il  ne  falloit  point 
reconnottre  l'indépendance  de  l'Amérique  ,  et 
que  cette  reconnoissance  n'étoit  pas  nécessaire 
pour  obtenir  la  paix.  «  Du  moment ,  dit-il ,  que 
»  l'indépendance  de  l'Amérique  sera  reconnue, 
»  le  soleil  de  l'Angleterre  est  couché  pour  tou- 
»  jours ,  et  la  guerre  contre  la  France  est  inévi- 
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5>  table  :  vous   demandez  où  l'on  prendra  les 
:»  hommes  ;  est-ce  que  les  rues ,  est-ce  que  les 
3»  grands  chemins  n'en  sont  pas  couverts  ?  est-ce 
a»   que  ce  ne  sont  pas  des  hommes  que  je  vois 
»  ici   de  lords  ?  Vous  manquez  d'argent  !  Ren- 
»  voyez  les  ministres,  et  il  abondera  de  toutes 
î)  parts  dans  vos  coffres  ».  Shelburne  ëtoit  dans 
l'erreur  :  sa  politique  profonde  l'entraîna  dans 
des  routes  écartées  ,  et  lui  fit  perdre  de  vue  le 
terme  où  il  vouloit  atteindre.  Shelburne  devoit 
savoir  que  les  Américains  n'accepteroient  ja- 
mais la  paix ,  si  leur  indépendance  n'etoit  pas 
reconnue  ;  leur  existence  politique  ëtoit  liée  à 
cette  reconnoissance  ;  c'étoit  la  pierre  angulaire 
de  l'édifice  social  ;  c'étoit  le  fondement  sur  lequel 
devoit  reposer  ce  pacte  d'alliance  qui  consacroit 
leur  souveraineté,  leurs  droits  leurs  privilèges  ; 
Shelburne  devoit  savoir  que  le  congrès ,  uni  avec 
la  France  par  un  traité  solennel ,  déploieroit  ses 
forces  pour  la  défendre  ,  si  l'Angleterre  lui  dé- 
claroit  la  guerre  :  la  paix  avec  l'Amérique ,  sans 
reconnoître  son    indépendance ,    étoit  impos- 
sible ;  la  paix  avec  l'Amérique  ,  et  la  guerre  avec 
la  France ,  étoient  deux  éléraens  contradictoires 
qui  ne  pouvoient  point  subsister  :  l'intérêt  des 
deux  peuples  étoit  lié  à  une  chaîne ,  dont  les 
anneaux  ne  pouvoient  ni  se  rompre  ,  ni  se  di- 
viser. Lord  Shelburne    reconnut    bientôt    ses 
erreurs  politiques  :  appelé'  au  ministère  par  le 
voeu  de  la  nation  ,  il  ue  cessa  de  négocier  y  pour 
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parvenir  h  faire  jouir  l'Angleterre  d'une  paix 
fjdiH'rale  ,  et  pour  fermer  les  sources  de  la 
tjuerre  civile  ;  il  comprit  que ,  pour  exécuter  ce 
]»rojet  si  consolant,  il  falloit  commencer  par 
reconuoître  rindéj)endance  des  Américains  : 
c  eloit  sur  ce  fondement  qu'on  devoit  élever 
1  édifice  de  la  reconciliation. 

Les  commissaires-conciliateurs  arrivèrent  en 
Amérique.  Ils  écrivirent  au  président  et  aux 
autres  membres  du  congrès ,  pour  leur  protester 
qu'ils  desiroient  de  rétablir ,  sur  les  bases  d'une 
égalité  parfaite   et  d'une  sûreté  mutuelle  ,  la 
tranquillité  d'uue  contrée  autrefois  si  lieureuse; 
qu'ils  étoient  munis- de  pouvoirs  suftisans  pour 
cet  objet ,  et  qu'ils  étoient  disposés  à  consentir  à 
une  cessation  d'iiostilités  sur  terre  et  sur  mer  , 
à  rétablir  une  communication  libre  ,  à  faire  re- 
vivre l'affection  mutuelle  ,  à  faire  jouir  le  com- 
merce  de  toute  la  liberté  que  l'intérêt  respectif 
peut  demander  ,  à  concourir  aux  opérations 
nécessaires  pour  acquitter  les  dettes  de  l'Amé- 
rique ,  à  relever  le  crédit  et  la  valeur  du  papier 
mis  en  circulation  ,  à  perpétuer  l'union  par  un 
envoi  réciproque  d'un  ou  de  plusieurs  députés 
de  la  part  des  différens  états  ,  avec    droit  de 
séance  et  voix  dans  le  parlement  de  la  GranJe- 
Bielagne  ,  et  relativement  à  ceux  qui  seroient 
envoyés  par  l'Angleterre  avec  pareil  droil  de 
séance  et  voix  dans  les  assemblées  des  différens 
étals  ,  à  établir  le  pouvoir  des  législatures  res- 
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peclîvcs  dans  chaque  province  ,  à  régler  leur 
revenu  et  leur  étalWissemcrit,  civil  et  militaire, 
et  à  leur  laisser  une  liberté  parfaite  de  législa- 
tion et  de  gouvernement  intérieur. 

«  Dans  notre  anxiété ,  disoient  les  commis- 
se saires-conciliateurs ,  nous  ne  pouvons  nous 
«  dispenser  de  parler  de  l'insidieuse  interposi- 
5>  tioa  d'une  puissance  qui,  depuis  IVtablisse- 
î)  ment  des  colonies  ,  s'est  toujours  guidée  par 
»  la  haine  commune  qu'elle  nous  porte  ;  il  est 
»  notoire  que  les  offres  de  la  France  à  rAmé- 
»  rique- Septentrionale,   ont  été  faites  sur  la 
«  connoissance   des  plans  de  médiation  anté- 
j>  rieurement  concertés  dans  la  Gra!ide-Bre- 
J)  tagno,  pour  empêcher  notre  réconciliation  et 
3)  prolonger    cette  guerre  destructive  ;  mais 
3)  nous  osons  croire  que  les  habitans  de  l'Amé- 
»  rique-SeptentrioTuale,  unis  par  les  liens  les  plus 
3)  étroits  de  la  consanguinité  ,  parlant  la  même 
»  langue  ,  intéressés  au  maintien  d'institutions 
>»  des    deux    pays  ,    se    rappelleront   l'ancien 
>»  échange  des  bons  offices  qui  faisoit  le  bonheur 
»  mutuel ,  oublieront  les  animosités  récentes , 
»  rejéteront  loin  d'eux  l'idée  de  servir  la  cause 
»  d'un  ennemi  commun  ,  et  préféreront  une 
X  coalition  ferme  ,  libre  et  perpétuelle  avec  la 
j)  métropole  ,   à   une   alliance    étrangère  que 
»  la    nature   réprouve  ,   et    qui  ne  peut  être 
35  sincère  ». 

Les  commissaires-conciliateurs  étoient  connus 
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jrii-  leurs  talena  [)ollti(|iies  ,  commeiii;  ont-ils  pil 
|)iii)lier  un  pareil  manifeste  ,  qui  les  éloignoit  du 
but  où  ils  vouloieut  atteindre  ?  Sans  doute  ils 
suivoient  les  instructions  du  gouvernement;  il  est 
difticile  de  concevoir  l'aveuglement  et  le  délire 
du  cabinet  britaunicpie.  11  iusultoit  une  puis- 
sance qui  s'iulércssoit  à  la  cause  de  rAmérique, 
et  qui  venoit  de  contracter  un  traité  d'alliance 
destiné  à  airerniir  et  consolider  sa  liberté  et  son 
indépendance.  Comment  pouvoit-il  penser  que 
les    Américains    abandonneroieut    les    grands 
avantages  de  cette  alliance  ?  Une   république 
naissante  qui  veut  fonder  sa  constitution  et  ses 
lois  sur  les  bases  immortelles  des  vertus  publi- 
ques ,  sait  combien  il  lui  importe  d'observer  la 
foi  des  traités,  de  respecter  les  principes  delà 
justice,  et  de  remplir  le  devoir  sacré  de  la  re- 
coiuioissance  ;  l'art  perfide  du  machiavélisme  lui 
est  étranger  ;  elle  ne  connoit  pas  ces  artifices , 
cette  hypocrisie  des  gouvememens  anciens  qui 
se  jouent ,  avec  autant  de  scandale  que  d'impu- 
nité ,  des  droits  les  plus  sacrés  de  la  morale  et 
de  l'équité  ,  et  qui  cherchent  à  établir  leur  puis- 
sance   et    leur  grandeur  sur  cette   politique 
frauduleuse  ,  qui  ne  conseille  que  des  trahisons, 
des  crimes  et  des  usurpations. 

Le  président  du  congrès  répondit  aux  com- 
missaires aiîglais ,  que  l'assemblée  avoit  lu  avec 
surprise  un  écrit  contenant  des  expressions 
offensantes  euvers  le  peuple  français ,  son  puiô- 
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s;i!il  et  bon  allié  ;  que  le  coiii»rès  c'toit  disposé  à 
écouler  des    paroles  de  paix,  etàcoucUiie  un 
ii'.ûu;  cpii  se  conciliât  avecles  traités  déjà  sub- 
sislans  ;mais  qu'il  falloitparun  préalable  iiidis- 
jxMisable  que  l'Angleterre  reconnût  Tindépen- 
•  lance  des  États-Unis  ,  et  qu'elle  rappellAt  ses 
armées  de  terre  et  de  mer.  Cette  réponse  ,  que 
les  commissaires  anglais  dévoient  prévoir  ,  les 
déconcerta  et  vint  détruire  leurs  espérances  : 
alors  ils  s'enveloppèrent  dans  les  replis  tortueux 
d'une  politique  insidieuse  ,  et   épuisèrent  les 
ressources   de  l'intrigue  et  les  moyens  de  cor- 
ruption; ils  tentèrent  de  diviser  le  conerès,et  de 
répandre  parmi  le  peuple  l'anarchie  et  la  mé- 
fiance contre  ses  chefs.  Jonhston ,  inconstant 
dans  ses  principes,   tour-à-tour  défenseur  du 
despotisme  et  ennemi  de  l'autorité  royale,  tour- 
menté ])ar  l'ambition  et  l'amour  de  la  célébrité , 
calculant  ses  opinions  sur  l'intérêt ,  se  livra  à 
des  intrigues  basses ,  et  oublia  son  caractère 
public  de  négociateur  pour  jouer  le  rôle  vil 
d'espion  et  de  délateur;  mais  tous  ses  efforts 
tournèrent  à   sa  confusion.  Un  peuple ,  dirigé 
par  des  principes  de  justice  et  de  morale,  sait 
résister  à  la  séduction  des  hommes  pervers  qui 
veulent  le  corrompre  :  les  vices  de  nos  institu- 
tions sociales,  nos  erreurs, nos  passions n'avoient 
pas  encore  infecté  de  leurs  fausses  et  cruelles 
maximes,  une  nation  si  digne  de  conserver  la 
pureté  de  ses  moeurs.  Le  congrès  ,  instruit  des 
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ir.anocuvrcs  de  Jonlislon ,  déclara  qu'il  ètoit 
incompatible  avec  son  hoimeur  d'entretenir  une 
suite  de  correspondance  ou  de  communication 
avec  ce  négociateur  perfide  ,  particulièrement 
(le  traiter  des  affaires  qui  intéresseroient 
la  cause  de  la  liberté  :  Junhston  méritoit 
cette  proscription  légale  ;  elle  étoit  nécessaire 
pour  effraier  ses  imitateurs.  Bientôt  la  jalousie 
et  la  discorde  divisèrent  les  commissaires  an- 
irlais  :  Eden ,  négociateur  babile  ,  mais  fier ,  ])ré- 
somptueux  ,  égaré  quelquefois  par  l'esprit  de 
système  ,  voulut  continuer  ses  opérations  di- 
plomatiques ,  sans  les  communiquer  à  ses  coo- 
pérateurs  j  mais  le  succès  ne  répondit  ni  à  ses 
elforls ,  ni  à  ses  espérances.  Les  destinées  de 
TAmérique  éloienl  fixées,  et  il  n'étoit  pas  en  son 
pouvoir  de  cbanger  cette  épot,e  marquée  par 

la  nature.  P,.ip,.,„ir* 

La  Trance  ,  après  avoir  reconnu  l'indépen-  ^"  '"  *""""' 
tlance  des  Américains ,  et  conclu  un  traité  d'al- 
liance et  de  commerce  ,  se  prépara  à  résister  à 
l'Angleterre  qui  sembloit  la  menacer.  Sans  les 
secours  de  la  France  ,  peut-être  l'Amérique  , 
trop  foible  pour  combattre  les  armées  et  l(;s 
flottes  britanniques  ,  n'auroit  pas  brisé  ses  fers  - 
TAinérique  doit  à  cette  puissance  son  salut ,  sa 
i^loire ,  sa  liberté  ,  son  indépendance.  Ce  n'est 
point  ici  l'opinion  isolée  il'un  historien  français  , 
qui  aiuic  sa  na^trie  et  s'associe  k  sa  grandeur  ; 
c'est  le  sentiment  unanime  de  ce  peuple  recon 
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Hoissdiit  qui  proclama  cette  vérité ,  et  l*attosta  a 
Tunivers  Jamais  la  nation  américaine  n'oubliera 
les  bienfaits  de  cette  heureuse  révolution  ;  elle 
ne  donnera  jamais  l'exemple  d'un  scandale  qui 
(îélriroit  sa  gloire;  elle  vient  de  sVmir  par  un 
pacte  nouveau  d'alliance  avec  la  République 
française  ,  pour  combattre  les  tyrans  et  les  op^ 
l)resseurs  de  l^Europe. 

La  mariae  française,  anéantie  par  la  négli- 
gence et  les  trahisons  d'une  cour  corrompue  et 
déprédatrice  ,  reprit  dans  la  dernière  guerre 
une  nouvelle  existence  ;  on  la  vit  rapidement 
armée  ,  à-peu-près  comme  ce  fier  coursier  que 
xSeptune  d'uii  coup  de  trident  ht  sortir  tout 
équipé  du  sein  des  eaux.  Par  un  prodige  éton- 
juint,  les  ports  furent  remplis  de  vaisseaux,  et 
des  escadres  formidables  arborèrent  le  pavillon 
français  ,  inconnu  depuis  quelque  tems.  Ces 
efforts  étonnèrent  l'Europe  ,  et  attestèrent  à 
toutes  les  nations  les  ressources  immenses  qi;e 
la  France  trouve  dans  ses  finances  ,  son  com- 
merce ,  ses  productions  territoriales  ,  son  in- 
dustrie ,  ses  richesses  et  sa  population. 

D'KsIaing  mit  à  la  voile  avec  Une  escadre  de 
douze  vaisseaux  et  quatre  frégates  ;  il  partit  de 
Toulon  pour  tenter  une  entreprise  dans  l'Amé- 
rique-Seplcnlrioiiale.  Apeine  le  parti  de  l'oppo- 
sition fut-il  instruit  du  départ  de  cette  flotte 
Il  vêla  ses  menaces  et  ses  imprécations, 
moiîd  »>iLtijosa  une  adresse  au  r 
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le  supplier  de  communiquer  au  parlement  les 
divers  papiers,  et  états  des  départemens  des  mi- 
nistres,  pour  qu'il  pût  discuter  avec  une  par- 
faite   connoissance  la  situation  affligeante   du 
royaume.  Lord  Effingham  observa  que  pour  dé- 
fendre l'Angleterre  ,  l'amirauté  n'avoit  qu'une 
flotte  de  Tingt  vaisseaux  ;    qu'on  ne  pour-oit 
point  résister  aux  forces  de  la  maison  de  Bour- 
bon ;  qu'il  falloit  une  escadre  de  trente-cinq 
vaisseaux  dans  la  Méditerranée,  et  uneflotte  dans 
les  dunes  pour  attaquer  la  Hollande  ,  si  elle  se 
déclaroit  contre  l'Angleterre.   Lord  Sandvich 
répondit  qu'une   flotte  de   soixante  vaisseaux 
etoit  prête  à  appareiller;  qu'il  n'étoit  pas  besoin 
d'une    escadre    dans    les    dunes ,  parce  qu'on 
ii'avoit  rien  à  craindre  de  la  Hollande  ,  amie  et 
alliée  de  la  Grande-Bretagne  :  lord  Sandvich 
n'avoit  pas  de  grands  talens  ;  il  connoisSoit  les 
détails  de  la  marine  ;  mais  son  génie  n'en  pou- 
voit  saisir  l'ensemble  ,   ni  diriger  de  grandes 
opérations.  Les  Hollandois  ,  dont  les  richesses 
consistent  dans  leur  «  ommerce,  leurs  comptoirs 
et  leurs  établissemens  ,  dévoient  se  réunir  aux 
Américains  ,  pour  détruire  cet  acte  de  naviga- 
lion  cpii  interdisoit  aux  colonies  toute  commu- 
mcation  commerciale  avec  les  peuples  de  l'Eu- 
l'Ope. 

Fox  ,  dans  la  chambre  des  communes ,  fit  la 
"ime  motion  que  Bicbemond  venoit  de  fa 
<i««s   la  chambre  des  pairs.  "W 
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révocation  de  tous  les  actes  passés,  relartivement 
à  l'Amérique  depuis  1765;  il  s'étendit  sur  le 
bill  conciliatoire  ,  et  prouva  que  rien  n'étoit 
plus  absurde  ni  plus  inconséquent  ,  que  de 
chercher  à  se  réconcilier  avec  les  Américains , 
sans  reconnoitre  leur  indépendance  :  lord  Nortli 
soutint  que  le  congrès  étoit  prct  à  accepter  la 
paix. 

Burke  prononça  une  diatribe  violente  contre 
lord  Nortb.  Plusieurs  membres  de  l'opposition 
accusèrent  Sandvich  d'impéritle  et  de  trahison: 
on  lui  demanda  pourquoi  il  n'avoit  pas  envoyé 
une  escadre  en  croisière  dans  la  Méditerranée , 
pour  observer  les  mouvemens  de  la  (lotte  de 
Toulon.  Le  gouvernement  anglais  devoit  prévoir 
que  l'Amérique  se  déclareroit  indépendante ,  et 
que  pour  affermir  cette  indépendance  ,  elle 
contracteroit  une  alliance  avec  la  France ,  et 
qu'alors  la  guerre  contre  cette  puissance  de- 
viendroit  inévitable.  Une  politique  éclairée,  un 
cénie  profond  prédit  les  évèneniens  ,  les  cn- 
chahie  pour-ainsi-dire  ,  en  saisit  la  marche  et  la 
direction ,  en  calcule  ,  en  juge  les  effets,  et  foret 
la  fortune  à  exécuter  ses  plans  et  ses  opérations. 

Les  débats  augmentoient  dans  le  parlement  ; 
on  roprochoit  aux  ministres  le  mépris  qu'ils 
affectoient  pour  les  Américains  ,  et  on  leur  fai- 

soit      im     Cl'liltC      vie     iv,ii.ta\.i     '^-iv.    i  ■w\^v»iiii\j'}t.i  t:  .^.i- 

indépendance.  Ces    clameurs   n'étoient    point 
écoutées  ,  et  les  cnibarqueiueus  se  faisolcnt  4 


malgré  les  difficultés  de  toute  espèce  ,  malgré  les 
discussions  élevées  panni  les  mercenaires  étran- 
gers ,  malgré  le   mécontentement  des  soldats 
nationaux.  Le  gouvernement  ordonna  à  tous  les 
lieutcnans-généraux  des  comtés  d'incorporer  la 
milice  de  leurs  districts  ,  renforça  la  garnison  de 
Giljraltar  ,  et  un  train  considérable  d'artillerie 
fut  destiné  pour  Terre-Neuve  ;  on  ne  cessoit  de 
travailler  daus  les  clian tiers  et  dans  les  arsenaux, 
et  bientôt  on  vit  dans  les  diffôrens  ports  britan- 
niques des  escadres  formidables.  Quand  César  , 
ilit  l'infortuné  Linguet ,  avec  une  légion  fran- 
dîissoit  la  mer  ,  et  soumettoit  à  Rome  cette  île 
sauvage  ;   quand  des  corsaires  danois  ,  avec  des 
barques  de  pêcbeurs  ,  la  ravageoient ,  la  subju- 
g^ioient  et  envabissoient  la  couronne  sans  résis- 
tance ;  quand  un  simple  duc  de  Normandie  s'en 
emparait  en  une  seule  campagne  ,  et  la  sonmet- 
toilàun  joug  dont  la  pesanteur  se  fait  encore 
ocntir  dans  plusieurs  de  ses  institutions,  auroit- 
on  jau  ais  prévu  que  ,  de  ces  ports  inconnus ,  il 
sorliroit  des  iiottes  supi'rieures  à  tout  ce  que  la 
puissance  de  Rome  a  jamais  eu  de  plus  redou- 
table ,  et  que  cette  peuplade ,  ignorée  alors  , 
armerait  un  jour  dans  ses  querelics ,  autant  de 
juains  effectives  que  Ibistoire  en  suppose  à  la 
suite  des  Xercès  ,  des  Attila  ,  dans  leurs  j  onia- 
îicsques  expéditions  ?  L'aminîî  Bironmitàla^ 
voile ,  dans  le  dessein  de  poursuivre  d'Estain^  • 
l'amiral  Montagne  partit  pour  Terre-Neuve  ,tn 
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Rcppel  sortit  de  la  rade  de  Sainte-Hélène  :  eu 
Irlande  ,  on  entretenoit  des  camps  et  on  levoit 
des  armées.  En  France  ,  on  vovoit  la  même 
activité  dans  les  prép  atifs  militaires  :  on  ar- 
luoit  à  Toulon  une  escadre  qui  devoit  être  com. 
mandée  par  le  chevalier  Fabry,  et  d'Orvilliers 
fut  nommé  commandant  d*unc  ilotte  de  trente- 
deux  vaisseaux  ;  le  maréchal  de  Broglie  fut  dé- 
signé pour  commander  une  armée  destinée  à 
défendre  les  côtes  de  la  Bretagne  et  de  la  Nor- 
mandie. Déjà  l'on  parloit  d'un  projet  si  désiré  et 
si  utikî  à  la  natit>ïi  ,  de  réunir  la  ntarine  royale  à 
la  marine  marchande  :  toutes  les  opérations  du 
cabinet  de  Yersailles  étoient  dirigées  par  un 
esprit  de  sagesse  et  un  secret  impénétrable.  Les 
désastres  de  la  France  ,  dans  la  guerre  de  1755, 
furent  causés  par  l'ineptie ,  l'imprudence  et  l'in- 
discrétion des  ministres  et  de  leurs  agens  ;  le 
gouvernement  anglais  étoitiiistruit  de  nos  armé- 
niens et  de  leur  destination  :  une  flotte  n'étoit 
pas  plutôt  sortie  de  nos  ports  ,  qu'elle  étoit 
attaquée  ,  prise  ou  dispersée, 

Georges  envoya  aux  communes  un  message , 
j)0ur  demander  les  subsides  nécessaires  pour  \ù 
service  militaire  :  les  débats  furent  violens, 
Thomas  Towshend  demanda  pourcjnoi  les  mi- 
nistres n'a  voient  point  préparé  des  forces  assjx 
considérables  naur  observer  les  niouveTYiens  de 
la  flotte  de  Touloil.  «  On  n'en  peut  iloiirer , 
>»  dit-il ,  la  Grandfi-^iietagiîG  a  clé.  trnlilf?  '  la 
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>»  trahison  et  la  corruption  se  disputent  à  ren\i 
5»  à  qui  complétera  plutôt  sa  ruine  et  son  dés- 
j)  honneur;  ce  moment  est  le  plus  terrible  qiiô 
)»  l'Angleterre  ait  jamais  eu  :  demain,  peut-être, 
»  la  scène  sera  encore  plus  effrayante.  Dans 
»  une  crise  aussi  violente  ,  il  n'y  a  point  de  vé- 
»  ritable  anglais  qui  ne  doive  frémir  à  l'aspect 
»  de  sa  patrie  chancelante  ,  et  faire  les  derniers 
»  efforts  pour  empêcher  sa  chute  ».  Dans  la 
chambre  des  pairs  ,    Richemond  demanda  la 
communication  de  tous  les  avis  reçus ,  relative- 
ment à  l'armement  de  l'escadre  de  Toulon ,  et 
à  sa  destination.  Lord   Weymouth  combattit 
cette  motion  ;  mais  elle  fut  adoptée  :  ce  premier 
triomphe  du  parti  de  l'opposititionallaïuna  les 
ministres.  Pour  calmer  cette  fermentation  nais- 
sante ,  ils  firent  proroger  le  parlement;  mais  il 
reprit  bientôt  ses  fonctions.  Georges  se  plaignit 
dans  un  discours ,  que  les  Français  avoient  violé 
la  foi  des  traités;  qu'il  falloit  continuer  la  giurre 
et  qu'il  avoit  besoin  de  nouveaux  subsides.  Le 
lord  Couvcntry  combattit  avec  indignation  ce 
système  guerrier;  Dans  un  tableau  effrayant 
qu'il  présenta  de  la  dépravation  des  mœurs  ,  il 
fit  l'éloge  du  lord  Chatam  ;  mais  pour  consoler 
la  nation  de  la   perte  qu'elle  avoit  faite  ,  il  ob- 
serva que  ,  quoiqu'il  ne  se  présentât  point  un 
autre  Hercule  pour  nétoyer  les  étables  du  roi 
xiiigias  [  le  conseil  de  Saint-James]  ,  il  coniiois- 
soit  des   citoyçuç    qui  s«  dévoueroient  pour 
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sauver  la  patrie ,  s'il  poiivoit  se  former  une  coii- 
fédératiou  pour  liAler  la  chute  des  niinistrcs. 
Lord  SuflTolk  assura  qu'il  exlsloit  des  moyens 
pour  réduire  l'Amérique  ;  mais  qu'il  ne  falloit 
les  i)r.'ndre  qu'aux  dernières  extrémités.  Ce 
langaj^e  féroce ,  plus  digne  d'un  brigand  que 
d'un  législateur,  excita  l'indignation  du  lord 
Dcibj  ,  qui  compiit  que  ces  moyens  consis- 
loient  à  brûler  les  villes  et  les  côtes  de  l'Amé- 
rique. Dans  la  cliandjre  des  communes ,  ïow- 
sliend  protesta  qu'il  ne  consentiroit  jamais  à  la 
levée  des  subsides.  Fox  soutint  que  les  forces 
navales  de  l'Angleterre  n'étoien'  pas  suflitantcs 
pour  continuer  la  guerre  ,-  il  demanda  que  les 
armées  et  les  escadres  qui  étoieut  en  Amérique 
fussent  rappelées ,  pour  les  opposer  aux  efforts 
de  la  France.  Lord  North  fonda  l'espoir  de  ré- 
duire l'Amérique  ,  sur  les  divisions  qui  agitoieiit 
le  congrès.  Le  parti  de  l'opposition  prévoyoit  la 
guerre  contre  1  Espagne  et  la  Hollande.  Les  mi- 
nistres n'ignoroient  pas  sans  doute  qu'il  étoit  de 
l'intérêt  de  ces  deux  puissances  de  se  réunir 
iivec  la  France  ;  mais  ils  pensoient  que  les  Amé- 
ricains accepteroient  la  paix  qui  leur  étoit  of- 
iérte  ,  ou  que  l'Angleterre  parviendroit  à  ré- 
pandre la  méfiance  et  le  trouble  parmi  les 
membres  du  congrès  ,  et  à  diviser  les  chefs  et  le 
peuple  ;  qu'alors  la  Grande  Bretagne  étoit  assez 
forte  pour  soutenir  une  guerre  sur  mer  contre 
la  maison  de  Bourbon  et  la  Hollande.  L'esprit 


me  étoit  assez 


(  '-17  ) 
(le  vertige  s'étolt  rëpandu  dans  le  conseil  île 
Saint-James  ,  ou  plutôt  les  ministres  vouloicnt 
établir  le  despotisme  royal  sur  le  meurtre  et  la 
guerre  civile  ,  et  détruire  la  liberté  publique  , 
après  avoir  épuisé  le  sang  et  les  trésors  du 
peu[)le. 

Le  général  Hov\'e  continuoit  en  Amérique 
ses  opérations  militaires  ,•  il  forma  le  projet 
(l'aller  surprendre  les  postes  ennemis ,  de 
gagner  les  derrières  de  l'armée  de  Wasingtbon , 
et  de  s'emparer  de  ses  magasins.  L'armée  amé- 
ricaine avoit  beaucoup  souffert  de  la  riguevir  des 
saisons  et  des  maladies  ;  mais  elle  fut  bientôt 
renforcée  par  de  nouvelles  troupes  ,  qui  deman- 
tlèrent  à  s'enrôler  ,  conformément  à  la  dernière 
résolution  du  congrès  ,  qui  ne  mettoit  d'autre 
terme  de  l'engagement  que  celui  de  la  fin  de  la 
guerre.  Wasingtbon  s'occupoit  à  bloquer  Howe 
dans  Pbiladelpbie  :  le  général  Coniway  et  La- 
liiiette  furent  cbargés  d'aller  détruire  les  bâti- 
mens  ennemis  sur  le  lac  Cbampliûn  ,  et  l'on^ 
médita  une  seconde  fois  la  conquête  du  Canada. 
Lafaiette  avoit  ouvert  l'avis  et  tracé  le  plan  de 
celte  grande  opération  ,  qui  paroissoit  d'autant 
plus  facile  qu'elle  auroit  pu  être  secondée  parle 
comte  d'Estaing ,  et  que  les  Canadiens ,  toujours 
inêcontens  du  gouvernement  anglais ,  cher- 
choient  à  se  soustraire  à  sa  domination  ;  mais  le 
coii«rès  ordonna  aux  officiers  américains  d'a- 
b:uidonner  cette  entreprise  ;  il  préféra  de  réunir 
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ses   forces  ,  pour   aller  attaquer  la  Nouvelle- 
Ecosse  ,    dont   la    conquête    devenoit  d'une  si 
grande  importance.  Qu<;î,|ue  tems  après  Howe 
quitta  le  commandea^euî   de  Tainiée ,  qui  fut 
confié  à  Clinton.  Ce  nouveau  général  remporta 
quelques  avantages  contre  les  Américains  ;  mais 
il  prévit  qu'il  ne  pourroit  résister  aux  armées 
combinées  ;  en  conséquence  ,  a  résolut  d'éva- 
cuer rhiladelpbie  ;  mais  Wasingthon  ,  attentif  à 
tous  les  niouveniens  de  l'amiée  anglaise  ,  crut 
qu'il  falloit  livrer  bataille  ,  et  s'opposer  à  la  re- 
traite de  Clinton.  Ce  général,  instruit  de  la  pro- 
chaine arrivée  de  la  flotte  française ,  sortit  de 
Philadelphie.  Wasingthon  donna  le  commande- 
ment d'une  division  à  Lafaiette  ,  et  le  chargea 
de  poursuivre  les  Anglais,  qui  se  proposoient 
de  se  rendre  à  Amboi.  Charles  Lée  réclama  le 
droit  de  diriger  cette  expédition  ;  il  l'avoquoit 
en  sa  faveur  son  ancienneté  et  ses  services.  Soit 
jalousie  ,  soit  malheur ,  Lée  fit  une  fausse  ma- 
nœuvre ,  en  se  portant  vers  le  village  de  Mont- 
mouth  :  vivement  attaqué  par  les  Anglais  ,  une 
terreur   panique  s'empara  des  troupes  améri- 
caines ,  et  elles,  furent  bientôt  dispersées  ;  mais 
Wasingthon  parut,  et  sa  présence  releva  le  cou- 
rage des  soldats  :  il  rangea  son  armée  en  ba- 
taille ;  le  général  Gréen  conduisoit  l'aîle  droite  ; 
une  batterie  de  canons ,  dirigée  par  Duplessis , 
officier  français  ,  s'établit  à  cing  cents  pas  en 
avant ,  et  j  prenant  les  Anglais  en  flanc ,  les 


(  249  ) 
força  de  rétrof^rader  :  des  corps  détachés  par 
Wasiiigthon  foudircnt  sur  les  ennemis  qui 
furent  repoussés  trois  fois  ;  enfin  les  Anglais 
abandonnèrent  aux  Américains  le  cliamp  de 
bataille.  Wasiv^gthon  les  poursuivit;  mais  la  nuit 
survint  :  Clinton  sut  profiter  de  son  obscurité , 
pour  précipiter  sa  marche  vers  Amboi.  Le  gé- 
néral américain  ne  recueillit  aucun  fruit  de  cette 
victoire^  puisque  les  Angla?  parvinrent  à  passer 
au-delà  de  Montmouth,  et  à  se  rembarquer. 
Lée  fut  accusé  de  trahison  :  on  nomma  un  coft- 
seil  de  guerre  ,  pour  examiner  et  juger  sa  con- 
duite. Ce  tribunal  militaire  le  déclara  incapable 
de  servir  la  patrie  :  le  congrès  confirma  ce 
jugement. 

11  n'existoit  aucune  déclaration  de  guerre  oomr. 
entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne  ;  cepen- 
dant les  Anglais  attaquèrent  la  frégate  la  Belle 
Poule ,  commandée  par  le  brave  Laclocheterie  , 
et  s'emparèrent  de  la  Licorne  etdelaPallas. 
Les  Anglais  commencèrent  donc  les  hostilités  et 
furent  les  aggresscurs  ;  mais  ,  il  faut  l'avouer 
avec  franchise ,  tout  intérêt  national  doit  se  taire 
en  présence  c'e  la  justice  et  de  la  vérité  :  les  An- 
glais ,  suivant  les  maximes  ruelles  de  la  guerre , 
avoient  le  droit  incontestable  d'attaquer  nos 
villes  et  nos  vaisseaux.  Les  proclamations  et  les 
manifestes  font  connoître  les  causes  et  les  mo- 
tifs qui  engagent  un  peuple  à  prendre  les  armes 
contre  un  autre  peuple  ;  mais  les  négociations 
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secrètes,  les  préparatifs,  les  a  rniemens  son  tics 
\éritablcs  préludes  et  le  signal  certain  de  la 
i»uerre.  La  rcconnoissance  de  l'indépendance 
des  colonies  ,  l'acceplation  des  anibassaileurs 
américains ,  le  traité  d'amitié  clmIc  commerce 
avec  elles  ,  les  ventes  et  les  fournitures  des  niu- 
iiiîions  et  d'armes  faites  par  quelcpies  citoyens 
français  et  avouées  par  le  gouvernement ,  le  dé- 
part de  la  ilotte  commandée  par  le  comte  d'Es- 
taiiig  ;  tout  atnnoncoit  que  la  France  vouloit 
venger  ses  anciens  outrages  ,  ses  anciennes  hu- 
miliations ,  enlever  à  l'Angleterre  le  sceplre  de 
la  mer  qu'elle  avoit  usurpé  ,  rétablir  son  com- 
merce ,  et  délivrer  une  de  ses  villes  d'un  joug 
honteux  et  humiliant. 

11  est  donc  inutile  d'examiner  si  les  Anglais 
ont  pu  commettre  les  premières  hostilités  ;  la 
France  pouvoit  et  devoit  armer  pour  détruire 
ce  traité  de  1765  ,  qui  outrageoit  les  droits 
imprescriptibles  de  la  justice  ,  et  la  majesté  du 
peuple  français  et  de  son  roi.  C'est  un  principe 
fondé  sur  les  droils  des  nations ,  qu'une  puis- 
sance qui  a  été  obligée  de  céder  à  la  force  et  à 
l'oppression  peut  et  doit ,  après  avoir  repris  sou 
ancienne  vigueur,  profiter  de  tous  les  évène- 
mens  et  de  toutes  les  circonstances  ,  pour  ren- 
trer dans  ses  domaines  usurpés  et  dans  l'exer- 
cice de  ses  droits  :  un  picte  inique  n'est  point 
o])ligatoire ,  et  tend  par  sa  nature  même  à  sa 
destruction  ;  la  force  Ta    créé  5  la  force    doit 
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raiicaiitir.  Dejmis  loiig-teins  la  France,  oppri- 
im'e  par  rAiij,deterre  ,  recevait  des  lois  l}/raii- 
niques  ;  un  gouvernement  injuste  et  orgueilleux 
lui  iniposoit  un  joug  humiliant  :  la  perfidie  et 
l'ambition  conunencèrent  la  guerre  de  17  55  ;  en 
1774  ,  Macnéiiiara  ,  commandant  au  Sénégal ,  fit 
enlever  un  vaisseau  français;  en  1776,  le  pa- 
villon anglais  attaqua  et  insulta  sur  le  Gan^e  , 
trois  vaisseaux  français  ;  le  gouvernement  bri- 
tannique ,  avant  que  les  hostilités  commen- 
çassent, avoit  ordonné  de  s'emparer  dans  l'ind^ 
des  possessions  françaises  ;  cette  nation  venoîr 
nous  braver  et  nous  outrager  jusques  dans  nos 
ports  et  sur7ios  côtes  ;  elle  exergoit  sur  l'Océan 
une  domination  tyrannique  ,•  la  France  pouvoit 
et  devoit  se  réunir  aux  Américains  pour  rétablir 
le  commerce  des  nations  et  rendB-e  à  la  naviga- 
tion sa  liberté  primitive.  D'ailleurs  ,  l'Angleterre 
n'a-t-elle  pas  cherché ,  dans  tous  les  tems  à  nous 
susciter  des  ennemis,  et  à  fomenter  les  troubles 
intérieurs  qui  ont  soillfent  agité  l'empire  fran- 
çais? La  reine  Elisabeth  ,  Charles  !.«%  Cromwel 
ii'ont-ils  pas  secouru  les  protestans  français ,  qui 
avoient  pris  les  arm^contre  leur  patrie  ?  Geor- 
ges m ,  lui-même ,  n'a-t-il  pas  favorisé  la  rébel- 
lion des  Corses  ?  Les  Anglais  n'ont-ils  pas  pro- 
curé à  l'empereur  de  Maroc  et  aux  Algériens  des 
munitions  de  guerre ,  pendant  les  sièges  de  Mel- 
lile  et  d'Alger,  entrepris  par  les  Esna^nols,  alors 
amis  et  alliés  des  Français  ?  N'ont-ils  pas  envoyé 
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armes  et  argent  à  lu  maison  de  Bragance  et  de 
Portugal  contre  l'Espagne  :  jN'ont-ils  pas  fomenté 
les  divisions  des  Pays-bas  et  la  désertion  des 
Ilollandois  ?  Ces  violations  des  droits  les  plus 
sacrés  de  la  justice  et  des  nations  forment  la  di- 
plomatie de  la  Grande-Bretagne  ,et  dirigent  les 
opérations  de  ce  gouvernement  machiavélique. 
Chatani  tenoit  à  ce  sujet  le  langage  d'un  usurpa- 
teur et  d'un  tyran.  «  Si  nous  voulions  ,  disoit-il^ 
))  être  justes  envers  la  France  et  l'Espagne ,  nous 
aurions  trop  à  leur  restituer  :  les  affoiblir  et 
les  combattre,  est  uotre  unique  loi,  la  base 
î>  de  tous  nos  succès  ». 
înnruTnciT-     ^c  traité  av^  les  colonies  n'étoit  qu'un  traité 
de  commerce  ;  la  France  n'y  avoit  stipulé  aucun 
avantage  exclusif.  L'Amérique  avoit  proclamé 
son   indépeimance  ;   elle  avoit  'pris  les  armes  et 
versé  son  sang ,  pour  l'affermir  sur  des  bases 
inébranlables.  Sans  doute,  il  n'est  pas  permis 
aux  souverains  de  protéger  une  rébellion  par- 
tielle ,   et  de  secourir  <Ées  sujets  audacieux  et 
rebelles ,  qui  s'arment  pour  combattre  l'auto- 
rité légitime  ;  mais  ,  lorsque  l'insurrection  est 
générale  ,  et  qu'un  peupj^,  long-tems  opprimé 
par  la   tyrannie  de  ses  chefs  et  dégradé  par  la 
corruption  du  gouvernement  qui  devroit  le  pro- 
téger, parvient ,  par  la  force  de  ses  armes  ,  par 
le  sentiment  de  sa  grandeur  et  de  sa  dignité,  jiar 
l'énergie  de  ses  vertus  ,  à  briser  les  fers  de  la  ser^ 
vitude  et  à  punir  ses  oppresseurs  ,  alors  l'Iiuma- 
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nilê  entière  apy)lauclit  à  ce  triomphe  de  la  jus- 
tice et  de  la  liberté  ,•  et  c'est  ainsi  qu'elle  rend 
un  hommage  éclatant ,  et  qu'elle  confirme  so- 
îemnellement  l'indépendance  et  la  souveraineté 
des  nations  :  alors  les  autres  puissances  doivent 
défendre  et  respecter  la  constitution,  le  gor  ver- 
nement  et  les  lois  que  ce  peuple  intrépide 
vient  de  créer  pour  son  intérêt  et  pour  son 
honheur  ;  ce  principe  fondé  sur  les  droits  des 
peaples,  sur  le  contrat  gbcinl,  sur  les  institutions 
saintes  de  la  nature  ,  de  la  morale  et  de  la  poli- 
tique ,  a  reçu  une  sanction  universelle  ;  l'empe- 
reur Léopold  ,  les  princes  d'Espng|ie ,  de  Suède, 
de  Daunemarck  ont  reconnu  pour  roi  d'Angle- 
terre le  prince  d'Orange  ,  lorsque  le  peuple 
anglais  lui  décerna  la  couronne.  lorsque  Gus- 
tave Yasa  monta  sur  le  trône  de  Suède  ,  au  mé- 
pris de  l'union  de  Calmar;  lorsqu'Albert  de 
Brandebourg  se  fit  déclarer  duc  et  souverain  de 
la  Pnisse  ,  dont  il  n'étoi||[ue  simple  administra- 
teur pour  l'ordre  teutonique  ;  lorsque  Jean  de 
Bragance  se  fraya ,  par  une  révolte  manifeste  , 
le  chemin  au  trône  c^ Portugal  ;  lorsque  Crom- 
wel  exerça  l'autorité  suprême  ,  dont  il  étoil  l'u- 
surpateur, les  autres  puissances  reconnurent 
ces  pactes  nouveaux,  qui  formoient  le  gouver- 
nement de  ces  peuples  ;  elles  virent  sans  inquié- 
tude et  sans  allarmes  les  Bataves  briser  les  fers 
des  farouches  espagnols ,  et  la  nation  helvétique 
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s«  soustraire  à  la  domination  tyramiique  de  la 
maison  d'Autriche. 

En  brisant  le  joug  de  l'Angleterre  ,  les  colo- 
nies américaines  avoient  acquis  les  droits  ori- 
ginaires et  les  privilèges  d'un  peuple  libre. 
Jfenri  VII  fit  une  loi  qui  défendoit  de  con- 
damner ,  ni  de  rechercher  les  Anglais  qui 
fxvoient  suivi  le  parti  du  prince  qui  est  en  pos- 
session de  la  couronne ,  soit  qu'il  y  eût  droit 
ou  non.  Le  chancelier  BAcon  a  prouvé  la  jus- 
tice de  cette  loi  ;  le  fameux  Vaine  s'en  servit 
pour  justifier  son  attachement  à  Cromwel ,  et 
sa  haine  conl^^e  la  monarchie.  Si,  par  un  effet 
de  coite  loi  domestique  ,  un  citoyen  peut  im- 
punément et  légalement  défendre  l'usurpateur 
qui  est  en  j%ssessession  de  la  souveraineté  ; 
si  un  Anglais ,  instruit  des  lois  fondamentales 
de  sa  patrie  ,  obligé  par  les  devoirs  de  son 
état  et  de  sa  naissance  de  concourir  à  leur  exé- 
cution ,  peut  ,  malgré  ^n  serment  de  fidélité 
prêté  à  son  chef  légitime ,  et  sans  crainte  d'être 
déclaré  rebelle  par  la  loi  ,  obéir  à  l'usurpa- 
teur qui  s'est  emparé  àx^  trône  ,  il  faut  néces- 
sairement en  conclure  que  des  étrangers  ne 
peuvent  ni  examiner ,  ni  discuter  ,  ni  juger  les 
droits  qu'exerce  celui  qui  est  appelé  à  l'autorité 
souveraine  pap  la  volonté  et  la  sanction  du 
peuple  ;  si  le  congrès  américain  eut  offert  à  un 
des  (Itîscendaus  de  Jacques  II  de  le  déclarer 
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roi  de  rAméiiqiic  S(3ptcntt ioiialc ,  la  France 
pouvoit  et  tlevoit  rccoiinoître  Je  pouvoir  sou- 
Tcrain  délégué  à  un  prince  de  la  maison  de 
Stuard  ,  par  le  peuple  souverain  ;  elle  a  donc  eu 
h  droit  de  reconnoîlre  l'indépendance  des 
colonies.  Que  les  chefs  des  nations  n'oublie  it 
jamais  celte  grande  vérité  :  la  souveraineté  a]> 
partient  au  peuple  ,  il  en  délègue  l'exercice  ;  et 
un  roi  sur  son  trône  est  le  représentant  de 
la  nation. 

L'Angleterre  a  déclaré  ,  en  1689,  rpie  l'au- 
torité royale  étoit  établie  sur  un  contrat ,  mais 
que  l'abus  da  pouvoir  le  ronipoit  irrévocable- 
ment :  les  Américains  ont  annoncé  que  le  des- 
potisme de  la  métropole  avoit  détruit  le  pacte 
qui  subsistoit  entre  la  mère-patrie  et  les  colo- 
nies :  ce  peuple ,  affranchi  de  la  tyrannie  ,  a 
pu  former  et  établir  à  son  gré  une  forme  de 
gouvernement,  et  régler  sa  conslituiion  sur 
'los  lois  fondamentales  ;  cette  révolution  doit 
être  étrangère  aux  autres  puissances  ;  de  quel 
droit  pourroient-elles  contester  aux  Américains 
ce  pouvoir  de  reprendre  une  autorité  qui  leur 
appartient  suivant  la  nature  et  les  conventions 
originaires  ;  les  Bataves  n'ont  pas  eu  plus  de 
thoit,  en  iSii'C),  de  se  détacher  de  l'Espagne, 
que  les  colonies  k  se  séparer  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  en  1776.  Cependant  Elisabeth  con- 
clut avec  les  Provinces -Unies  une  alliance 
•o.iCiiSive  et   défciisive  :   le  plein    pouvoir  dci 
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cïcputes  Iiollaiidais  portoit  expressément  ce 
motif:  Que  les  Provinces  -  Unies  ai^oient  en- 
fièrement  secoué  le  joug  de  F  Espagne^  et  qu'elles 
s'ctoient  déclarées  libres  et  indépendantes.  Cette 
déclaration  ,  soutenue  par  une  possession  foible 
et  incertaine  de  liberté  et  d'indépendance  , 
j^arut  suffisante  à  Elisabetli  pour  conclure  nu 
traité  d'alliance  avec  cette  rc'publique  naissante, 
les  Anglais  ne  pouvolent  doue  accuser  la  France 
de  perfidie  pour  avoir  conclu  un  simple  traité 
de  connnerce  avec  une  nation  dont  la  souve- 
raineté étolt  établie  sur  une  base  que  la  force 
et  la  politique  du  gouvernement  anglais  ne 
pouvoient  ni  détruire  ,  ni  ébranler. 

Le  ministère  britannique  n'avoit  pas  sans 
doute  prévu  qu'en  déclarant  la  guerre  à  la 
France  ,  l'Espagne  ,  en  vertu  du  pacte  de  fa- 
mille ,  se  jomdroit  à  son  alliée  pour  com- 
battre l'ennemi  commun.  L'Espagne  avoit  des 
pertes  à  réparer  ,  et  d'anciennes  bamiliations 
à  venger,  elle  se  rappel  oit  ses  étemelles  divi- 
sions avec  l'Angleterre  ,  la  perte  de  ses  colonies, 
le  ravage  de  ses  provinces  ,  la  destruction  de  ses 
ilottes  et  Tenvahissement  de  ses  trésors  ;  celte 
puissance  est  ennemie  de  la  Grande-Bretagne , 
par  intérêt,  par  baine  et  par  rebgion;  la  cons- 
titution ,  la  forme  du  gouvernement,  les  prin- 
cipes ,  les  institutions  de  ces  deu\  peuples  pré- 
sentent un  contraste  bien  frappant  :  cette  dif- 
férence de  moralo  ,  de  poliliauc  et  de  religion 
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«  protliiît  dc5  pn-vcMitioiis  sc;iiulaleuscs  ,  dos 
iKiiiK's  injustes  ,  et  des  guerres  meurtrières  ; 
l'i-SjMîi^iiol,  dan;i  sa  i^ravité  ,  redoute  et  déteste 
l'Anglais;  ce  dernier,  dans  sou  orgueil  insultant, 
i.irprise  et  dédaigne  l'Espagnol  :  jusques  à  quand , 
))cu|)les  de  la  terre  ,  serez-vous  esclaves  des 
])ié jugés  nationaux  qui  vous  avilissent  et  vous 
tourmentent?  jusques  à  quand  prendrez-vous 
les  armes  pour  vous  détruire  et  vous  égorger 
les  uns  les  autres?  Unissez-vous  par  les  liens 
sacrés  et  puissans  de  la  concorde  et  de  la  bien- 
f  tisance  ,  ralliez  -  vous  tous  autour  des  saintes 
lois  de  la  justice  et  de  l'humanité;  brisez  sans 
efforts  et  sans  violence  les  fers  qui  vous  ac- 
cablent; s(  vez  libies,  mais  soyez  justes  ;  élevez 
un  temple  à  la  liberté  et  aux  vertus,  au  milieu 
(les  hymnes  et  des  cantiques  ;  ne  fermez  jamais 
le  livre  de  la  loi ,  et  respectez  vos  magistrats  ; 
éteignez  le  flambeau  de  ces  guerres  qu'allument 
l'Intérêt,  l'orgueil,  l'andjition  ,  le  fluiatisme;  ne 
faites  point  du  séjour  que  vous  habitez  une  teire 
d infortunes  et  de  mort;  ne  corrompez  point 
])ardes  crimes  et  des  remords  les  bienfaits  de 
îu  création ,  et  cherchez  l'asyle  de  la  liberté  et 
du  l)onheur  dans  le  temple  de  la  nature  et 
dans  le  sanctuaire  des  lois. 

Les  forces  d'Espagne  présenîèi  eut  un  aspect 
formidable  sur  terre  et  sur  mer  Cordova  étoit 
dans  la  rade  de  Cadix  avec  une  flotte  de  vin  «t- 
slx  vaisseaux  et  six  frégates.  Ou  travailloi';  avec 


i  'f:^  \ 


s. 


II 


^i 


^  Û 


i 


il 

mii 

P    m 

ma'  ''^' 

w-^l 

H 

il  ' 

;itl 

m'I 

i'I 

|<  ' 

miiiiw 


(238) 

ime  actlNitéprouigleusc  dans  les  porls  de  Ferrol, 
de  Cartbagèno  et  de  Malaga  ;  enfin  cette  puis- 
sance accéda  an  traité  que  la  France  avoit  con- 
clu avec  les  Étals-Unis  de   l'Amérique  :    d'Or- 
\illiers  fut  nommé  pour  commander  la  Hotte 
de  Brest ,  composée  de  trente-deux  \aisscaiix 
et  dix  frégates  :  Keppel  fut  choisi  pour  com- 
mander la  Hotte  britannique. Cet  amiud  jouissoit 
de  cette  réputation  que  donnent  les  talens,Ii's 
richesses  et  la  naissance  ;  il  s'étoit  distingué  dans 
la  guerre  de  lySS  ,  et  avoit  mérité  les  éloges 
de  mylord  Anson.    Keppel    partit  de  Sainte- 
Hélène  avec    des  pouvoirs  illimités  ;  il  tenoit 
en  ses  mains  les  destinées  de  Tempire  ;  toutes  les 
Hottes  marchandes  qui  apportoient  des  richesses 
immenses  étoient  alors  en  mer  ;  il  falloit  pro- 
léger les  cotes  étendues  de  la  Grande-Bret<'>2Tie , 
et  ses  ports  qui  fonnoientles  hases  de  sa  gran- 
deur et  de  ses  espérances.  Keppel  cherchoità 
<iouc»i«uu  combattre  pour  protéger  l'arrivée  des  trésor:>5 
rentre  le  nombre  des   frégates  qui  accomp> 
mioient    la   Hotte  française.   D'Orviliiers    \oiî- 
ioit  au  contraire  éviter  le  combat ,  parce  qu'il 
çspéroit  intercepter  les  convois  ennemis  ;  le,« 
deux  armées  navales  furent  en  présence  pen- 
dant cinq  jours,  enhn  elles  combattirent  à  la 
Jiauteur  d'Ouessant;  ce  combat  ne  décida  rien  : 
les  généraux  français  et  anglais  donnèrent  des 
preuves  de  valeur  et  d'intelligence; le  duc  d'Or- 
léans  commaiidoit  une   division  de   la  flotte 
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française  ;  plût  au  ciel  que  la  mer  eiit  ouvert 
ses  abîmes  pour  engloutir  cet  homme  couvert 
de  tous  les  crimes  dignes  des  supplices  de  Teu- 
fer  ,  Icffroi  de  la  nature ,  le  fléau  de  la  France  , 
le  scandale  de  son  siècle,  l'opprobre  de  l'huma- 
nilé  ;  la  vengeance  divine  le  dcstinoit  à  expier 
ses  crimes  sur  l'échafaud.  On  ne  se  rappèlera  ce 
prince  exécrable  ,  que  pour  dévouer  son  nom 
et  sa  mémoire  au  mépris  et  k  la  haine  de  toutes 
les  généralions. 

Keppe]  déclara  faussement  dans  sa  relation  , 
qu'il  avoit  battu  la  flotte  française  ;  les  faits  dé- 
Uuisoient  cette  assertion.  Pourquoi  cet  amiral 
ramena-t-il ,  après  le  combat ,  son  escadre  dans 
les  ports  d'Angleterre  ?  S'il  eût  été  vainqueur  , 
il  devoit  continuer  sa  croisière  ,  poursuivre  l'es- 
cadre française,  et  la  bloquer  dans  le  port  de 
Brest.  D'Orvilliers  ,  plus  modeste  et  plus  vrai , 
ne  se  glorifia  point  d'avoir  remporté  la  victoire  ; 
il  avoit  combattu  contre  une  flotte  supérieure  en 
vaisseaux  et  en  artillerie  :  l'amiral  français  ,  par 
le  feu  de  ses  canons  ,  mit  l'escadre  anglaise  dans 
l'impossibilité  de  poursuivre  et  d'attaquer  quel-^ 
ques  vaisseaux  qui  s'étoient  séparés  de  la  flotte. 
Au  premier  bruit  du  combat  d'Ouessant ,  Lon- 
dres s'étoit  livrée  à  une  ioie  immodérée^*  les  ban- 
nières triomphantes  flottoient  sur  les  remparls , 
et  le  canon  de  Londres  annonça  la  victoire.  Oit 
ne  parloit  que  de  cette  journée  mémorable ,  qui 
iivoil  vu  détruire  la  marine  française;  mais  ,  lorg" 
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fH"re  le  ^ouvorncruent  prononça  son  oracle  nm» 
Jjigu  ,  on  vit  l'élonncnieiit  succéder  à  l'ivresse  ; 
l'orgueil  troTupc  se  chanij;ea  en  dcpit  et  en 
fureur.  Après  cjuc  le  prestige  se  fut  dissipé ,  on 
se  deniandoit  où  étoieut  les  frulîs  de  cctic 
grande  victoire ,  et  sî  c'éloit  des  bassins  de 
Portsnjoulli  que  la  Hotte  anglaise  seproposoil 
de  blotjuer  l'escadre  française  dans  le  port  de 
Brest.  On  est  forcé  cependant  de  convenir  que 
les  Anglais  retirèrent  quelrjues  avantages  du 
combat  d'Ouessant,  puisqu'il  favorisa  la  retraite 
«le  leur  flotte  ,  qui  vcnoit  des  Indes  Orientales  : 
ce  convoi  précieux  fut  év;dué  à  cent  uiille  livres 
«teriings.  11  est  certain  que  ce  convoi  auroit  pu 
être  atla([ué  dans  la  Manclie  ;  mais  il  faut  croire 
que  si  d'Orvilliers  eût  été  instruit  du  jour 
précis  de  son  arrivée ,  il  auroit  évité  le  combat , 
et  fait  ses  dispositions  pour  s'en  emparer.  Dans 
le  même  tems  ,  les  Hottes  de  la  Jamaïque ,  des 
îles  sous-le-Yent ,  de  Lisbonne  ,  d'Oporto  et  du 
détroit  entrèrent  dans  les  ports  d'Angleterre. 
Ce  n'est  point  la  perte  d'une  bataille  qui  peut 
alfoiblir  un  peuple  commerçant  et  maritime  ; 
^vct^  de  l'or ,  il  aura  des  vaisseaux  et  des  mate- 
lots ;  nuiis  détournez  dans  son  cours  cette  source 
productive  des  richesses ,  qui  crée  et  entretient 
ses  forces  et  son  orgueil  ;  emparez-vous  de  ces 
CcUiaux  cpii  portent  l'abondance  et  la  fertilité  ; 
arme/  des  corsaires  qui  s'emparent  de  ses  Iré- 
iors  et  de  ses  denrées  ;  favorisez  cette  source  de 
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navi'gntloTi,  qui  doit  aflbiblir  une  puissance  ma* 
rlliine ,  iualj;ré  le  nombre  de  ses  escadres  ; 
portez  la  guerre  dans  ses  colonies  ,  ses  comp- 
toirs ,  ses  établissemens  ,  alors  vous  anéantirez 
son  crédit  et  son  commerce  ;  vous  renverserez 
ces  bases  brillantes,  mais  fragiles  ,  sur  lesquelles 
r«.'posent  sa  grandeur  et  ses  richesses. 

Keppel  blamoit  trop  ouvertement  les  opéra- 
tions des  ministres  ,  pour  échapper  à  leur  res- 
sentiment et  à  leur  vengeance.  Il  lut  accusé 
d'avoir  trahi  les  intérêts  de  la  patrie ,  lors  du 
combat  d'Ouessant  :  Tamiral  anglais  se  justifia  , 
avec  celte  dignité  qui  accompagne  toujours 
rinnocence  de  Tame  et  la  grandeur  du  gf'uie  ;  il 
fut  acquitté  honorablement.  Keppel  sortit  des 
prisons  eu  triomphateur,  accompagné  d'un  cor- 
tège nombreux  et  brillant  ;  il  étoit  entouré  des 
seigneurs  el  des  lords  *.  on  distingua  sur-tout  le 
duc  de  Cumberland,  frère  du  roi.  Le  peuple  (it 
éclai  jr  sa  joie  ;  le  parlement  déclara  Keppel 
brave  et  fidèle  ofticier  :  le  corps  municipal  de  la 
ctlé  délibéra  de  lui  faire  présenter  ses  remercî- 
niens ,  sur  la  bonne  conduite  qu'il  avoit  tenue 
dans  Taffaire  d'Ouessant ,  et  offrit  de  l'associer 
aux  privi^ieges  de  ses  habitaus  ;  le  titre  de  ci- 
toyen lui  fut  présenté  dans  une  boîte  de  chêne  , 
enrichie  d'or  ;  le  roi  lui-même  lui  témoigna  la 
plus  grande  estime  pour  ses  talens  et  pour  son 
/èîe  à  servir  l'état.  Bientôt  son  accusateur  Paliscr 
lu!  (léiioTicé  5  comme  ayant  désobéi  à  son  gcnc- 
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lal  :  un  conseil  do  guerre  fut  noinnié  pour  Ir 
juger  ;  (les  leu)oins  lurent  entendus:  Paliser  ne 
fut  point  déclaré  coupable  ;  ynais  le  jugement 
censura  sa  conduite.  Nous  observerons  ,  pour 
consoler  la  \ertu  opprimée,  c]ue  Keppelest 
uiort  regiclté  de  la  nation ,  et  que  Paliser  ,  son 
dénonciateur,  -vit  dans  le  mépris  et  robscujilo. 
Carleton,  gouverneur  du  Canada  ,  partit  pour 
rAïigloterre.  Il  persuada  aux  ministres  que  cctie 
province  étoit  sincèrement  attachée  à  la  métro- 
pole ;  mais  il  leur  annonça  que  les  commissaires 
conciliateurs  ne  dévoient  point  se  flatter  de 
réussir  dans  leurs  négociations  ;  que  plusieurs 
colonies  avoient  fait  brûler,  par  la  main  du 
bourreau  ,  le  bill  conciliatoire  ;  le  comte  de 
Carliste ,  oubliant  son  caractère  de  médiateur  , 
osa  insulter  la  nation  française  ;  Laf  ïetle, 
Toulut  défendre  et  venger  sa  patrie  ;  il 
envoya  un  cartel  à  Carliste,  qui  refusa  de  l'ac- 
cepter, sous  le  vain  prétexte  qu'il  exercoit  des 
fonctions  publiques.  C'est  avec  plaisir  que  nous 
consignons  dans  les  annales  de  l'histoire  ce  trait 
de  courage  et  de  patriotisme  ,  digue  des  Sjîar- 
tiates  et  des  Romains  :  Lafaïette  doit  oublier  ses 
persécutions  et  ses  souffrances.  LeSànies  magna- 
nimes ne  sont  point  faites  pour  être  les  esclaves 
de  ces  passions ,  qui  tounnentent  les  hommes 
vulgaires  :  ce  guerrier  doit  servir  sa  patrie  et  dé- 
pendre le  gouvernement  français ,  qui  aime  à  ré- 
compenser le  mérite  et  à  hoiiorer  les  vertus. 
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D'I.siaiu^    avolt   jelé    rénove    à   l'enlrée  de 
l;i  Delaware  ;  il  se  disposoit  à   atlaquer  Sari- 
(llkook.  L'amiral  Biron ,  batlu  ])ar  les  veuts  cl  les 
tcMupètes  ,  ne  paroissoit  pas  encore  ;  l'arker  et 
Ilovve    attendoient    quelques    vaisseaux    pour 
rciilorcer  leurs   escadres    et    pour   combattre 
d'IÎ/Staing ,  dont  la  llotle  ,  ap»  es  avoir  quitté  San- 
(likook  ,    s'étoit  emparée  de  trente   bàtimens. 
L'amiral  français  niédiloit  la  conquête  de  Rbodes 
Island,  et  attendoit  le   général  Sullivam  avec 
une  armée  de  neufanill^^i^niéricains.  On  com- 
mença le  siège  ;  Nieuiwrt  fut  bloqué,  et  Tile 
ctoit  prête  à  capituler  ,  lorsque  l'amiral  llovve 
vini  la  secourir  ;  une  horrible  tempête  dispersa 
ensuite  les  deux  flottes.    Le    mauvais    succès 
de  cette  expédition    excita   des    mécontente- 
mens  et  des  murmures  ;   cependant  d'Estaing 
avoit    dirigé    ses    opérations     avec    beaucoup 
d'ordre  et  d'intelligence  ;   étoit-il  en  son  pou- 
voir d'enchaîner  les  élémens  irrités?  Sullivam 
continua  le  siège  et  précipita  sa  marche  vers 
jNieuport  ;  mais  ,  instruit  que  ilowe  devolt  ap- 
pareiller ,  et  que  la  flotte  française  n'étoit  pas 
encore  réparée ,  le  général  américain  fut  forcé 
de  lever  le  siège  et  de  se  retirer.  Cette  retraite 
étoit  difficile  ;  il  fallut  recourir  à  la  ruse  ,  pour 
dérober  au  général  Pigot  la  connoissance  des 
opérations. Sullivam  ordonna  déporter  en  avant 
les  tentes ,  et  les  fit  dresser  à  la  vue  des  Anglais'' 
i'armée  fut  employée   à  fortifier  le  camp,  cL, 
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pendant  ce  tems ,  on  transportoit  sans  bmit  les 
appi  ovisionneniens  militaires  :  les  troupes  anié- 
ri(  aines  traversèrent  ainsi  la  baie  à  l'insçu  des 
ennemis. 

Lafaïette  ',    de   retour   de    Boston     où   il 
s'étoit  rendu   à    la    réquisition    des  officiers- 
généraux  ,  pour  hâter  le  départ  de  la  flotte  fraii- 
raise ,  favorisa  cette  retraite  par  des  manoeuvre» 
hardies  :  le  congrès  le  félicita  sur  les  services 
qu'il  venoit  de  rendre  à  l'Araéricpie,  et  lui  ofTrit, 
au  nom  des  États-Unig,  une  épée  ornée  de  fi- 
gures allégoriques.  L'événement   vint   bientôt 
justifier  la  prudence  de   Sullivam  :  la  flotte  de 
Howe  parut  le  lendemain    dans   le    port    de 
Khodes  -  Island.    D'J]:staing  ,  après  avoir  ré- 
paré son  escadre,  mit  à  la  voile  et  força  quel- 
ques frégates  anglaises  et  quelques  vaisseaux  de 
transport  à  se  brûler  •   il  s'empara  du  port  de 
Khodes-Island.  Les  deux  flottes  deinandoient  à 
combattre  ,  et  déjà  le  signal  étoit  donné  ;  mais 
une  seconde  tempête  dispersa  les  deux  escadres; 
d'Eslaing    se    retira    à    Boston.    Cette   cam- 
pagne maritime  ne  présenta  aucun  événement 
important  :  peut-être' le  vice  -  amiral  français 
auroit  tenté  quelqu'entreprise  utile ,  s'il  eût  reçu 
les  renforts   qu'il  avoit   demandés.  D'EstaIng, 
après    avoir   réparé    sa   flotte  ,    se    proposoit 
de    retourner    à  Khodes-Island  pour  prendre 
le  commandement  des  troupes  de  terre  et  de 
mer ,  et  pour  conquérir ,  s'il  lui  étoit  possible  , 
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cette  Ue  qu'il  avoit  été  conlraiiit  cVévacncr.  Le 
congrès  voiilut  frapper  un  coup  décisif:  il  ayoit 
été  résolu  clans  un  conseil  de  faire  le  siège  de 
New-Yorck,  et  d'attaquer  Clinton;  mais  un 
incendie  violent ,  qui  consuma  la  plus  grande 
partie  de  cette  ville  ,  força  le  congrès  d'aban- 
donner ce  projet;  d'ailleurs,  on  fut  instruit  que 
Clinton  avoit  reçu  l'ordre  d'évacuer  PLiladelphie, 
et  que  le  gouvernement  britannique  ne  vouloit 
conserver  dans  l'Amérique  que  Rhodes- ïsland 
et  Hallifax.  L'Angleterre  s'occupoit  à  fortifier 
les  Indes-(Jccidentales  et  la  Jamaïque  ;  cette 
riche  et  belle  contrée ,  qui  est  une  source  abon- 
dante de  richesses  pour  la  métropole  ,  étoit  me- 
nacée d'une  invasion  étrangère ,  et  d'une  guerre 
intestine  :  son  commerce  languissoit ,  l'agricul- 
tui^  manquoit  de  bras  ,  et  les  champs,  frappés 
de  stérilité ,  ne  produisoieut  cp^ie  des  ronces  :  le 
germe  de  la  nourriture  de  l'homme  périssoit 
dans  le  sein  de  la  terre.  Les  armateurs  améri- 
cains lui  prenoient  ses  vaisseaux  jusques  dans 
ses  ports  :  une  faction  puissante  soutenoit  les* 
iusurgena.  Les  habitans  de  Kingston  s'expri- 
moient  ainsi  dans  une  lettre  :  «  Dieu  veuille  que 
«  les  Américains  triomphent  de  leurs  oppres- 
»  seurs,  altérés  de  sang,  et  mettent  d'un  seul 
j)  coup  un  terme  à  la  guerre  ,  par  une  victoire 
3)  semblable  à  celle  remportée  sur  Burgoigne  , 
i)  cet  homme  plein  de  vaine  gloire  ».  Si  le  com- 
mandant français  eût  quitté  les  pornges  de  l'Eu- 


i|{  .  ^1 


I  •  Il 


m 


(  iGO  ) 

ropc  ,  pour  Iransporter  dans  les  Indes-Occlden- 
iales  le  tliéâ  tre  de  la  guerre ,  si  l'on  eût  envoyé 
dans  CCS  contrées  des  escadres  et  des  armées , 
la  Jamaïque  et  les  autres  îles  tomboient  au  pou- 
voir delà  France.  Les  Anglais  douent  leur  puis- 
sance et  leur  force  aux  richesses  du  commerce: 
détruisez  ce  commerce  en  attaquant  leurs  îles 
bientôt  la  Grande-Bretagne  ne  sera  plus  qu'au 
rang  de  ces  puissances  secondaires  ,  qui  n'ont 
aucune  influence  dans  le  système  politique  de 
l'Euroj^e. 

Bouille ,  gouverneur  de  la  Martinique  ,  mé- 
dita la  conquête  de  la  Dominique  ;  il  s'end^arqua 
avec  seize  cents  hommes  de  troupes  réglées, 
deux  cents  flibustiers  et  mulâtres  libres.  Cette 
conquête  se  fit  avec  autant  de  rapidité  que  de 
succès ,  malgré  l'escadre  de  l'amiral  Baringthon, 
qui  mouilJoit  à  la  Barbade.  La  perte  de  cette  île 
répandit  la  consternation  parmi  les  négocians 
de  Londres  ;  ils  tremblèrent  de  voir  bientôt  la 
Jamaïque  et  les  autres  Antilles ,  où  ils  avoient 
des  possessions  immenses ,  tomber  au  pouvoir 
des  Français  ;  ils  représentèrent  aux  ministres 
le  danger  quimenaçoit  ces  îles,  et  demandèrent 
qu'elles  fussent  fortifiées.  Les  ministres  répon- 
dirent ,  que  le  commerce  étoit  sans  doute  un 
objet  important ,  qui  méritoit  l'attention  et  la 
sollicitude  du  gouvernement  ;  mais  que ,  dans 
les  circonstances  actuelles  ,  la  défense  de  la 
Grande  Bretagne  devoit  occuper  tous  les  soin» 
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(le  ratlministration.  La  crainte  ou  une  fausse 
politique  dicta  cette  réponse;  on  ne  coniprenoit 
plus  rien  dans  le  système  des  ministres  :  tout 
étoit  confusion  et  délire. 

Howe ,  qui  a  voit  repris  le  commandement 
(le  l'armée  pour  le  quitter  encore  ,  se  préparoit 
à  attaquer  Boston;  il  attendoitla  flotte  de  Biron, 
mais  cette  escadre  fut  encore  battue  par  la  tem^ 
pete  ,  et  la  jonction  ne  fut  pas  eft'ectuëe  ;  pen- 
dant ce  même  tems  le  commodore  Evans  ,  et  le 
major  Vcyms  s'emparèrent  de  Saint-Pierre  et 
de  Miquelon.  Cette  conquête  fut  utile  et  pré- 
cieuse aux  Anglais  ;  elle  ferma  l'entrée  de  tous 
les  bancs  de  Teri'e-Neuve ,  et  les  mit  en  posses- 
sion de  la  pêche  exclusive  de  la  morue. 
D'Estaing  ,  après  avoir  appaissë  une  sédi- 
tion qui  s'étoit  élevée  à  Boston ,  quitta  la  rade 
de  Neubusquet  ;  Biron  voulut  le  poursuivre , 
mais ,  sans  cesse  battu  par  la  tempête ,  sa  flotte 
fut  dispersée  et  forcée  de  se  retirer  à  Rhodes- 
Island.  Les  Anglais  cnirent  que  le  vice-amiraf 
français  vouloit  attaquer  les  Antilles ,  le  com- 
modore Hottam  et  le  général  Grant  firent  voilé 
de  Sandikook  pour  devancer  d'Estaing  ; 
les  ministres ,  malgré  la  réponse  qu'ils  venoient 
de  foire  aux  négocians  de  Londres,  fixèrent  leur 
attention  sur  les  Antilles  ;  toutes  les  forces 
semblèrent  se  réunir  contre  d'Eslaing  ;  le 
commodore  Rowlcy  partit  pour  les  Indes-Occi- 
dentales avec  une  escadre  de  huit  vai.^scauxjdeux 
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fiV«ira(cs,  ot  plusieurs  galiotcs  à  bombes;  rleux 
autres  escadres  dévoient  bientôt  se  réunir  pour 
protéger  un  convoi  de  trois  cents  navires ,  des- 
tinés j)our  les  îles  ;  ce  fut  pendant  le  séiour 
dhstauig  à  Boston  que  quelques  chefs  des 
Indiens  des  tribus  de  Pénobscot  et  de  la 
Wouvelle-Ixosse  vinrent  dans  cette  ville  pour 
voir  le  généial  français,  qui  les  reçut  à  bord 
(\\i  Larto^edoc.  On  remarqua  que  ces  sauvages 
avoient  conservé  leur  ancien  attachement  et 
leur  prédilection  marquée  pour  les  Français. 
D'Estaing  leur  fit  distribuer  des  présens; 
ils  partirent  pénétrés  de  joie  et  de  reconnois- 
sance. 

Les  commissaires  conciliateurs  consacroient 
leurs  travaux  à  terminer  une  guerre  désas- 
treuse ,  et  ne  négligeoient  aucun  moyen  d*enga- 
ger  le  congrès  à  écouter  des  paroles  de  paix  et  de 
médiation  ,  mais  le  succès  ne  pouvoit  répondre 
à  leurs  vœux  et  à  leurs  espérances  ;  il  falloir 
adopter  de  nouveaux  principes  et  faire  de 
nouveaux  sacrifices  ;  ils  publièrent  un  nouveau 
manifeste  pour  annoncer  qu'ils  ne  croy oient 
pomt  qu'il  fût  de  leur  caractère  de  persister  à 
renouveler  des  offres  qui  leur  sembloient  faites 
pour  être  acceptées  avec  reconnoissance ,  qu'en 
conséquence  ils  étoient  déterminés  à  partir 
pour  l'Angleterre  ;  que  cependant  une  juste  sol- 
licitude pour  les  objets  de  leur  mission  les  en- 
gageoit  à  s'expliquer  avec  plus  d'cKîudue  sur 
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fjiK  1.(1105  arlfck'S  qui  pouiToieiU  n'avoir  pas  été 
sulïisaMijucnt  compris  ;  qu'ils  tiéclaroieiit  dojio 
j)our  la  dernière  fois  aux  iiiembres  du  congrès 
qu'ils  cloient  prêts  à  concourir  aux  moyens 
propres  à  rétablir  la  paix ,  qu'ils  oflroient  aux 
colonies  rexcniplion  de  toute  espèce  de  taxe  , 
et  la  jouissance  irrévocable  de  tous  les  privi- 
lèges compatibles  avec  l'union  d'intérêt  et  de 
force  d'où  dépendent  la  prospérité  et  la  sûreté 
mutuelles  ,  la  religion  et  la  liberté  commune  ; 
qu'ils  pcnsoicnt  que  les  rncndjres  du  congrès 
iietoicnt  point  autorisés  par  la  constitution 
américaine  à  rejeter  leurs  ofTres  avant  que  les 
diverses  assemblées  et  conventions  du  peuple 
qui  les  constituent  les  eussent  pris  en  consi- 
(Itiration  ,  et  en  eussent  approuvé  le  refus  ; 
qu'ils  n'étoicnt  point  autorisés  à  les  renvoyer 
à  de  prétendus  traités  avec  l'étranger  ,  illusoi- 
rement concertés. 

Les  commissaires  conciliateurs  rappelèrent 
aux  membres  du  congrès  qu'ils  étoient  respon- 
sables envers  leurs  concitoyens  ,  envers  le 
monde  entier ,  et  envers  Dieu,  de  la  continua- 
tion de  cette  guerre  et  de  toutes  les  calamités 
qui  en  sont  inséparables;  ils  exhortèrent  les  as- 
semblées générales  et  les  conventions  à  se  réunir 
pour  délibérer  si  les  motifs  politiques  et  mo- 
raux ne  leur  font  pas  une  loi  de  cimenter  ime 
reconciliation  libi'e  et  permanente  avec  la 
Grande-Bretagne  ;  que  leur  iutention  u'a  jamais 
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t'té  Je  remplir  l'objet  de  leur  mission  en  £b- 
nicnlaul  les  divisions  populaires  ,  ou  les  ciibales 
de  parti  ;  que  leur   devoir  étoit  d'encourager 
tout  particulier  et  tout  corps  politique  à  rccoii- 
îioître  Tautorité  du  souverain  ;  que  ceux  qui 
portent  les  armes  dans  cette  guerre  doivent  sn 
ressouvenir  que  les   griefs  réels    ou  supposes 
qui  les  ont  entraînés  dans  la  rébellion  viennent 
d'être   supprimés   pour  toujours  ,  qu'on   leur 
offre  l'occasion  d'entrer  dans  la  classe  des  ci- 
toyens paisibles  ,  que  les  Américains  ne  peuvent 
ignorer  que  la  puissance  étrangère  avec  laquelle 
le  congrès  s'éftbrce  de  les  unir  fut  toujours  en- 
nemie de  la  tolérance  ,  toujours  opposée  aux 
intérêts  et  à  la  liberté  des  lieux  consacrés  au 
culte  divin;  qu'au  contraire  la  Grande-Bretagne, 
par  les  principes  de  sa  constitution  et  du  pro- 
testantisme qu'elle  professe  ,  doit  être  dans  tous 
les  temsla  conservatrice  de  la  liberté  reliiïieuse, 
la  puissance  la  plus  disposée  à  la  protéger  et  à 
l'étendre  ;  que  ceux  qui  savent  apprécier  les  bé- 
aiédictions  de  la  paix ,  et  son  influence  sur  l'agri- 
culture ,  les  arts  et  le  commerce ,  ceux  qui  sont 
animés  d'une  juste  sollicitude  pour  l'éducation 
et  l'établissement  de  leurs  enfans ,  ou  qui  con- 
iioissent  le  prix  de  la  sécurité  domestique  ap- 
prennent donc  que  les  chefs  les  envelopperont 
dans  toutes  les   calamités  de  la  guerre ,  sans 
avoir  aucun  objet  qui  la  justifie ,  sans  qu'il  sub- 
siste un  seul  grief  qui  ne  puisse  êti-e  supprimé 
dans  un  instant. 


récier  les  bé- 
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ta  poliliqiic  et  la  bieiivelUaucc  Jehi  Grandc*- 
Dtetague  l'ont  empêchée  jusqu'ici  deporterk 
{guerre  à  des  extrémités  qui  eussent  réduit  à  la 
détresse  un  peuple  qu'elle  considéroit  toujours 
comme  faisant  partie  de  l'empire  ,  et  de  désoler 
un  pays  qui  pouvoit  devenir  une  source  d'a- 
vantages mutuels.  Lorsque  ce  pays  manifeste 
la  résolution  perfide  ,  non  -  seulement  de  se 
séparer  de  la  métro  pôle  ,  mais  encore  de  se 
tloirner ,  en  forme  d'hypothèque  ,  à  ses  enne- 
mis ,  alors  la  contestation  change  absolument 
(le  nature  ,  et  il  ne  s'agit  plus  pour  la  Grande- 
Bretagne  que  de  savoir  jusqu'à  quel  point ,  en 
employant  tous  les  moyens  qui  sont  à  sa  dis- 
])osition ,  elle  pourra  détruire ,  ou  rendre  inutile 
une  connexion  formée  pour  sa  ruine  ,  et  pour 
l'aggiandissement  de  la  France  ;  il  est  naturel 
que  les  lois  de  sa  présentation  dirigent  la  con- 
duite de  la  Grande-Bretagne  ,  et  si  les  colonies 
doivent  aggrandir  l'empire  de  la  France ,  ces 
mêmes  lois  indiquent  à  l'Angleterre  qu'elle 
doit  rendre  ces  objets  d'aggrandissement  le 
moins  utile  qu'il  sera  possible  à  son  ennemie. 
Les  commissaires  conciliateurs  accordent  et  pror» 
clament  un  pardon  général ,  et  offrent  aux  co^ 
lonies  l'olivier  de  la  paix ,  de  rétablir  leur  an^ 
(icn  gouvernement,  de  le  protéger  contre  le^ 
infractions  ,  et  de  les  exempter  de  toute  inipo^ 
sition  ;  ils  déclarent  que ,  si  elles  sont  insen- 
sibles à  ces  ofîi'es  et  à  ces  bienfaits ,.  U  Graiide- 
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Bretagne  sera  forcée  à  dévaster  leurs  provinces , 
et  à  porter  par-tout  le  cariiai^c  et  la  mort. 

Celte  proclamation  étoit  vaine  et  insidieuse  : 
les  conmiissaires  conciliateurs  ,  en  contestant 
au  congrès  son  aiilorité  et  son  pouvoir ,  vou- 
loient   détruire  Tunion    qui    réguoit   efttre   le 
peuple  et  ses  représcntans  ;  en  offrant  aux  co- 
lonies une  paix  parlieulière  ,  ils  se  llattoicut 
dV'Xciter  les  passions  et  les  haines ,  d'allumer 
dans  toutes  les  provinces  le  (laud)cau  de  la  dis- 
corde ,  et  l'incendie   des  séditions.  Ces   négo- 
ciateurs furent  égarés  par  une  fausse  politique , 
ou  plutôt  le  délire  présida  à  toutes  leurs  opé- 
rations. Comment  pouvoient-ils  traiter  de  re- 
helle  un  peujde  juste  et  courageux,  qui ,  avant 
de  prendre  les  armes ,  avoit  conjuré  ,  supplié  , 
et  s'étoit  prosterné  ,  pour-ainsi-dire ,  aux  pieds 
du  trône, pour  demander  et  protection  et  justice 
contre  la  tyrannie  fiscale  qui  l'opprimoit  ?  Com- 
ment ont-ils  pu  parler  en  maîtres  et  en  vain- 
queurs à  une  nation  libre  et  victorieuse  ,  qui 
avoit  établi  sa  constitution  ,  son  gouvernement, 
sa  législation  ,  qui  avoit  proclamé  solennelle- 
ment sa  souveraineté  et  son  indépendance ,  et 
qui  avoit  affermi  ses  droits  et  sa  liberté  par  des 
triomphes  etpar  son  alliance  avec  des  puissances 
redoutables  ?  sans  doute  l'humanité  desiroit  que 
les  Aiuéiûcains  eussent  accepté  ces  propositions 
de  paix ,  qui ,  en  fermant  toutes  les  sources  de 
la  guerçe  j  aurQJçnt  procuré  aux  deux  peuples 
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(  ^75  ) 
les  bienfaits  d'une  réconciliation  permanente 
(l  ulile  ;  mais  le  congrès  américain  vouloit  dë- 
lendre  et  maintenir  la  liberté  publique  dans 
toute  sou  étendue  et  dans  tous  ses  droits  ;8e8 
iJées  s'aggrandirent , le  sentiment  de  sa  force, 
(le  ses  succès ,  de  ses  alliances  le  rendit  puis- 
saut  et  superbe  ;  le  souvenir  de  son  oppression  , 
la  conuoissancc  qu'il  avoit  du  machiavélisme 
tt  de  l'hypocrisie  calculée  de  la  cour  de  Saint- 
James  ;  l'éclat  qui  environnoit  son  existence 
politiqiie ,  l'orgueil  peut-être  d'être  placée  au 
laug  d'une  grande  puissance  ,  l'espérance  de 
].oiivoir  contribuer  k  la  liberté  des  peuples 
et  à  la  chute  du  despotisme  des  rois  ,  tout 
se  réunit  à  faire  rejeter  les  proposition» 
tonciliatoires.  Le  manifeste  du  gouvernement 
anglais  détruisit  donc  tout  espoir  de  médiation , 
tt  l'humanitë  vit  avec  douleur  que  la  guerre 
alloit  renouveler  ses  horreurs  et  ses  crimes  en 
répandant  de  nouveaux  torrens  de  sang ,  et  en 
laimolant  à  sa  férocité  de  nouvelles  victimes. 

Le  congrès  américain  publia  une  réponse 
énergique  à  cette  proclamation,  il  exposa  qu'en- 
tiaînés  à  des  actes  d'hostilités  par  les  mesures 
oppressives  de  la  Grande-Bretagne ,  réduits  à  la 
nécessite  de  soumettre  les  droits  de  l'homme  à 
la  décision  des  armes  ,  forcés  de  secouer  le 
joug  d'une  domination  tyraunique  ,  les  États- 
Unis  se  sont  déclarés  libres  et  indépendans  ; 
plehis  de  confiance  dans  la  justice  de  leurs  droits, 
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et  dans  celui  qui  dispose  des  évènemens  hn- 
îuaius,  ils  ont,  qnoi<iue  foibles  et  dénués  de 
ressources  ,  délie  la  puissance  de  leurs  ennemis , 
et  soutenu  les  divers  évèncmens  de  trois  cum- 
pfignes  meurtrières,  sans  que  la  barbarie  ait  pu 
les  intimider  ni  les  soumettre  ;  que  les  verfueux 
citoyens  de  ces  états  n'ont  point  nnirmuré  de 
la  privation  de  plusieurs  choses  qui  rendent  la 
vie  si  douce  ;  le  congrès  se  voyant  dans  Tobliga- 
tion  d'aimer  ses  ennemis  comme  enfans  de  cet 
être  qui  est  le  père  commun  de  tous  les  hommes, 
et  voulant  au  moins  diminuer  les  calamités  de 
la  guerre  qu''il  ne  pou  voit  prévenir,  s'est  fait  une 
loi  de  ménager  le  sang  des  Anglais  armés  contre 
lui ,  et  de  rendre  légères  les  chaînes  de  sa  caii- 
tivité;  à  peu  d'exceptions  près,  la  conduite  de 
ceux  qui  servent  sous  le  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne a  été  diamétralement  opposée  ;  ils  ont 
ravagé  les  campagnes ,  brûlé  les  villes  sans 
défense  ,  massacré  les  citoyens  de  l'Amérique, 
leurs  prisons  et  leurs  vaisseaux  ont  été  les  bou- 
cheries des  soldats  et  des  matelots  Américains; 
ils  ont  aggravé  les  traitemens  les  plus  barbares 
par  des  insultes  et  des  outrages  ;  trompés  dans 
ratJeute  d'aftbiblir  le  courage  des  représentons 
de  la  république ,  en  usant  avec  eux  de  toutes 
les  ruses  de  la  corruption ,  de  la  fraude  et  de 
l'adulation  servile ,  ils  se  sont  ùùt  un  jeu  de  rhu- 
manité  ,  en  détruisant  des  hommes  en  pure 
perte  ;  ils  se  sont  fait  un  jeu  de  la  religion ,  eu 
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«ttrsînnt  le  aicu  dont  ils  violent  les  romman^ 
WcM.iens  les  pins  sacrés  ,  ils  se  sont  fait  un  jeu 
(le  la  raison  môme  en  s  eiroreant  de  prouver  que 
la  liberté  et  le  bonheur  de  l'Amérique  pour- 
roiont  être  confiés  sûrement  ix  ceux  qui ,  sourds 
(paiement  à  la  voix  de  l'honneur  et  au  senti- 
jnont  de  la  honte ,  ont  vendu  leur  conscience  et 
leur  lib(îrté  ;  traités  par  le  congrès  avec  le  mé- 
pris que  méritoit  une  pareille  conduite ,  ils  se 
sont  adressés  aux  particuliers  ;  ils  les  ont  solli- 
oilés  à  briser  les  liens  de  l'allégeance ,  à  souiller 
leurs  anics  des  crimes  les  plus  atroces  ;  et ,  crai- 
i;nant  de  ne  pouvoir  trouver  dans  les  États- 
Unis  des  hommes  aussi  noirs  que  le  sont  leurs 
desseins  pour  exercer,  du  moins  sur  les  esprits 
foibles , l'influence  de  la  teneur ,  ils  ont  menacé 
(le  donner  encore  plus  d'étendue  à  leurs  dévas- 
tations ;  mais ,  puisque  les  ménagemens  de  la 
(  ompassion  ne  peuvent  rien  sur  leurs  disposi- 
tions incorrigibles  ,  il  est  enfin  de  son  devoir  de 
recourir  à  d'autres  moyens  pour  venger  les 
droits  de  l'humanité.  En  conséquence  ,  le  con- 
grès déclare  solennellement  et  proclame  que  , 
si  les  ennemis  osent  mettre  leurs  menaces  à  exé- 
cution ,  si  même  ils  persistent  dans  la  carrière 
des  cruautés  qu'ils  parcourent  actuellement ,  il 
eu  tirera  une  vengeance  si  éclatante  ,  qu'elle 
elTraiera  quiconque  seroit  tenté  de  les  imiter  : 
le  congrès  prend  à  témoin  de  ses  inten- 
tions   le  Dieu  qui  pénètre  dans  le  cœur  des 


If  r 


r^' 


f    1 


I  r 


■>iï   f 


!     .    1.   f. 


y,' 


V 


(  v^^  ) 

hommes  ,  et  dt'clare  <Tiie  ,  n'étant  point  entraiuô 
par  les  suggestions  précipitées  de  la  colère  ou 
lie  la  vengeance,  c£uelque  changement  qui  puisse 
survenir  à  son  sort ,  on  le  Terra  constamment  et 
înébranlableraent  tenir  à  cette  résolution. 

11  ne  s'agit  ^>oint  ici  de  patrie  ,  ni  de  préjugés  ; 
l'interôt  et  les  préventions  doivent  s'anéantir 
devant  i^  justice  et  la  vérité  :  l'on  demande 
à  tout  11' nini3  honnête  et  sincère  si,  à  la 
lecture  de  ces  deux  manifestes  ,  son  coeur  n'a 
pas  éprouvé  un  sentiment  diiYérent ,  l'un  d'ad- 
miration et  de^  respect ,  l'autre  d'indignation  et 
de  mér^ris.  Un  peuple  qui  combat  pour  sa  li- 
berté et  qui  \eut  étabhr  sa  consUtulion  et  ses 
lois  sur  les  mœurs  ,  la  justice  et  sur  tojites  les 
vertus  publiques  ,  est  bon  et  généreux;  il  prend 
les  armes  pour  abattre  le  tyran  qui  veut  l'op- 
primer ,  et  ponr  défendre  son  indépendance  ; 
îa  rai^e  et  la  férocité  no  raccompagnent  point  sur 
le  champ  de  bataille.  Si  la  nécessité  de  la  ven- 
geance et  la  fureur  du  désespoir  l'égarent  qucl- 
c'uefois  ,  il  redevier  l  bientôt  ^  par  sentiment  ef 
par  réflexion  ,  sensible  et  humain  au  milieu  de 
la  confusion  ,  du  carnage  et  des  horreurs  de  la 
:rnort  ;  mais  les  oppresseurs  des  peuples  ne  cher- 
chent qu'à  détruire ,  à  incendier ,  à  massacrer  ; 
ils  prennent  le  glaive  homicide  ,  et  disent  aux 
\ictimes  qu*ils  veulent  égorger  :  soyez  esclaves , 
ijii  mourrez  ,  us  ic^iicm.  \;ll:!\Ui^^  aai  u»..-?  — i-—  , 
sur  des  déserts,  sur  des  boimnes  foibles,  siu- 
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pidcs ,  indigeiis ,  sans  propriétés,  sans  industrie', 
sans  courage  et  sans  vertus  ;  ils  ressemblent  à 
des  lions  affanîés ,  dont  la  voracité  a  fait  une 
vaste  etaflreuse  solitude  de  toute  la  contrée  qui 
eiivironuoit  leur  caverne  :  près  de  cet  antre 
rodoutable  ,  on  ne  voit  que  des  cadavres  fétides 
et  des  osscmcns  épars. 

Dans  cette  guerre  civile,  le  gouvernement 
anglais  a  adopté  ccS  principes  sanguinaires  , 
cette  doctrine  féroce  qui  change  les  hommes  en 
cannibales  et  en  démons;  il  a  déclaré  les  Améri- 
cains traîtres  et  rebelles  ;  il  a  livré  leurs  prison- 
niers à  l'horreur  des  supplices  lents  et  cruels  ," 
et  les  a  fait  périr  dans  les  tourmens  ;  il  a  disîri- 
bué  des  torches  et  des  poignards  ,  pour  égorger 
et  pour  incendier.  L'historien  pleure  et  gémit , 
en  présentant  à  ses  lecteurs  le  détail  de  ces 
cruautés  ;  mais  ce  qui  l'ë tonne  et  le  confond  ,  ce 
sont  les  inconséquences ,  les  erreurs  ,  la  fausse 
politique  ,  le  délire  du  peuple  anglais.  C'est  uit 
spectacle  bien  étrange  et  iMejji^ili géant  de  voir , 
(i'un  coté ,  une  nation  puissante ,  des  armées 
nombreuses  ,  des  escadres  formidables ,  des  ami- 
raux et  des  conunandans  habiles ,  combattre 
pour  la  gloire  et  la  prospérité  de  l'Angleterre  , 
et  de  l'autre ,  un  parlement  asservi  aux  volontés 
et  aux  passions  d'ua  gouvernement  jiervtrs  ,  or- 
donnant aux  soldais  et  aux  officiers  de  massa- 
CTidicr,  de  niuliîcr  et  de  continuer 
meurtrière  qui  faisoitle  malheur  et 
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l'opprobre  de  la  nation ,  et  épuisoit  son  sang  et 
ses  trésors.  Quels  étoient  donc  l'objet  et  les 
vues  de  cette  administration  pertide?  Ah  !  n'en 
doutons  plus ,  et  répétons  souvent  cette  grande 
vérité ,  pour  instruire  les  peuples  et  confondre 
les  oppresseurs  :  le  gouvernement  anglais  fo- 
mentoit  et  entretenoit  cette  guerre  civile  ,  pour 
asservir  à-la-fois  l'Angleterre  et  l'Amérique. 

Le  marc[uis  de  R  ockingham  proposa  dans  la 
chambre  des  pairs  ,  de  prendre  en  considéra- 
tion le  manifeste  ,  publié  en  Amérique  par  les 
commissaires  -  conciliateurs.  Le  discours  qu'il 
prononça  est  un  chef-d'oeuvre  de  génie  ,  d'élo- 
quence et  de  sensibilité.  L'orateur  compara  ce 
manifeste  à  Tordre  que  donna  Hérode  de  massa- 
crer les  innocens  :  ce  prince  étoit  allié  des  Ro- 
mains ;  il  croyoit  que  la  puissance  temporelle  de 
ce  peujde  devoit  cesser  au  moment  où  le  Messie 
annoncé  paroîtroit  ;  or  ,  comme  il  ne  régnoit 
que  par  la  protection  des  Rtmiains  ,  comme  il 
devoit  cesser  d'élÈ^e  roi ,  au  moment  où  les  pro- 
phéties concernant  le  Messie  seroieat  accom- 
plies ,  il  ordonna  que  l'on  mît  à  mort  tout  enduit 
nidle  ,  existant  dans  l'étendue  de  ses  états.  Telle 
étoit  la  politique  d'Hérode  ;  mais  Hérode  n'éloit 
pas  Chrétien.  Ici  l'orateur  demanda  si ,  dans  les 
siècles  les  plus  barbares  ,  depuis  l'avènement  du 
Christ ,  depuis  la  douce  influence  que  ce  législa- 
teur de  paix  répandit  sur  l'univers  :  on  avoit  tu 
paroîtrc  un  manifeste ,  fondé  sur  un  système  de 
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(jésolation  et  de   carnage,  tel  que  celu    qu'A 
dcnonçoit. 

Le  marquis  de  Rockincham  démontra  crue  les  ,  ^'^"'  '^'"' 
cruautés  que  l'on  se  proposoit  d'exercer  contre 
les  Américains  ,  les  forceroient  à  porter  à  leur 
tour  le  ravage  et  la  mort;  il  exposa  les  dangers 
qui  menaçoient  les  possessions  britanniques  ; 
c-est-là  que  l'on  peut  impunément  porter  des 
coups  décisifs  et  irréparables;  les  planta: ions 
uae  fois  détruites ,  le  seront  pour  toujours  :  le 
teins  ne  remplacera  pas,  dans  une  longue  suc- 
cession de  siècles  ,  les  cannes-à-sucre  qu'une 
main  ennemie  aura  arracbces ,  les  moulins 
qu'elle  aura  détraits ,  les  nègres  qui  seront 
transportés;  toutes  les  îles  sont  sans  défense  , 
et  c'est  dans  des  circonstances  pareilles  que  l'on 
a  l'impiudence  de  publier  un  manifeste  ,  dont 
l'effet  nécessaire  est  de  mettre  le  feu  et  le  fer 
entre  les  mains  des  ennemis  ,  manifeste  infâme, 
insidieux ,  plein  de  peilidle ,  de  ruse ,  de 
cruauté  ,  manifeste  où  l'on  ne  sait  qui  lemporte 
(le  la  foiblesse  ou  de  la  noirceur  ,  manifeste  qui 
iuvite  à  la  soumission  ,  sans  donner  la  moindre 
garantie  k  ceux  qui  se  soumettent ,  qui  tend , 
aux  personnes  attachées  au  gouvernement  hri- 
tumiique  ,  un  piège  dans  lequel  elles  eussent 
trouvé  une  ruine  infaillible  ,  eu  les  exposant  à  la 
persécution  el  k  la  vengeance  de  leurs  conci- 
toyens irrités;  en  un  maljsi  onaeiî.  qucîqucraisoa 
de  méditer  k  j)erwj  de  la  poi  tien  du  peuple  qui 
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ctoit  encore  loyal  et  fidèle  ,  on  ne  conçoit 
rien  déplus  propre  à  y  réussir  que  la  publication 
de  ce  manifeste,  qui. prouve  évidemment  que 
l'on  a  renoncé  k  toute  conciliation.  S'il  étoit  pos- 
sible qu'on  en  doutât  encore ,  il  suffît  ,  pour 
dissiper  l'erreur  ,  de  considérer  la  situation  de 
l'armée  britannique.  On  est  instruit  que  Clinton 
a  demandé  des  renforts  considérables  ,  et  qu'on 
lui  a  répondu  qu'il  étoit  impossible  de  les  lui 
envoyer  ;  cependant  on  a  affoibli  son  armée ,  en 
en  tirant  de  nombreux  délacbemens.  A  cpioi 
donc  pouvoit  servir  ce  manifeste  dans  des  cir- 
constances pareilles  ?  On  ne  conçoit  point  qu'il 
ait  pu  en  résidter  aucun  bien ,  et  l'on  en  voit 
sortir  un  déluge  de  maux. 

Le  comte  de  Suffolk  combattit  le  marquis  de 
Rockingham  ;  il  soutint  que  l'administration 
n'a  voit  jamais  pensé  que  le  ma-^ifeste  cou  Ire 
lequel  le  noble  lord  venoit  d'exercer  son  élo- 
quence pût  être  susceptible  de  l'interprétation 
qu'on  lui  donnoit  :  le  vrai  sens  de  ce  manifeste 
est  infiniment  simple  ;  il  se  présente  de  lui- 
même;  il  saisit  à  la  simple  lectiu-e.  Il  ne  faut 
point  de  subtilités  ,  de  commentiiire  pour  se 
convaincre  qu'il  répond  parfaitement  au  langage 
ordinaire  dont  on  se  sert  dans  les  manifestes: 
son  objet  est  de  mettre  sous  les  yeux  des  Amé- 
ricains le  tableau  vrai  des  biens  auxquels  ils  se 
proposêtit  de  renoncer,  de  la  douceur  et  des 
égards  délicats  avec  lesquels  on  les  a  traités  jus- 
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qu'alors  ,  de  leur  exposer  la  nécessité  qui  force- 
roit  à  changer  de  système,  s'ils  pcrsistoient  dans 
celte  alliance  contraire  à  la  nature ,  dont  l'effet 
est  Taggrandissement  de  la  France  ,  fondé  sur  la 
ruine  de  la  Grande-Bretagne. 

C'est  le  principe  seul  de  la  conservation  per- 
sonnelle ,  et  non  celui  de  la  vengeance  qui  a 
forcé  de  parler  ainsi  au  peuple  américain  ;  la 
situation  de  la  France  n'est  plus  ce  qu'elle  a  été. 
Depuis  le  commencement  de  ce  siècle ,  cette 
monarcbie  a  changé  de  système  ,  et  au  lieu  de 
tenir  sur  pied  de  nombreuses  armées  ,  elle  a 
donné  son  attention  entière  à  la  marine.  Aujour- 
d'hui elle  dispute  à  l'Angleterre  l'empire  des 
mers  ;  la  France  et  l'Amérique  aujourd'hui  al- 
liées ,  doivent  être  considérées  comme  ne  for- 
mant qu'un  seul  et  même  ennemi.  L'objet  de 
cette  alliance  est  allarmant,  puisqu'il  tend  à  la 
destruction  de  la  Grande-Bretagne  ;  il  s'agit  de 
nous  enlever  nos  possesions  éloignées,  de  nous 
ôter  l'empire  de  l'océan ,  et  d'élever  la  grandeur 
française  sur  notre  ruine.  La  guerre  actuelle 
n'est  pas  une  de  ces  guerres  de  pure  spéculation, 
dont  la  conduite  et  la  durée  se  règlent  sur  l'in- 


térêt dn  moment.  L'Anglais  doit  combattre  un 
ennemi  puissant  et  dangereux  ;  il  est  impossible 
de  prév  oir  quelle  est  la  profondeur  de  ses  des- 
seins et  de  ses  ligues,  quelle  est  la  naU^re  des 
coups  qu'il  médite  ;  tout  ce  que  ia  nation  a  de 
plus  cher  ,   dépend  des    évènemcns  de  cette 
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guerre,  et  on  ne  voit  de  salut  que  dans  Tmia- 
nimité  et  la  vigueur;  il  ne  s'agit  point  ici  de  de- 
mander, si  la  conduite  antérieure  de  l'adminis- 
tration a  été  prudente  ou  non  ;  l'importance  du 
moment  présent  ne  pcnnet  pas  que  l'on  s'oc- 
cupe du  moment  passé. 

L'évêque  de  Pétersbourougb  prêcha  une  doc- 
trine de  paix  et  de  bienfaisance:  ce  prélat  parla, 
au  nom  de  la  religion  et  de  l'humanité.  Le  comte 
d'Abingdon  voulut  prouver  que  la  constitution 
de  l'Angleterre  étoit  anéantie  ,  si  l'on  ne  chan- 
geoit  point  le  système  du  gouvernement ,  si  Ton 
ne  rendoitau  corps  collectif  de  la  nation  le  pou- 
voir dont  abusoit  depuis  si  long-tems  le  corps 
législatif.  Lord  Shelburne  menaça  lord  We}^- 
mouth  de  le  dénoncer  comme  traître  à  la  patrie. 
D'Herby  et  Richemond  s'élevèrent  avec  force 
contre  la  proclamation  des  commissaires  ;  mais, 
comme    rinlluence    de    la    couronne ,  dans  la 
chambre  des  pairs ,  augmente  tous  les  jours,  et 
que  c'est  là  qu'est  le  foyer  de  la  corruption  qui 
infecte  les  grands  seigneurs  ,  il  n'est  pas  éton- 
nant que  la  motion  du  marquis  de  Rockingham 
ait  été  rejetée  :  trente-cinq  pairs  protestèrent 
contre  cette  décision.  On  lit  à  la  lin  de  cette  pro- 
testation ,  ces  paroles  remarqviables  :  «  11  ne 
3î  ne  nous  reste  plus  qu'à  nous  justifier  envers 
»  nos  concitoyens  ,  envers  notre  patrie  ,  envers 
»  nos  voisins  ,  envers  tout  individu  qui  pourra 
)j  quelque  jour  être  la  victime  de  cette  menace 
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y>  atroce ,  du  reproche  d'avoir  eu  la  moindre 
)5  part  ni  aux  crimes  ,  ni  aux  maux  qui  peuvent 
»  eu  devenir  le  châtiment  ;  nous  ]>renons  le 
»  parti  de  nous  retii*er  ,  et  de  déclarer  à  la  na- 
»  tion  et  à  la  postérité  que  nous  n'avons  point 
»  contribué,  approuvé  ou  toléré  le  retour  de 
»  cette  férocité  et  de  cette  barbarie  ,  jadis  usi- 
w  tées  dans  la  guerre  ;  mais  qu'une  religion 
»  bienfaisante  ,  des  mœurs  éclairées  et  le  véri- 
«  table  honneur  militaire  avoient  dès  long-tems 
3)  bannies  du  monde  chrétien  ». 

La  guerre  est  un  fléau  bien  terrible;  elle 
change  les  mœurs ,  le  caractère  ,  les  opinions 
d'un  peuple  doux  et  humain  ,  et  en  fiiit  des 
hordes  de  brigands  et  de  barbares.  Leurs  mai- 
sons deviennent  des  anties  de  sauvages ,  où  l'on 
médite  le  massacre  et  les  assassinats  :  le  génie 
même  ,  fait  pour  instruire ,  trompe  sa  destina- 
tion ,  en  apprenant  aux  hommes  l'art  meurtrier 
de  multiplier  les  moyens  de  destruction  :  la 
guerre  civile  corrompt  jusqu'aux  vertus  même  : 
le  courage  devient  férocité  ,  l'amour  de  la  patrie 
enthousiasme  forcené  ,  la  religion  fanatisme  j  et 
voilà  pourquoi  la  protestation  des  pairs  ne  fit 
aucune  impression  ;  ces  grands  principes  d'hu- 
manité et  de  politique  furent  méconnus  et  mé- 
prisés. 

Dans  la  chambre  des  communes  ,  Cooke  de- 
manda qu'on  improuvât  le  manifeste  des  coni- 
niissairos  conciliateurs  ;  Johnstonc ,  qui   avoit 
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été  im  des  négociateurs  ,  et  qui  étoit  Je  retoui; 
de  rAmériquc  ,  avoua  que  cette  proclamaliou 
aunonçoit  des  mesures  sévères  ,  mais  il  eut 
la  fcrocitc  de  soutenir  que  sa  publication  étoit 
nécessaire  et  juste  ;  il  s'écria  qu'il  falloit  exter- 
miner les  Américains  ,  et  employer  contr'eux 
les  machines  infernales;  peut -on  s'empccher 
de  pousser  un  cri  d'indignation  contre  cet 
outrage  fait  à  l'humanité  ?  Peut-on  s'abstenir 
de  dévouer  à  l'opprobre  et  à  la  malédiction 
cet  homme  qui  conjure  contre  l'espèce  hu- 
maine, et  qui  ,  dans  un  transport  sacrilège, 
demande  à  la  terre  des  tombeaux  et  des  vol- 
cans pour  entasser  ses  victimes,  et  les  ensevelir 
sous  des  ruines ,  ou  pour  les  voir  consumées 
par  des  flammes  dévorantes  ?  Grand  Dieu  ! 
c'est  dans  un  siècle  éclairé  des  lumières  de  la 
philosophie ,  c'est  au  milieu  d'une  nation  civi- 
lisée, c'est  dans  une  contrée  où  l'on  parle  sans 
cesse  de  bienfaisance  et  de  liberté  ,  c'est  dans 
le  sanctuaire  des  lois,  qui  devroit être l'asyle 
de  la  justice ,  de  l'humanité  et  de  toutes  les 
vertus,  qu'un  Anglais ,  paîtri  de  sang  et  de  boue, 
né  pour  être  le  chef  et  le  conducteur  d'une 
horde  de  cannibales ,  a  donné  le  spectacle  d'une 
férocité  inconnue  à  ces  bandes  d'antropophages 
qui  mutilent  les  cadavres ,  s'en  disputent  les 
lambeaux  sanglans  ,  et  se  nourrissent  de  chair 
îiriiïîainc. 

Après  quelques  débats  ,  la  motion  de  Cooke 
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futrcjctèc.  Williams  Howe  expliqua  les  niollfs 
qui  l'avoient  forcé  à  quitter  le  comiuandemcnt 
(le  rarnice ,  il  déclara  que  radministration  avoit 
toujours  refusé  de  suivre  ses  conseils  ,  et  de 
lui  donner  les  secours  et  les  instructions  qu'il 
n'avoit  cessé  de  solliciter;  il  accusa  lord  Ger- 
maine de  trahison ,  et  annonça  que  ,  tant  que 
ce  iiiinislre  dirigcroit  les  opérations  militaires  , 
il  ctoit  impossible  de  se  promettre  le  moindre 
succès;  Uowc  demanda  ,  à  ce  sujet  une  enquête 
parlementaire  ;  ce  général  étoitbien  imprudent 
(le former  cette  demande;  on  nepouvoit,  il  est 
vrai ,  lui  contester  des  talens  militaires  ,  mais 
Howe  n'a  jamais  su  profiter  de  ses  premières 
victoires  :  il  fut  un  tcms  où  il  pouvoit  attaquer 
et  détruire  Tannée  de  Wasiugthon  afîbiblie  et 
épuisée  par  des  perles  considérables. 

On  discuta  ensuite  une  question  bien  impor- 
tante; il  s'agissoit  de  savoir  s'il  ne  falloit  point 
abandonner  la  guerre  de  l'Amérique  ,  pour 
réunir  toutes  les  forces  britanniques  contre  la 
France  ;  Jenkinson  ,  nouveau  ministre  de  la 
guerre ,  présenta  un  état  des  armées  de  terre 
et  de  mer ,  qui  se  portoit  à  trois  cents  mille 
hommes  ;  lord  Germaine  vota  pour  la  continua- 
tion de  la  guerre  ;  le  général  Burgoigne  imputa 
à  ce  ministre  les  revers  et  les  désastres  que  U 
nation  ne  cessoit  d'éprouver ,  il  prédit  de  nou* 
veaux  malheurs,  si  cet  administrateur  n'ctoit 
point  chassé  du  ministère  ;  lord  Germaine  brava 
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rot  oulragc  ,  et  déclara  qu'il  seliAleroil  de  quit- 
ter le  déparlciuent  <[iii  lui  c- toit  coiifié,  si  l'on 
renonçoit  à  la  guerre  contre  les  colonies  ;  Buike 
fit  reloge  de  la  politique  du  gouvernement 
français  ,  et  justilla  cette  puissance  de  Valliancc 
qu'elle  venoit  de  contracter  avec  le  congrès 
am(3ricain;  alors  liurke  ne  prévoyoit  pas  que  de 
t;rands  cbangeniens  ,  qu'il  ne  pouvoit  en  efict 
ni  prédire  ni  calculer,  le  forceroient  un  jour 
de  tenir  un  langage  bien  difrérent,  et  d'aban- 
donner ses  ])rincipcs  de  justice  et  de  modération, 
pour  outrager,  dans  des  diatribes  sanglantes, 
lui  peuj}le  dont  il  ne  ccssoit  d'adniirc  r  le  cou- 
rage et  les  vertus  ;  l'esprit  de  parti  aveugle 
faine  ,  et  la  conduit  à  l'injustice  et  à  la  fureur; 
Fox,  le  plus  ardent  de  tous  les  orateurs,  com- 
para la  guerre  des  colonies  à  celle  de  Xerccs 
contre  les  Grecs,  tourna  en  dérision  les  mi- 
nistres ,  exborta  le  parlement  à  réunir  tontes 
les  forces  de  l'empire  pour  combattre  la  France, 
et  à  retirer  les  troupes  de  l'Amérique  ;  si  cette 
opinion  eût  été  adoptée  ,  toutes  les  îles  occiden- 
tales anglaises  étoient  ex]^osées  aux.  incursions 
des  Américains  et  des  Français  ,  et  la  conquête 
en  eût  été  facile;  Jonhstone  observa  que,  si  l'on 
rappeloit  les  troupes  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale, les  nouveaux  gouverneurs  se  voyant  af- 
franchis de  la  crainte  que  peut  inspirer  la 
présence  des  armées  ,  introuuiroicnt  une  auto- 
rité arbitraire  ;  il  assura  que  l'aliection  que  k' 
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|)eii[)k'  porlolt  au  congrès  ctoil  considôrable- 
meiil  altérée,  il  ajouta  que  le  sonnent  cVab- 
juration  imposé  à  tous  les  électeurs  avoit  été 
ref];araé  connue  une  usurpation  et  un  abus  de 
pouvoir;  ce  langage  imposteur  de  Jonhstone  ne 
doit  point  étonner  ,  on  se  rappelle  qu'eu  sa 
qualité  de  commissaire -conciliateur  ,  il  em- 
])l()ya  l'intrigue  et  la  séduction  pour  corrompre 
la  fidélité  des  membres  du  congrès  ,  qui  m^C 
un  terme  aux  macb mations  de  cet  homme 
factieux  ;  Jonhstone,  iier  et  vindicatif,  n'a  jamais 
oublié  cet  outrage. 

Dans  ce  déhre  universel  qui  égaroit  les  'v;'^;''- 
ministres  et  le  sénat  britannique  ,  lord  North  , '^"'^'• 
lord  Germaine  et  leurs  partisans  opinèrent  pour 
la  con  tinuation  de  la  guerre  contre  les  colonies. 
L'administration  se  flattoit  de  faire  un  traité 
d'alliance  avec  l'Allemagne  ,  la  Russie  et  la 
Pmsse.  Il  existoit  en  Europe  un  système  d'équi- 
libre qui  s'opposoit  à  la  fureur  des  conquètf^s 
et  à  l'ambition  des  guerriers  ;  ce  système  établi 
pour  l'intérêt  des  corps  politiques  ,  et  pour  le 
bien  de  l'humanité,  pourroit  peut-être  un  jour 
conduire  à  cette  pacification  générale ,  que  des 
es^>rits  froids  et  inquiets  placent  au  rang  de 
ces  belles  chimères  qu'eninute  la  philantropie. 
Lesgouvernemcnsdoiveuts'occuper  d'étendre 
ce  commerce  utile ,  dont  les  canaux  distribuent 
l'abondance  et  la  fer.'ilité  ;  il  étoit  de  la  T>oîi- 
tique  et  de  l'intérêt  des  puissances  du  Nord 
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«le  f;arcler  ïa  neutralité ,  piiisffuc  ce  système 
politique  teudoit  à  établir  leurs  rapports  et 
leurs  spéculations  commerciales ,  à  détruire  ces 
lois  lyranniques  ,  qui  avoieut  créé  une  navi- 
gation exclusive  ,  et  à  renverser  cette  suj>ré- 
malie  maritime  que  l'Angleterre  avoit  usurpée"; 
la  Grande  -  Bretagne  avoit  saus  doute  besoin 
d'alliés  ,  mais  les  puissances  du  Nord  avoieiit 
déjà  adopté  ce  système  de  neutralité  dont  le 
comte  de  Yergenncs  leur  avoit  montré  la  né- 
cessité et  les  avantages. 

O 

La  Hollande  ,  régie  par  une  constitution  vi- 
cieuse ,  étoit ,  dans  son  origine  ,  unie  à  TAngle- 
teri^e  par  les  noeuds  de  l'intérêt ,  de  la  religion 
et  de  la  politique  ;  cette  nation  commerçante 
devoit  naturellement  désirer  un  contrepoids  à 
la  puissance  de  la  maison  de  Bourbon,  elle 
avoit  une  partie  de  ses  trésors  en  Angleterre; 
le  statbouder  étoit  parent  de  Georges  ;  les  liens 
du  sang  ont  plus  d'influence  qu'on  ne  croit  dans 
le  conseil  des  rois:  plusieurs  provinces  de  la 
Hollande  détestoient  la  France ,  et  un  parti  puis- 
sant souhaitoit  une  alliance  avec  l'Angleterre;  un 
traité  d'union  entre  ces  deux  puissances  eût  et  ' 
peut-être  fatal  aux  colonies  ;  la  Prusse  alors  *"  '• 
«eroit  li(^uéc  contie  la  France  ;  mais  la  Grande- 
Bretagne  oublia  sa  politique  ,  sacrifia  ses  inté- 
rêts pour  satisfaire  son  ambition  et  son  orgueil  ; 
elle  voul'ilt.  tomnie  dans  les  dIus  beaux  jours 
jours  de  sa  umv^  et  de  ses  triomphes  ,  parler  à 

l'Europe 
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TEuropc  eu  souvcr.uu  et  en  tyran  ;  le  système? 
et  le  gouvernement  JVme  nation  riche  et  com- 
lucrçanLe  produisent  des  maux  et  des  vices 
qui  afroiljlissent  insensiblement  sa  puissance, 
et  la  conduisent  par  degrés  à  un  éUit  de  ibihlesse 
f  de  lani^ucur  qui  prépare  sa  dissolution  ;  elle 
Inille  ,  il  est  vrai ,  pendant  quelques  tenis  ;  son 
luxe  ,  ses  richeyses  ,  ses  flottes  ,  ses  vaisseaux , 
SCS  ports,  ses  compioirs ,  ses  colonies  présentent 
un  speclîK'le  majestueux  et  imposant  ;  mais  un 
ver  invisible  roni^e  cette  tige  ,  dont  les  rameaux 
variés  ombragent  l'univers;  les  mœurs  se  cor- 
rompent ,  la  dette  nationale  augmente  ,  l'agri- 
culture dépérit ,  les  hypothèques  s'accumulent , 
les  privilèges  exclusifs  gênent  l'industrie  ,  et 
entravent  le  commerce  ,  les  signes  représen- 
tatifs du  numéraire  se  nmltiplient  avec  une 
rapidité  incroyable  ,  l'amour  de  l'or  aftoiblii  le 
courage  et  éteint  le  patriotisme  et  les  vertus 
publiques  ,  bientôt  les  canaux  sont  obstrués  , 
et  la  circulation  s'arrête  ;  la  corruption,  comme 
un  torrent  dévSasti  eux ,  entraîne  avec  lui  la  cons- 
titution et  les  lois  de  l'état ,  et  prépare  les  fers 
(h  l'esclavage.  En  Angleterre  les  factions ,  les 
-lerres  civiles  ,  l'anarchie  et  la  superstition  ont 
ébranlé  les  fondemens  de  cet  empire  ,  répandu 
des  flots  de  sang  et  immolé  des  victimes;  mais 
l'orgueil    national   produira  un    jour   de  plus 

srauds  malheurs  pniMr'^  •  c'est  c^t  orompil  in- 
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dej^fé  (rinforLuiie  et  d'avilissement ,  avaut-cou- 
reur  de  sa  servitude  et  de  sa  dissolution. 

L'Aiîglet(  re  anna  contre  la  HoUande  pour 
attaquer  sr  colonies  ,  ses  possessions  ,  son 
conuneice  ;  elle  lui  déclara  qu'il  fuUoit  accepter 
non  alliance  ou  la  guerre  :  ces  menaces  insul- 
tantes ,  cette  \'iolation  du  droit  des  gens  n'ef- 
frayèrent point  les  Bataves  ;  ils  firent  leurs  pré- 
paratiîs  niilitiiires  pour  se  défendre  contre  une 
aggression  injuste  ,  et  s'unirent  avec  la  Iraiicc 
malgré  les  suggestions  et  les  intrigues  du  slii- 
tliouder. 
.leial'v.aîc!  ï-'Gs  Auglais  furent  les  aggresseurs  dans  les 
indes  Orientales  ;  avant  les  hostilités  comuieu- 
cées  j  les  connuandans  elles  gouverneurs  avoieut 
reru  ordre  d'attaquer  les  possessions  fui- 
caises.  De  Ti'onjoly  fut  surpris  par  les  ariuées 
britanniques  ;  de  Ternay  partit  avec  une  es- 
cadre de  huit  vaisseaux  pour  protéger  les  éta- 
hlissemens  asiatiques.  En  Europe ,  les  Eratu  ais 
6e  distinguoient  dans  des  combats  pariiculiert;  ; 
la  France  prépara  sea  armemens  ,  de 
Guichem  et  de  Grasse  furent  noninuis  pour 
commander  une  Hotte  destinée  pourrAmériqnc; 
J^atonche-Tréville  âvoit  fait  voile  du  port  de 
Brest  ;  Lamothe-Piquet  s'étoit  signalé  par  des 
prises  considérables ,  on  annoit  à  Toulon  ouzc 
vaisseaux  de  ligne  ])Our  attaquer  la  flotte  de 
l'amiral  Roduey  ,1e  prince  de  Nassau  avoit  fc-nué 
xme  légion  de  douze  cents  honmies  ;  l'Angleterre 
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faisolt  des  préj^aralirsiiiunenses,  cjiialre  escadres 
t'toient  prêts  d'appareiller^  en  Amérique  ,  l'aïui- 
ral  Bimn  s'étoil  réuni  à  Biriugtlion  ;  le  vice- 
amiral  Grant.  attaqua  Sainte -Lucie  ;  .'Estain-^' 
a])|)areilla  avec  sou  escadre  ,  mais  ht  posi- 
tion avantageuse  des  Anglais  rendit  inuîiles 
les  efforts  du  vice-amiral  IVançais  ;  Sainte- 
Lucie  fut  prise  ,  et  d'Estaing  forcé  de  se  re- 
tirer au  Port-Royal ,  après  un  combat  où  les 
Anglais  eurent  l'avantage  ,  puisqu'ils  conser- 
vèrent l'île  con(|uise. 

L'amiral  Biron ,  que  la  fatalité  ne  cessoit  de 
]M»ursuivre   sur  mer   ,     fat    instruit     que      de 
Grasse     devoit    joindre    d'i'^staing  ;    mais    oc- 
ca[)é    à   réparer    une   flotte    perpétuellement 
battue  par  les  vents  ,    il  lui  fut  impossible  de 
h'op[)oser  à  cette  réunion.  Cependant  les  An- 
i^lais  faisoient    des  conquêtes  inqiortantes  ;  le 
lieutenant  -  colonel  (]anq^bell  et  le  conmiodore 
Parker  s'emparèrent  de  Savanach ,  capitale  de 
la  Géorgie  ;    le   général  Prévost  ,  après  avoir 
renq)orté  une  grande  victoire   sur  les  Améri- 
cains,  força  d'Ainlniry  à  capituler  ,  il  tailla  eu 
l»ièces  une  division  des  in  urgeus  ,  commandée 
par  le  général  Severen,  qui  fut  massacré  dnns 
le  combat  avec  une   barbare  atrociié;  la   con-» 
<jucte    d'Ambury    et  de    vSavanac'i    ne    servit 
({uk  exciter  le  coi.rage  des  Géorgiens  ;  la  n)i- 
lice  se  rassembla  de  tous  les  cotés ,  bientôt  on 
\it  se  former  une  légion  de  soldats  ,  commandés 
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par  Lincoln  ;  elle  tenta  de  couper  la  retraite 
dn  iic'iicral  Prévost  :  il  se  livra  un  coniliat  où 
les  Anglais  furent  vaincus  et  dispersés ,  ils  s« 
retin  rcnt  en  désordre  à  Savanach  ;  le  général 
Prévost ,  de  son  coté  ,  se  trouvoit  dans  une  si- 
tuation allar mante  ;  Clinton  ne  pouvoit  plus 
le  secourir  ;  s'il  se  fut  réuni  à  ce  i;énéral ,  il 
auroit  été  contraint  d'abandonner  New-Yorck 
et  ses  dépendances. 

Waslngtîion  s'occupoit  à  réparer  les  pertes 
que  les  Américains  venoient  de  faire  dans  la 
Géorgie  ;  il  demanda  au  congrès  de  nouveaux 
renforts ,  son  armée  fut  augmentée  de  nouvelles 
milices  ,  qui  briiloient  de  combattre  sous  un 
cbef  intrépide  ;  cependant  la  division  regnoit 
dans  le  congrès  ;  Silas  Déane  ,  commiss  lire  à 
la  cour  de  Versailles  fut  disgracié  Dans  les 
différentes  provinces  des  lUats-Unis  ,  il  y  avoit 
non-seulement  le  parti  des  loyalistes  ,  attaclié9 
par  intérêt  et  par  habitude  à  la  cause  de  la 
métropole  ,  mais  il  existoit  une  faction  qui , 
sous  le  masque  du  patriotisme  ,  Irahissoit  la 
patrie  ,  conspiroit  contre  la  liberté  ,  et  vouloit 
perpétuer  dans  l'état  Tanarchie  et  la  confusion  : 
le  congrès  ordonna  qu'on  recherchât  ces  per- 
turbateurs de  Tordre  public  ;  plusieurs  furent 
punis  de  mort.  Dans  une  république  naissante 
il  faut  une  justice  sévère  ;  en  tems  de  guerre ,  ^a 
politique  combat  rhumanité  ;  mais  lorsque  la 
]  aix  vient  succéder  aux  horreurs  de  la  dévas- 
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talion  et  de  la  mort ,  ]a  miséricorde  et  la  clé- 
niciioe  doi>ent  remplacer  la  rigueur  et  la  sé- 
vcrité  ;  le  gouvernement ,  pour  ai'fermir  et  vi- 
viiior  le  corps  social,  pour  attacher  les  citoyens 
à  la  chose  publique  et  ouvrir  les  cœurs  à  la 
confiance  et  à  lîamour  des  lois,  doit  jeter  un 
voile  sur  tous  les  di'lits  nationaux  ,  et  par- 
tloaner  aux  coupables  ;  la  jiolitique  et  la  justice 
applaudiront  à  cet  acte  d'humanité. 

Clinton  médita  une  invasion  dans  la  Vir-  S";? !,;;,;; 
ginie  ;  il  chargea  Georges  Collier  et  le  géné- 
ral Matheus  de  cette  entreprise  ;  ces  deux  ofii- 
ciers  conduisirent  leurs  opérations  avec  autant 
d'habileté  que  de  succès  ;  ils  s'emparèrent  de 
Poi  tsmouth  et  de  Suffolk  ,  enlevèrent  les  vivres 
destinespourrarmee.de  Wasingthon;  cette  con- 
quête étoit  utile  et  iiiiportante  ;  Portsmoailh 
t'St  le  port  le  j}lus  commode  et  le  plus  avan- 
tji'venx  de  toute  l'Amérique  ;  si  les  Anglais  en 
eussent  conservé  la  possession,  ils  scroient par- 
venus à  détruire  le  commerce  de  la  Chesapéack, 
et  k  réduire  les  Américains  aux  horreurs  de  la 
faniine.  Les  Anglais  se  ilattoient  envain  que 
leurs  succès  et  leurs  conquêtes  afibibliroient  le 
zèle  et  le  courage  des  insuigens  ,  et  diviseroient 
le  peuple  de  ses  représentans  ;  mais  le  congrès  , 
t-eniblable  au  sénat  de  Rome ,  montroit ,  au 
milieu  des  tevers ,  la  même  grandeur  et  la 
même  majesté;  il  délil>éra  de  ne  conclure  ni 
liève  ni  paix  avec  l'etmemi  sans  le  consentc- 
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ment  de  la  France  ;  il  récompensa  les  orficiers 
français  qui  avoient  combat! u  pour  la  liberté 
américaine  ,  et  s'étoicnt  distinj^ués  par  leur  bra- 
voure ;  Lafaïette  rei  ut  de  l'armée  de  Wasina- 
tlion  des  éloi^es  puhlit  s ,  le  docteur  Franklin 
lui  remit,  de  la  part  du  congrès,  une  épée  eiiri- 
cbie  de  diamans. 

Les  puissances  belligi-rantcs  développèrnit 
leurs  forces  ,  et  scmbloient  épuiser  leurs  res- 
sources pour  continuer  la  guerre.  Laniollie- 
Piquel  piirtit  de  Brest .  et  se  rendit  à  la  bauteiir 
de  la  Rochelle  pour  proléger  un  convoi  ;  il 
s'empara  d'une  frégate  anglaise  ;  dX)r\illers 
avoit  appareillé  du  même  j>ort  p,our  se  réunir 
à  une  Hotte  espagnole  ;  de  Sade  avoit  été 
désigné  .pour  coinjnandcj'  une  escadre  qu'on 
armoit  à  Toulon  ;  les  Fj,-ancais  lirent  quel([ucs 
prises,  et' se  distinguèrent  dans  quelques  com- 
bats particuliers;  le  prince  de  Nassau  fit  une 
expédition  contre  l'île  de  Jersey ,  mais  il  fut 
repoussé  et  contraint  d'abandonner  cette  en- 
treprise ;  cet  oflicier  rendit  un  service  essentiel 
à  la  France  ,  en  retenant  dans  les  mers  Arbu- 
tbnot  ([ui  se  remloit  en  Amérique. 
iria'iîdl^'^"  "^^^  Les  divisions  perpétuelles  qui  agitoient  lc8 
ministres  et  le  parti  de  1  opposition  ,  proilui- 
sircnt  en  Irlande  des  mouvemens  convulsifs 
qui  scmbloient  annoncer  une  grand*:  révolution  ; 
ce  royaume  présentoit  un  spectacle  bien  aiTli- 
geaut  :  les  impôts  accabloient  les  cultivateurs  ; 
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(les  lois  prohlblli'ves  et  des  règlcmcns  fiscaux 
cntravoieul;  le  commerce  et  rindusUic;  les  mal- 
licureux  irlandais  gëmissoient  sous  le  joug 
d'une  domination  tyrannique;  mais  déjà  le  cri 
de  la  libert  j  se  faisoit  entendre  ,  déjà  les  Irlan- 
dais menaçoient  de  rompre  les  noeuds  qiij  les 
unissoient  à  la  métrojjole  ;  l'oppression  produit 
le  désespoir,  elle  désespoir  fait  naître  la  rage  et 
la  férocité.  On  médita  un  massacre  général ,  Tin- 
cendie  de  rAmérique  étoit  prêt  de  se  communi- 
quer à  l'Irlande  ;  quarante  nulle  volontaires  dé- 
clarèrent, les  armes  à  la  main,  qu'ils  vouloicnt 
détruire  les  fers  de  la  tyrannie.  LeducdeLey- 
cestre  se  déclara  le  chef  de  la  confédération  ;  ac- 
cojupagné  de  l'armée,  il  présenta  une  adresse  au 
parlement  pour  demander  la  lil)erîé  du  com- 
merce; cette  multitude  insTirgée  franchit  toules 
les  barrières  quepouvoientlui  opposer  la  justice 
et  les  lois,  elle  médiia  des  crimes  et  des  assas- 
sinats ;  si  le  peuple  irlandais  eut  montré  le  cou- 
rage ,  la  fermeté,  la  prudence  des  Américains  , 
s'il  eut  choisi  un  chef  sage  et  intrépide,  la  ré- 
volution étoit  inévitable  ;  c'est  âans  les  bois  et 
dans  les  marais  de  l'Amérique  qu'il  faut  aller 
apprendre  comment  un  peuple  opprimé  sait 
combattre  pour  défendre  son  indépendance 
t^t  punir  ses  tyrans  ;  ce  n'est  point  à  des  nations 
subjuguées  par  la  crainte  ,  civihsés  par  le  luxe 
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grandeur  et  d'héroïsme.  Le  gouvernement  bri- 
tannique s'occupa  à  détruire  cette  confédéialiou 
qui  sembloit  détacher  l'Irlande  de  l'Ani^leterre; 
il  y  parvint  en  abolissant  ces  règlemcns  de  la 
fiscalité  qui  opprimoient  le  commerce  des  îr- 

Troublcs  «n  lUUdaiS. 

11  est  de  la  destinée  de  la  Grando-Bretaî^ne 
d'être  perpétuellement  agitée  par  de  violentes 
conmiotions  ;  l'Ecosse ,  cette  contrée  sauvage  et 
malheureuse  étoit  couverte  des  ténèbrei  de 
l'ignorance  ,  et  déchirée  parles  fureurs  du  fa- 
natisme ;  les  presbytériens  ,  secte  féroce  et  in- 
tolérante ,  corrompoient  le  peuple,  et  l'invi' 
toient  au  meurtre  et  à  la  rébellion  ;  les  bills 
rendus  en  faveur  d(3S  catholiques  excitèrent 
leur  haine  et  leur  vengeance.  Le  clergé  ,  le 
plus  fanatique  de  tous  les  clergés ,  exhorta  la 
nation  à  renverser  les  colonnes  du  papisme  ,  à 
détruire  une  chapelle  nouvellement  construite 
par  les  catholiques, et  à  venger  parles  massacres 
et  les  incendies  les  outrages  faits  à  la  divinité  ; 
à  ce  cri  delà  superstition, la  multitude  prit  les 
armes  ;  la  chapelle  fut  démolie ,  et  les  flammes 
réduisirent  en  cendres  l'édifice  sacré  ;  Edim- 
bourg va  devenir  le  théâtre  d'un  massacre  gé- 
néral ;  les  catholiques  furent  poursuivis  par  le 
fer  et  le  feu ,  leurs  maisons  furent  Hvrées  au 
pillage  ;  ces  brigands  se  préparoieut  à  continuer 
leurs  dévastations  ,  lorsque  le  gouvernement 
publia  une  proclamation  qui  annuUoit  la  révo- 
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cal'on  des  lois   pénales  porlces  contre  les  ca- 
tholiqnes. 

'         •  IT'  11  11*  IJrcIir.llidij 

11  ctoit  tcms  que  1  r'.,snaîîne  uéclarAt  pubh-  <i.'Ruen..  de 
qiienient  son  traité  d'alliance  avec  la  France  , 
et  qu'elle  se  réunît  avec  cette  puissance  ])Our 
défendre  l'indépendance  des  Américains;  la  foi 
que  l'on  doit  aux  trait('s  ,  les  outrages  faits  à 
son  pavillon  ,  la  tyrannie  de  la  Grande-Brc- 
taj^ne  ,  ses  injustices  ,  ses  usurpations ,  tout  la 
forcoit  à  cet  acte  d'une  saj];e  politique;  en  vain 
alïectoit-on  d'annoncer  que  ce  traité  tendoit 
à encouraj.;er  la  révolte  des  colonies  espagnoles; 
ou  répondoit  à  ces  politiques  timides  que  si 
les  colonies  américaines  se  réconcilioient  avec 
la  métropole  ,  la  Grande  -  Bretaf^ne  porteroit 
bientôt  ses  vues  sur  les  mines  du  Pérou  et  du 
Mexique  ;  alors  l'Espagne  ,  trop  foible  pour  ré- 
sister aux  forces  britanniques ,  verroit  bientôt 
ses  colonies  ,  ses  établissemens  ,  ses  comp- 
toirs tomber  au  pouvoir  d'un  ennemi  puis- 
sant et  orgueilleux  ;  l'iispagne  devoit  donc  , 
par  intérêt  et  par  justice ,  reconnoitre  l'indé- 
pendance de  l'Amérique ,  et  exécuter  le  pacte 
de  famille   qui  la  lioit  avec  la  France. 

Le  marquis  d'Almodar  ,  ambassadeur  d'Es- 
pagne à  Londres  ,  annonça  ofïiciellement  au 
gouvernement  britainiique ,  que  le  roi  son  maître 
ne  scroit  plus  médiateur  ;  il  publia  ensuite  un 
manifeste,  où  l'Espagne,  en  présentant  le  tableau 
des  violences  et  des  déprédations  exercées  par 
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la  nalion  anglaise  ,  prouva  la  jusîicc  de  sa  caiisfi 
et  la    iicccssité   de    la  ij;iicrrc  ;  le  \icuiule  de 
Wcymoutli  comniimlqua  à  la    chambre    des 
pairs  ce   nianilcslc   et  un  message  du  roi  ;  il 
demanda  qu'il  fût  piésenté  à   sa  majeslé  une 
o.i)if»  pnv-  ^^"^'^sse  do  remercîiuent;  le  parti  de  l'opjiosltion 
se  livra   à  tous  les  excès  de  la  fureur;  il  re- 
procha aux  miuislres  leur  aveup;lemcTit  ,  leur 
ineptie ,  leur  trahison ,  d'avoir  tenu  le  peuple 
dans  un  état  d'illusion  jusqu'à  ce  qu  il  fut  ré- 
veillé de  son  assoupissement  par  le  bruit  des 
chahies  qui  dévoient  l'asservir  :  mais  toutes  ces 
déclamations  exagérées  ne  pouvoient  ni  ébran- 
ler ,  ni  intimider  les  ministres  ;  le   conseil  Je 
Georges  vouloit  la  guerre  ;  le  peuple  la  dcsiroit, 
malgré  l'association  de    quelques  villes   et  de 
quelques  comtés  ;  que  pouvoient  donc  les  Fox, 
les  Piockingham,  les  Kichemond,  lesShelhurne, 
les  Shéridam ,  les   Burke  ,  contre  cette  niasse 
terrible  et  imposante ,   qui  les  écrasoil  de  son 
propre  poids  ?  il  ne  failoit  point  éternellement 
déclamer^  injurier,  et  se  livrera  la  fureur  des 
haines ,  et  à  l'impétuosité    des    passions  ;  les 
membres  du  parti  de  l'opposition  dévoient  agir 
avec  vigueur ,  et  frapper  des  coups  rapides  et 
terribles  ;  il  failoit  se  séparer  d'un  parlement 
vénal   et  corrompu  ,  former   une  association , 
éclairer  le  peuple  sur  ses  droits  et  ses  dangers: 
cette  confédération  pouvoit  devenir  funeste  et 
redoutable  au  gouvernement ,  et  alors  on  auroit 
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vu  peut-^'tre  un  nouvel  ordre  de  choses;  la  nr- 
tion  éclairée  eut  forcé  le  roi  à  expulser  ses 
luluistrcs  ,  et  à  rcconnottre  rindépondance  des 
Ajiiéricains  ;  mais  que  peut  craindre  ce  prince? 
il  gouverne  un  peuple  asservi,  qui  a  perdu  sou 
énergie  et  son  amour  pour  la  liberté;  il  se  rap 
pelle  avec  iudifierence  ces  tcius  où  des  répu- 
blicains hardis  s'o]>posoient  à  raccroissement 
de  l'aulorilé  royale.  Ces  ven^jeurs  de  lahbcrté 
publique  n'étoieut  plus  que  des  sédilieux  qui 
traliissoieut  la  pairie  et  insultoient  à  la  puis- 
sance souveraine  ;  depuis  que  la  maison  de 
Branswich  occupe  le  troue  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  le  peuple  anglais  est  enseveli  dans  les 
profondeurs  de  la  corruption ,  il  étoit  plus  juste 
et  plus  libre  sous  les  règnes  des  races  de  Plan- 
tagenet ,  de  Tudor .  et  de  Stuard  ;  au  milieu  des 
factions  et  des  guerres  civiles ,  il  montroit  quel- 
(pies  vertus ,  et  se  rappeloit  avec  orgueil  sou 
ancienne  valeur  et  ses  mœurs  antiques  ;  mais 
aujourd'hui  il  n'offre  que  le  spectacle  d'une 
nation  avilie, qui  voit  sans  effroi l'accroissemen:: 
de  la  tyrannie  ,  et  qui  va  au-devant  des  fers  de 
Tesclavage  ;  cela  devolt  être  ainsi ,  tout  change 
dans  la  nature ,  le  physicpie  et  le  moral  sont 
soumis  à  ses  révolutions ,  et  sont  entraînés  par 
ces  bouleversemcns  politiques  qui  renversent 
les  constitutions  ,  détruisent  les  empires  et 
atïoiblissent  les  caractères  ;  un  tcrrein  qui  a 
produit   des    sucs    vigoureux ,    s'épuise.  ;  des 
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chônes  aiiliqiies  nieureiit,  se  dessèclient ,  loin- 
beut,  etiie  poussent  j)liis  que  de  foibles  rejetons, 
et  ee  sol  qui  a  produit  des  moissons  abondâmes 
devient  inculte  et  sauvace. 

Les  lords  Abln<j;lhou  et  Jlitdieniond  s'opposè- 
rent à  l'adresse  de  reniereînient  ;  mais  elle  fiit 
adoptée,  d.ins  la  chambre  des  communes,  Bnile 
s'écria  qu'il  lalloit  faire  arrêter  les  ministres  ; 
alors  ui>  cri  d'ajiplaudisscment  se  lit  enleadiT. 
Au  milieu  de  celte  tempête  violente,  lordj\ortii 
affectoit  un  vidage  serein  ;  il  paroissoit  braver 
l'orage  et  insulter  à  ses  ennemis  par  sa  feriiielé 
et  son  stoïcisme.  Le  bruit  se  ié])andit  que  les 
Français  se  préparoient  à  faire  une  invasion  en 
Angleterre  :  il  sembloit  en  efiet  que  les  ^raii(!s 
préparatifs  que  la  France  faisoit  dans  ses  poris 
et  ses  arsenaux  étoieut  destinés  pour  une  inva- 
sion :  On  ne  i^  aine  r a  jamais  les  Romains  que 
dans  Rome  ,  disoit  Mithridate.  C'est  sur  les 
bords  de  la  Tamise  ,  et  dans  les  murs  de  Lon- 
dres qu'on  pourra  détruire  le  commerce  ,  les 
comptoirs  ,  les  colonies  ,  les  escadres ,  les  vais- 
seaux et  les  ports  de  la  Grande-Bretagne  ;  c'est 
ainsi  que  les  Romains,  les  Saxons  ,  les  Danois 
ont  subjugué  l'île  britannique  :  Guillaume ,  duc 
de  Normandie  a  conquis  l'Angleterre  ,  et 
Louis  y  111  en  a  été  proclamé  roi  à  Londres. 

La  France  et  i'Fspagne  réunirent  leurs  forces. 
Les  deux  Hottes  ,  commandées  par  d'Orvil- 
liers  et  Dom  Cordova  mirent  à  la  voile  ;  elles 
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découvrirent  ]^rès  des  Sorliiij:;ncs  la^rando  es- 
cadre ,  dont  le  coinmaiidemeut  venoit  d'être 
loiiiië  à  Hardy  ;  elle  fut  poursuivie  :  l'amiral 
anglais  fut  contraint  d'éviter  le  combat  et  d'en- 
trer dans  le  port  ;  mais  il  mit  bientôt  à  la  voile  , 
avec  une  Hotte  de  quarante-six  vaisseaux  ,  dix 
frégates  et  onze  brûlots  ;  il  protégea  la  rentrée 
d'un  convoi  qui  venoit  des  Indes  Orientales  :  les 
Hottes  se  promenèrent  sur  les  mers  ,  et  rentrè- 
rent dans  leurs  ports  respectifs,  L'escadre  de 
Roducy  arriva  à  Plvmoath ,  malgré  la  flotte  de 
Doni  Antoine  de  Wlloua.  Ainsi  finit  celte  campa- 
gne maritime  qui  sembloit  promettre  de  grandes 
o|)('raiions  et  annoncer  de  grands  évènemens. 
11  étoit  sans  doute  de  l'intérêt  de  la  Grande- 
Bretagne  d'éviter  les  actions  générales  ;  une  vic- 
toire gagnée  ne  pouvoit  lui  rendre  ses  colonies 
perdues  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  ainsi  de  la  Franc? 
et  de  l'Espagne.  Ces  deux  puissances  dévoient 
armer  des  flottes  considérables  pour  attaquer  x.'t 
poursuivre  les  Anglais  ;  leur  victoire  dcvoit  né- 
cessairement détruire  le  commerce  de  l'Angle- 
terre,  et  la  contraindre  à  demander  la  paix.  Ce 
fut  pendant  le  cours  de  cette  campagne  que  les 
deux  nations  se  distinguèrent  dans  des  combats 
particuliers  :  Coëdic  ,  Grimord ,  les  capitaines 
Georges  Famer ,  Royer  ,  Paul-Jones  se  cou- 
vrirent de  gloire  ;  en  Amérique,  le  cotnmodore 
Hopkins  s'empara  de  plusieurs  batimeus  an- 
glais :  le  colonel  Maclen  ,  crui  avoit  reçu 
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de  Clinton  de  former  un  t'lal»lisseinent  sur  la 
rivière  de  Péneseot ,  dispersa  les  Aiiiéricaiiis  et 
prit  vin{;t-deux  hAtiniens  et  vini^t  l'rt'gatcs  ; 
Géori»es  Collier  fit  la  conquête  de  Thépines  ;  cet 
olHicier  se  rendit  coupable  d'actes  d'atrocité, 
dont  le  récit  fait  frémir  tl'horreur. 

L'escadre ,  commandée  par  Lamotlie-Piquct , 
étoit  arrivée  au  Port-Royal  pour  se  réunir  k 
d'Estaing;  ce  vice-amiral  charj^ea  de  Humain, 
lieutenant,  de  vaisseau ,  d'attaquer  File  Saiiil- 
Yincent.  Les  Caractes  ,  ce  peuple  sauvage  qui 
pratique  dans  les  forets  ces  vertus  morales  que 
les  nations  civilisf'es  dédaignent  dansleur  sourire 
insultant  ,  virent  avec  transport  des  libérateurs 
qui  venoient  rompre  leurs  chaînes  ,  leur  rendre 
la  liberté  ,  et  les  associer  aux  droits  de  l'hunia- 
iiité.  D'Estaing  s'empara  de  la  Grenade  et  des 
lies  Grenadines  ,  défendues  par  lord  Macar- 
tUnev-  Les  Ecossais  royalistes  ,  qui  possédoicnt 
les  plus  riches  habitations  de  l'île ,  firent  une 
perte  immense  :  Tamiral  Biron  voulut  reprendre 
Saint-Yiucent  ;  d'Estaing  ,  instruit  de  ce  projet, 
donna  ordre  à  sa  Hotte  d'appareiller ,  et  se  dis- 
posa au  condjat  :  Biron  fut  vaincu  et  forcé  d'a- 
bandonner cette  entreprise  ;  d'Estaing  resta 
maître  de  la  mer  :  Biron  se  réiugia  à  Saint- 
Christophe  ,  oii  il  fut  poursuivi.  Le  vice-amiral 
français  pouvoit  attaquer  la  Jamaïque  ;  cette  île 
étoit  presque  sans  déiénse:  la  perre  de  cette 
colonie  seroit  devenue  fiuieste  à  l'Angleterre  j 
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cl  niiroiL  poul-clic  excité  une  iiisiirreclion  "é- 
ucimIc.  La  nature  a  placé  cctle  île  à  rentrée  du 
golfe  (lu  Mexique,  et  l'a  rendue  comnie  la  clef 
(le  ce  vaste  pays  ;  les  vaisseaux  qui  vont  de  Car- 
thai^ène  à  la  Jlavane  ,  sont  contraints  de  passer 
sur  ses  colcs;  elle  est  plus  à  portée  cpie  toulo 
aiilie  île  des  différentes  échelles  du  continent  ;  la 
mullitudeetrexcellcnce  de  ses  rades  lui  don- 
ui'iitla  lacilité  de  lancer  des  vaisseaux  de  cuerre 
i.e  tous  les  points  de  sa  circonférence.  Parker 
(crivoit  à  Biron  que  s'il  ne  lui  envoyoit  pronip- 
lenient  dos  secours ,   il  regardoit  la  Jamaïque 
(oiiinie  perdue  ;  d'Kstaini;  ,  quoique  convaincu 
k  l'inqiortance   de  cette   conquôle  ,    ne  crut 
point  devoir  la  tenter ,  parce   qu'il  n'a  voit  pas 
assez  de  troupes  pour  en  conserver  la  possession; 
ii  se  ])roposoit  d'aller  h  Charles-Town  pour  se- 
courir les  Américains ,  et  pour  combattre  les 
loyalistes  ;  il  vouloit  ensuite  se  rendre  à  Kallifax 
pour  attaquer  l'île  de  Bermudc,  et  pénétrera 
Tene-Neuve   pour  former  un  établissement  ; 
nous  ne  connoissons  point  les  motifs  qui  en ^^a- 
i;èrentd'Eslaingà  changer  ce  plan  d'opérations 
qu'il  avoit  d'abord  adopté  ;  peut-être  ces  vastes 
«Ui  éprises  étoieut-elles  au-dessus  de  ses  forces  et 
•le  son  génie  :  il  se  rendit  en  Géorgie  pour  faire 
h  conquête  de  la  ca])ita]e  de  cette  ])rovince  ;  la 
ville   de   Savanach  fut  sommée  de  se  rendre  : 
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fttlaqna  TÎvemciit  cette  place  ,  mais  Wcssê  et 
trahi,  il  fut  forcé  d'abandonner  Savaiiocli;ll 
divisa  ensuite  ses  forces  ,  une  partie  fut  destinée 
pour  la  baie  de  Chèsapéack ,  et  l'autre  partie 
retourna  en  Eiu^ope  ;  Lamothe-Piquet  se  rendit 
aux  îles ,  et  de  Vaudreiiil  partit  pour  la  baie 
de  Cbésapéack  pour  s'opposer  à  l'invasion  de 
la  Virj*inie ,  et  k  l'attaque  de  la  Caroline. 

De  Guichem   avoit  fait  voile  pour  les  Indes 
Occidentales.  Rodney  parut  dans  la  Manche  avec 
vingt-un  vaisseaux  et  quelques   frégates  pour 
ravitailler    'Gibraltar  qui    étoit  bloqué  par  1^. 
Espagnols  ;  cette  place  étoit  prête  à  retonibei 
entre   les  mains  de  ses  anciens  possesseurs; 
l'Angleterre  n'excitoit  plus  ni  la  pitié  ,  m  l'ayi- 
dite  de  ces  petits  états  de  Barbarie  qui  fo  ir- 
nissoient  des  provisions  à  Gibraltar,  dans  les 
anciennes  guerres  avec  la  maison  de  Bourbon; 
Rodney  s'empara  d'un  riche  convoi  allant  de 
Saint -Sébastien   à  Cadix;  il  rencontra  ,  à  la 
hauteur  du  cap  de  Saint- Vincent ,  une  escadre 
espagnole  ,  commandée  par  Dom  Juan  de  Lan- 
gara;  le  général  espagnol,  inférieur  en  forces, 
voulut  éviter  le  combat,  il  fit  le  signal  de  re- 
traite ,  mais  son  escadre  ne  put  exécuter  cet 
ordre ,  à  cause   de    la   proximité   de  la  Hotte 
Tur  -,   1  anglaise  ,  il  fallut  combattre  ,  les  Espagnols  pcr- 
i'»^'"»»""- dirent  huit  vaisseaux,  et  Langara  tut  tait  pri- 
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a»  ses  ennemis  ;  pendant  le  combat  le  vent 
avo,t  poussé    le   convoi    de   Rod„ey  dans  la 

Meduerranee,  c'est  ainsi   qu'a  pa„L  à  ravi: 
^Jler  GAraltar,  il  .s'empara  de  vingt-deux  bâ- 

mens;  la  nation  anglaise,  en  apprenant  ces 
Ureux  evènemens,  se  livra  à  de  vifs  trans 

pd'allégresse;SandwicL,dansIachi: 

despa.r»,  et   lord  North  dans  celle  des  com- 
munes proposèrent  de  voter  des  remercimens 

I  '^"^"'y.  ■'  ^"^-^  "  I^Wel .  soit  par  politique, 
»t  par  ,ust.ce,  appuyèrent  cette  motion  ,u 

ï  «adoptée  à  l'unanimité.  Les  succès  de  Rodn'ey 

lurent  sans  doute  briUans,  la forttme  seconda 

m  courage  ;  mais  il  dut  ses  triomphes  autant  à 

:  f  "™"'^«  f'  -  hasard  aveugle  qui  prlsÏ 

inge  tous  les  grands  evènemens.  La  rLom! 

ee  q„.  alm.ente  et  trompe  souvent  la  crédulité 

pubhque  par  ses  récits  mensongers  ou  exagérés 

»nonça  avec  emphase  les  victoires  de  Roley: 

rompette  retentit  dans  toute  l'Europe,!; 
V  ta  excuer  cet  enthousiasme  gêné,.!  Ju   le 
teins  et  la  reflexion  ont  affoibli 
Il  sembloit  que  la  France  voulût  transporter 

t  f"""'!"''  '^  *^^'-  1--'P"1  de  la  guerre 
les  puissances   alliées   dévoient   réunir  T   ' 

u  contment  ,    pour  conquérir  les  îles  et 
h'- mtercepler  les  convn;.\...-.._.  '  f' 
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nommé  général  d'une  armée  de  douze  mille 
hommes;  de  Beausset  quitta  le  port  de  Cadix, 
et  de  Guicliem  fit  sa  jonction  avec  de  Grasse  , 
ttc  Lamolhe-Pi'juet  et  de  Vaudreuil.  Cepen- 
dant, malgré  ces  armées  et  ces  escadres  for- 
midables ,  les  opérations  militaires  se  condui- 
soient  avec  lenteur,  et  cette  campagne  ne  pré- 
senta aucun  événement  important. 

Lafaiette  retourna  en  Amérique  ,  et  reprit  le 
commandement  d'une  division  des  Etats-Unis. 
Wasingtlîon  se  réunit  au   général  Sullivamet 
marcha  vers  New-Yorck.  Cette  ville  se  troim 
presque    sans    défense;    Clinton   l'avoit  aban- 
donnée pour  faire  une  expédition  secrète  dans 
les  parties  méridionales  du  continent.  Le  major 
Patrisot,    qui    commandoit    en   l'absence  de 
Clinton,  fit  prendre  les  armes  aux  habitans,  et 
forma  des  corps  militaires  ;  dans  le  mémetenis 
les  Espagnols  ,  qu'on  a  accusé  de   lenteur  et 
d'inactivité  dans  cette  guerre  ,  firent  de  grandes 
et  brillantes  conquêtes  ;  ils  attaquèrent  les  deux 
Elorldes;  déjà  ils  s'étoient  mis  en  possession  de 
Bahama,  pour  couper  le   passage  du  nord  de  | 
l'Amérique  et  gêner  la  navigation  de  la  Grande- 
Bretagne.  En  Europe ,   Hardy  étoit  mort  ;  onl 
donna  le  commandement  de  la  grande  flotte  à 
Geary:  ce  vieillard  de  soixante-dix  ansvivoit 
en  philosophe  dans  sa  terre  de  Potesdcn.  Deuï 
escadres  appareillèrent  de  PortsmoutU,   pouf] 
aller  renforcer  dan»  les  IwdgsOQcidçwtak\sUs 


C  3o7  ) 
flottes  britanniques.  L'amiral  Graves  partit  de 
Torbay  avec  quatre  yaîsseaux  ,  trois  frégates 
et  trois  mille  bojnmes  de  troupes  de  débarque- 
ment destinées  à  défendre  la  Jamaicfae  , 
menacée  d'une  invasion  ;  Valsingham  mit  à  la' 
voile  avec  une  escadre  de  trois  vaisseaux  et  trois 
frégates  pour  se  i>endre  aux  Antilles  ;  les  mers 
étoient  couvertes  des  convois  anglais  ;  les  cor- 
saires s'enrichissoient  par  des  prises  :  l'on  par- 
bit  déjà  d'une  flotte  d'observation  ,  destinée  à 
empêcher  la  jonction  des  escadres  française  et 
espagnole  ,  et  à  intercepter  les  renforts  que  ces 
deux  puissances  dévoient  envoyer  en  Amérique. 
Les  Anglais  avoient  quelques  succès  dans  les 
Indes  Occidentales  :  l'escadre  de  Parker  s'étoit 
emparée  de  trois  frégates  et  de  onze  bâtimens 
Lamotbe-Piquet ,  en  voulant  poursuivre  trois 
vaisseaux  anglais ,  se  vit  sur  le  point  d'être  en- 
veloppé par  la  flotte  de  Parker  ;  quoique  griève- 
ment blessé,  l'amiral  français  sut  échapper  à  un 
péril  imminent.  Parker  ,  dans  ses  dépêches  offi- 
cielles, donna  de  justes  éloges  à  la  valeur  de 
Lamothe-Piquet ,  qui  étoit  parvenu  à  tromper 
ses  efforts.  De  Guichem  et  Bouille  formè- 
rent le  projet  d'attaquer  Sainte-Lucie  :  Rodney 
combattit  Guichem  ;  la  victoire  fut  indécise  :  le 
général  français  resta  maître  de  la  mer  :  il  y  eut 
un  second  combat ,  où  la  division  de  Row  ley  fut 
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et  publia  qnc  la  flotte  franç.'iise  avoit  été  «lé- 
truite  :   on  demanda  dans  la  chambre  des  com- 
mîmes la  communication  originale  des  dépêches 
de  l'atiiiral  Rodney  ;  lord  North  s'y  opposa,  sons 
prétexte  ([uc  ces  dépêches  contenoient  des  dé- 
tails cpi'il  n'étoit  pas  prudent  de  rendre  publics. 
Rodney,  en  avouant  que    de  Guichem    avoit 
été  noblcvient  soutenu  ,  ajouta  que  la  plupart 
des  capitaines  de  la  flotte  ani^laise  avoicnt  refusé 
d'obéir    aux    signaux.    L'amirauté    donna  des 
ordres  pour  que  le  nom  des  oflîciers  désignés 
par  Rodney  demeurassent  inconnus  ;  dans  d'au- 
tres tems  ,  le  gouvernement  n'eût  pas  montré 
la  même  foiblesse.  Cependant  le  présomptueux 
Rodney  ,  dans  la  relation  qu'il  donna  du  second 
combat ,   osa  dire  ,  dans  son  orgueil ,  que  lui- 
scul  avoit,  dispersé  vingt-quatre  vaisseaux,  et 
que  sa  flotte  avoit  été   simple  Spectatrice  du 
combat,  «  Je  dois  écrivoit-il  à  l'amirauté  ,  vous 
»  informer  que  M.  de  Guichem  et  la  flotte  fran- 
îjï  çaise  sont  rentrés   en  très-mauvais  état  à  la 
v>  Martinique  où  vous  pouvez  être  assurés  que 
))  je  les  veillerai  de  près,  et  j'espère  qu'avant 
»  que  les  Français  puissent  mettre   en  mer, 
3f>  j'aurai  eu  occasion  de  vous  rendre  bon  compte 
j»  de   la  flotte  espagnole».  11  est  permis  sans| 
doute  à  un  général  vainqueur  de  faire  un  récit 
pompeux  de  ses  triomphes  et  de  ses  conquêtes; 
les  lauriers  qui  ombragent  son  front  les  lui  rap-  ! 
pCdçut  ^vec  ori^ueil  \  le  succès  justifie  et  lait  ])ar- 
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<](»nncr  cette  fierté;  mais  annoncer  la  victoire 
avant  le  combat ,  c'est  une  vanité  ,  indigne  de  la 
graiideiir  d'ame  et  du  génie  d'un  véritable  héros. 
Les  Anglais  craignirent  que  M.  de  Guichem 
n'attatjuût  la  Jamaïque  ,  cette  conquête  ëtoit 
facile  ;  Rodney ,  occupé  à  réj)arer  sa  (lotte  ,  ne 
pouvoit  secourft-  cette  île  ;  un  ouragan  t(;rrible 
vint  la  dévaster  ;  les  vaisseaux  qui  ctoient  en 
rade  furent  détruits ,  et  le  jiort  fut  couvert  de 
ruines  ;  les  Anglais  étoient  plus  heureux  dans 
l'Amérique  Septentrionale  ;  Arbuthno  t  s'é  toi  t  eni- 
pré  de  quatre  navires ,  et  s'étoit  réuni  avec  Clin- 
ton; ces  deux  généraux  méditèrent  la  conquête 
(le  Charles-Town  ;  cette  ville ,  capitale  de  la  Ca- 
roline Méridionale ,  nouvellement  fortifiée ,  sous 
la  direction  des  ingénieurs  français,  ëtoit  défen- 
due par  une  nombreuse  garnison  ;  Clinton  ren- 
força son  armée  et  envoya  Patterson  avec  deux 
mille  hommes  pour  jiénétrer  dans  la  province 
méridionale  ,  dans  la  vue  d'empêcher  que 
Cliarles-Towu  ne  fut  secouru  ;  on  commença 
le  siège  de  celle  ville ,  et  la  tranchée  fut  ou- 
verte ,  Arbuthnot  se  rendit  maître  du  port  ; 
les  généraux  anglais  sommèrent  Lincoln  de 
se  rendre  ;  sur  son  refus ,  le  siège  fut  conti- 
nué, enfin  le  général  américain  fut  forcé  de 
capituler  ;  Laurent ,  ce  répubUcain  vertueux  , 
qui  contribua  par  ses  lumières  et  son  patrio- 
tisme ,  à  poser  les  fondemens  de  l'indépendance 
américaine,  fut  fait  prisonnier  et   conduit  à 
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Londres;  on  l'outragea,  et  sa  captivité  fut  un 
tourment  continuel  :  l'Anglais  doux  et  humain 
pendant  la  paix  ,  devient  méchant  et  cruel 
pendant  la  guerre. 

Les  militaires  éclairés  blâmèrent  les  Anglais 
de  s'être  emparés  de  Charles-Town  ;  cette  con- 
quête avoit  épuisé  leur  armée,  et  diminué  leurs 
forces    en   les    obligeant   de    multiplier  leurs 
postes  ;  tandis  que  cette  capitale  de  la  Caroline 
tomboit  au  pouvoir  de  Clinton,  Wasingtlion  mé- 
ditoit  la  conquête  de  Sfeiten-Island ,  où  s'étoieiit 
retranchés  dix-huit  cents  hommes ,  commandés 
par  le  brigadier-général  Sterling  ;  niais  cette 
île  étoit  bien  fortifiée  ;  Wasingthon  abandonna 
son  projet;  le  général -colonel  Tarleton  tailla 
en  pièce  une  division  commandée  par  Sullivam; 
ce  général  américain  attaqua  ensuite  ces  peuples 
confédérés ,  qu'on  appelle  les  six  nations ,  et 
qui  forment  une  espèce  de  république  dans 
les  déserts   de  l'Amérique;   ils  avoient  fait  un 
traité  avec  ,les  Anglais,  et  s'étoient  rendus  re- 
doutables par  leurs  meurtres  et  leur  férocité , 
Sullivam  les  poursuivit  avec  le  fer  et  le  feu; 
il  ravagea  et  incendia  leurs  habitations,  bientôt 
les  campagnes  ne  présentèrent  que  des  ruines 
et  des  tombeaux;  ces  malheureux  Indiens  se 
vengèrent  bien  cruellement  ;  un  détachement 
américain  ,  commandé  r»ar  le  lieutenant  Boycl , 
fut  fait  prisonnier  ,  cet  officier  et  ses  soldats 
furent  massacrés  ;  le  sauvage  est  terrible  dans 
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sa  vengeance  ,  mais  l'homme  civilisé  qui  tra- 
verse les  mers  pour  aller  incendier  ses  pos- 
sessions ,  est  bien  plus  coupable  que  lui  ;  Sulli- 
vam  continua  ses  dévastations  ,  et  alla  se 
cantonner  dans  les  derrières  de  la  Pensylvanie; 
Wasingthon  choisit  ses  postes  vers  INew-Yorck , 
avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes  ;  le 
général  Gattes  étoit  à  Rhodes-lsland;  les  géné- 
raux Willianison  et  Nelson  commandoient  dans 
la  Virginie  un  corps  considérable  de  milices  et 
deux  mille  cinq  cents  hommes  de  troupes  con- 
tinentales. 

Les  Espagnols  faisoient  des  conquêtes  ra-j^^^'i^^lg* 
pides  et  brillantes;  Dom  Bernard  de  Gulvès  i 
gouverneur  de  la  Louisiane  ,  s'empara  du  fort 
de  Mancliaak  et  de  plusieurs  postes  situés  sur 
les  bords  du  Mississipi  ,  soumit  une  contrée 
aussi  fertile  qu'immense  ,  et  par  son  activité  et 
son  intelligence  parvint  à  rendre  inutiles  l<?s 
projets  concertés  long-tems  avant  la  déclara- 
tion de  guerre ,  par  les  généraux  Campbell  et 
Stuard  ,  pour  détruire  les  établissemens  espa- 
gnols ,  en  feignant  de  faire  des  préparatifs  mi- 
litaires pour  combattre  les  Illinois;  Dom  Galvès 
prit  plusieurs  bàtimens  qui  venoient  de  Pensa- 
cola  ,  et  fit  la  conquête  de  cette  importante  for- 
teresse ,  située  sur  le  golfe  du  Mexique  ;  cette 
perte  fut  immense  pour  l'Angleterre  ,  elle 
avoit  prodigué  des  trésors  pour  l'entretien  de 
calte  vaste  baie  qui  favorisoit  et  protégeoit  le 
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commerce  de  la  Jamaïque.  Dom  Robert  Rivos , 
gouverneur  d'Yacatam,  chassa  les  Anglais  de 
Riohondo ,  et  s'empara  de  Cagocozima  ;  le  lieu- 
tenant Dom  Francisco  Pineiro  détruisit  les  éta- 
Llissemens  britanniques  situés  dans  la  province 
de  Campêche ,  et  Dom  Galvès  prit  possession 
du  fort  de  la  Mobile. 

Les  Anglais  firent  une  invasion  dans  le  Jer- 
sey ,  mais  ils  furent  vaincus  et  dispersés  par  la 
milice  provinciale*  Les  Américains  prirent 
quinze  bdtimens  chargés  de  provisions  et  de 
troupes  destinées  pour  Québec  et  Mont-Réal  ; 
les  corsaires  de  cette  nation  ravagèrent  les  bancs 
et  les  environs  de  l'ile  de  Terre-Neuve.  Les  An- 
glais s'emparèrent  du  fort  Sprinfield  et  le  li- 
vrèrent aux  flammes  ;  lord  Cornwalis  partit 
pour  secourir  le  lord  Rawdon  ,  poursuivi  par 
Gattes ,  et  battit  le  général  américain  à  Campden  ; 
le  lieutenaint-colonel  Tarleton  fut  charge  d'at- 
taquer l'armée  commandée  par  le  général 
Sumpter,  les  Américains  furent  taillés  en 
pièce§>;  malgré  ces  succès  rapides  et  brillans 
l'Angleterre  alloit  éprouver  un  revers  qui  dc- 
voit  la  contraindre  à  demander  la  paix ,  et  à 
ïeconnoître  l'indépendance  américaine.  Ses 
défiiites  furent  plus  humiliantes  et  plus  désas- 
treuses que  ses  vii^toires  n'a  voient  eu  d'éclat 
et  d'utilité  ;  cela  Revoit  être  ainsi ,  une  puissance 
coninierçante  et  maritime  doit  nécessairement 
succomber  lorsqu'elle  ira  combattre  dans  des  con- 
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irêes  éloignoes,  et  des  peuples  qui  ont  les  armes 
pour  défendre  leur  liberté  :  ces  combats  parti- 
culiers et  ces  guerres  de  postes  aObiblissoient 
insensiblement  les  Anglais;  la  conquête  d'une 
ville ,  la  réduction  d'une  forteresse  exigeoient 
une  garnison ,  il  falloit  du  temps  pour  rece- 
voir de  nouveaux  renforts  ;  après  avoir  porté 
le   carnage   et  la   mort ,  les    Anglais    étoient 
obligés  d'évacuer  les  postes  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  garder  ,  c'étoit  une  manière   de  faire  la 
guerre    qui  expliquoit  l'aveu  de   leur  propre 
foiblesse ,  et  annonçoit  plus  l'extrémité  de  la 
détresse,  que  le  désir  de  la  concpiète  ;  les  Amé- 
ricains ,  au  contraire  ,  opposoient  de  nouvelles 
milices  ,  et  les  soldats  paroissoient  armés    au 
premier  signal  ;  un  peuple  qui  combat  sur  ses 
foyers  doit  se  tenir  sur  la  défensive ,  s'attaclier 
à  opérer  des  diversions ,  à  multiplier  des  déta- 
cliemens  ,  et  à  surprendre  les  ennemis  ;  s'il  est 
vaincu,  il  peut  facilement  réparer  ses  pertes; 
«ne  armée  qui  traverse  les  mers ,  et  parcourt 
des  déserts  immenses,  cKerclie  à  attaquer  et 
à  faire  des  conquêtes  ;  elle  doit  donc   nécessai- 
rement se  détruire ,  parce  que  la  perte  est  plus 
grande  dans  l'attaque  que  dans  la  défense. 

Le  congrès  établit  une  armée  permanente  , 
et  concerta  avec  les  principaux  ofliciers  fran! 
Çais  et  américains  un  plan  d'opérations  mili- 
taires pour  arrêter  les  progrès  des  armées  bri- 
tanmques  dans  les  provinces  méridionales  ;  le 
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colonel  Forj^ason  fui  surpris  pnr  les  Américains, 
et  sa  division  fut  taillée  en  pièces  ;  cette  délai  le 
força  Cornwalis  à  se  retirer  avec  le  corps  prin- 
cipal de  son  armée  dans  la  CarolineMéridionalc  ; 
par  cette  retraite  ce  général  perdit  le  fruit  de  Li 
victoire  qu'il  venoit  de  remporter  à  Campdon  ; 
le  général  Leslie,  instruit  de  la  déroute  de  Fer- 
guson ,  et  de  la  retraite  de  Cornwallis  ,  aban- 
donna son  projet  d'invasion  contre  la  Virginie; 
il  lit  rembarquer  les  troupes  sur  la  Cbésapéaik, 
pour  pouvoir  seconder  les  opérations  de  Corn- 
wallis ;  Rodney  et  Vangbam  tentèrent  une  en- 
treprise contre  Saint-Vincent ,  mais  ils  furent 
repoussés  ;     de   Ternay    débarqua    six    mille 
honnnes  à  Rbodes-Island,  et  de  Roclmmbeau 
s'occupa   de  fortifier  cette  île  ;  Arbuthnot  et 
Clinton  n'osèrent  l'attaquer  ,  Rodney  clierchoit 
de    Guicbem  ;    il    a^oit    d^jà   annoncé  pnbli- 
quement  qu'd  alloit  s'emparer  de  Tescadre  de 
Dom  Solano ,   en  conséquence  l'amiral  angl  ùs 
partit  pour  se  préparer  à  livrer   le  combat, 
mais   de  Guiclie'  i   le  devança ,  et   la  jonction 
des  escadres  française  et   espagnole  se  fit  en 
présence   de  Rodney  ;  elle  étoit   importante  , 
de  Guicbem  ,  inférieur  en  force  ,  pouvoit  être 
attaqué  par  Rodney   et  Valsingbam  ;  Rodney 
se   retira  à  Sainte-Lucie  ,  Doni  Solano  partit 
pour  la  Havane  ,    et    de  Guicbem  se   rendit 
Trai.î^on  en  Europe  ;  ce  fut  dans  le  môme  tems  qu'Ar- 
"  ^""'''^"    nold  trabit  sa  patrie ,  et  que  ses  lauriers  furent 
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flétris  parle  plus  grand  des  crimes;  l'ordre  fut 
donné  de  l'arrêter;  il  fut  poursuivi,  mais  il  se 
sauva  à  New-Yorck  ;  le  général  André,  son  com- 
plice ,  fut  pris  et  condamné  à  mort  ;  les  lois  de 
l'état  et  de  la  guerre  comniandoient  sans  doute 
ce  jugement ,  Phumanilé  en  gémit,  et  les  juges 
le  prononcèrent  en  versant  des  larmes;  Arnold, 
plus  coupable  et  plus  malheureux ,  a  perdu 
rhonneur ,  et  vit  dans  l'infamie ,  son  forfait  , 
toujours  présent  à  sa  mémoire,  doit  tourmenter 
son  ame.  Le  traître  qui  a  vendu  sa  patrie,  ne 
recueille  que  le  reiiiords  et  la  haine  de  celui 
même  Tjui  l'a  forcé  à  la  trahison  ;  c'est  un  crime 
irrémississible  ,  il  imprime  sur  le  frcntdu  cou- 
pable un  caractère  d'opprobre  indélébile. 

T  X.'  1      11*      »  1'      '  •  Corn1i.it»  par^ 

Lies  nations  belligérantes  se  distinguoient  t'cui»"»- 
dans  des  combats  particuliers  :  les  Anglais  s'em- 
parèrent de  la  Belle  Poule  ;  de  Kergarion  qui 
la  commandoit  fut  tué  ;la  frégate  la  Capricieuse 
combattit  deux  frégates  anglaises  ,  la  Provi- 
dence et  la  Licorne  ;  le  capitaine  français  perdit 
la  vie  ,  et  la  frégate  ne  se  rendit  qu'après  avoir 
combattu  avec  une  rage  et  un  désespoir ,  dont 
les  annales  de  l'histoire  offrent  peu  d'exemples. 
La  frégate  la  7^/om  attaqua  la  Njmphe;  Rumaiiiet 
Coëdic  furent  tués  ;  les  Anglais  livrèrent  combat 
au  vaisseau  le  Comte  d^ Artois.  Cléonard,  quile 
commandoit-  fut  forcé  de  se  rendre  à  des  forces 
supérieures  ;  tous  ces  avantages  de  la  marine 
anglaise    ne    lui    furent   d'aucune  utilité.  Ces 
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combats  parlîciilicrs  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  des  meurtres  et  des  assassinats,  n'in- 
fluoicnt  point  sur  les  opérations  générales  ;  les 
Anglais  se  couvroicnt  de  gloire  ;  mais  ils  n'afloi- 
hlissoieiit  point  les  forces  maritimes  de  la 
France.  Ces  succès  furent  bientôt  suivis  de 
perles  et  de  revers  ;  les  corsaires  français  ,  es- 
pagnols et  américains  faisoient  des  prises  consi- 
dérables cl  délruisoient  le  commerce  britan- 
iiique  ,  en  lui  enlevant  ses  bâtimens  et  ses  équi- 
pages. 

D'iîlstaing  fat  cliargé  de  ramener  de  Cadix , 
dans  les  ports  de  France  ,  l'escadre  et  le  convoi 
de  Guiclicm  ;  on  dut  à  l'habileté  du  vice- 
amiral  français  ,  peut  -  être  aussi  au  hasard  , 
riieurcuse  arrivée  de  la  ilolte  et  du  convoi. 
L'amiral  d'Erby  étoit  à  la  vue  de  Brest ,  pour 
empêcher  la  jonction  des  flottes  combinées. 
Doni  Cordova ,  instruit  qu'il  étoit  parti  de  Ports- 
mouth  un  convoi ,  escorté  par  trois  vaisseaux 
de  ligne  ,  appareilla  de  Cadix  et  s'empara  de 
trente  -  six  bâtimens  ;  de  Beausset  en  prit 
quatorze.  A  cette  perte  se  joignit  unmaUicur 
plus  grand  encore  ;  la  flotte  de  la  Jamaïque 
arriva  à  Spiléad,  après  avoir  été  battue  par  une 
violente  tempête  ;la  moitié  de  cette  flotte  périt 
dans  la  traversée. 

Depuis  le  commencement  de  la  guerre  ,  lo? 
Hollandais  avoient  fourni  aux  Américains  ,  aux 
Espagnols  et  aux  Français  les  objets  nécessaires 
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h  leur  marine  ;  Georges  publia  un  manifeste 
<  outre  la  Hollande ,  et  lui  déclara  la  guerre;  les 
deux  puissances  faent  des  préparatifs  inmienscs; 
le  contre  -  amiral  Parker  attaqua  le  contre- 
amiral  Zoutmam,  l'action  fut  longue  et  meur- 
trière, les  deux  Hottes  se  séparèrcut  dans  l'im- 
puissance  de  recommencer  le  combat. 

Kodncy  dominoit  dans  les  mers  des  Indes 
Occidentales ,  il  se  présenta  devant  l'ile  Saint- 
Vmcent ,  pour  l'attaquer  ;   mais  il  abandonna 
cette  entreprise  pour  faire  la  conquête  de  Saint- 
Eustache  ;  Rodney  s'empara  des  richesses  et  des 
possessions  des  liabitans.  C'est  ainsi  que  par  ceg 
actes  d'injustice  et  d'usurpation  ,  le  vice-amiral 
anglais  flétrit  ses  lauriers  et  sa  gloire  ;  les  An- 
glais firent  ensuite  la  conquête  de  Demerary  et 
d'Esquibo  ,  colonies  hollandaises  ,  situées  dans 
le  continent  de  rAmérique-Méridiouale  :  cette 
perte  porta  un  coup  terrible  au  commerce  de  la 
Hollande.  Kodncy  envoya  en  Angleterre  une 
partie  de  ses  prises,  aux  ordres  du  vice-amiral 
Holtam  :  ce  riche  convoi  fut  reconnu  et  attaque 
par  Lamothe-Piquct ,  qui  s'empara  de  vingt-six 
navires. 

De  Grasse  avoit  pris  le  commandement 
de  la  flotte  qui  avoit  été  destinée  pour  La- 
touche-Tréville ,  et  dont  il  fut  dépouillé  par 
ime  hitrigue  de  cour  :  ce  général  arriva  à  la 
^ -irtuîique  ;  raniirai  llood ,  [  aujourd'hui  lord 
lindpordj  se  proposoib  de  fonner  à  Tcscadre 
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française  l'eutrée  du  Port-Royal  :les  deux  flottes 
combattirent  pendant  cinq  heures,  la  victoire 
fut  indécise  ;  Hood,  inférieur  en  forces ,  fit  des 
prodiges  de  valeur  ;  de  Crasse  refusa  de  livrer 
un  second  combat  qui  lui  fut  offert,  le  général 
français   méditoit  de  grands  projets  ,  il  jugea 
qu'il   n'étoit  pas  prudent  de  confier  au  sort 
d'une  bataille   le    succès   de  ses  entreprises  ; 
quelque   tems    après    de   Bouille    fit  la  con- 
quête de  Tabago  ;  do  Grasse  remit  à  la  voile 
pour  FAmérlque  Septentrionale  ,  il  franchit  le 
canal  dangereux  de  Bahama;  Hood,  qui  avoit 
poursuivi  de  Grasse ,  lui  livra  un  second  combat 
qui  ne  fut  pas  plus  décisif;  le  général  français 
voulut   intercepter  la  flotte  de  la  Jamaïque  , 
mais  elle  entra  heureusement  dans  le  port;  de 
Grasse    se    disposoit  à  rejoindre  l'armée   des 
Américains  pour  frapper  un  de  ces  coups  har- 
dis, qui  sembloient  devoir  terminer  la  guerre. 
Cet  jit  contre  Cornwallis  que  toutes  les  forces 
se  réunissoient  :  les  Anglais  battirent  les  Améri- 
cains, à  Guilfort,  entrèrent  dans  la  colonie  sep- 
tentrionale ,  et  se  disposoient  à  pénétrer  dans 
la  Virginie  pour  tâcher  d'engager  les  habitans 
à  abandonner  la  confédération  générale ,  et  à 
$e  réunir  aux  loyalistes  ;  Cornwallis  ,  en  par- 
tant, confia  le  sort  de  la    Caroline    au   lord 
Kawdon  et  au  lieutenant-colonel  Balfour  ;  ces 
^eux  ofliciers  attaquèrent  Gréen,  et  rempor- 
tèrent sur  les  Américains  une  grande  victoire. 
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Cornwallis  se  flalloit  de  trouver  dans  les 
loyalistes  des  défenseurs  utiles  et  des  alliés  puis- 
eians ,  mais  il  fut  trompé  dans  son  attente  ;  il  ne 
vit  que  des  hommes  timides ,  lâches ,  et  sang 
énergie;  son  armée  fut  bientôt  exposée  aux  hor- 
reurs de  la  famine  ,  il  fut  contraint  de  renoncer 
à  son  plan  général  d'opérations  militaires;  ce 
général  vainqueur  disparoît  au  milieu  de  ses 
victoires,  pour  aller  chercher  un  asyle  ,  et  se 
mettre  sous  la  protection  d'une  flotte  ;Lafaïette, 
chargé  de  la  défense  de  la  Virginie ,  fut  instruit 
que  CornwaUis  se  proposoit  de  se  rendre  à 
Charles-Town  ,  à  l'embouchure  de  la  Chésa- 
péack  ;  il  poursuivit  le  général  anglais  ,  et  ne 
cessa  de  le  harceler  pendant  sa  marche ,  il  par- 
vint à  lui  ôter  les  moyens  d'engager  une  action 
générale  ;  après  avoir  vaincu  des  obstacles  mul- 
tipliés ,  Cornwallis  pénétra  dans  la  Virginie  ; 
déjà  se  formoit  cette  confédération  armée ,  qui 
ilevoit  humilier  la  nation  anglaise,  et  la  con- 
traindre à  demander  la  paix  ;  cet  événement 
heureux  ne  fut  point  dû  au  hasard ,  aux  cir- 
constances ni  à  la  séduction  ;  ce  fut  l'ouvrage 
de  la  hardiesse  ,  du  génie  et  de  l'intrépidité  des 
armées  françaises  et  américaines  ;  déjà  Weyne 
Gréen  et  Lafaiette  s'étoieiit  réunis  ,  sur  des 
lettres  qui  furent  interceptées  ;  Cornwallis  crut 
que  les  alliés  se  disposoient  à  faire  le  siège 
tt'Yoi  ck ,  en  conséquence  cette  place  fut  forti- 
fiée ;   ccpendaiit.  Wasiugihou    et    llocham- 
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beau  avoient  concerté  ce  hardi  projet  d'attaquer 
Cornwallis  dans  son  camp  d'Yorton,  Clinton 
ëtoit  loin  de  prévoir  ce  coup  terrible  ,  lorsqu'il 
écrivoit  au  lord  Germaine  que  la  flotte  de 
l'amiral  Arbuthnot  étoit  en  mer  avec  un  puis- 
sant renfort  pour  se  joindre  au  comte  de  Corn- 
■wallis,  que  Lafaïette  ne  pouvoit  lui  échapper , 
et  qu'avec  des  forces  si  redoutables  l'Angle- 
terre   devoit   compter   sur  la  soumission  des 

rebelles. 

Cornwallis  fut  bientôt  investi  par  Wasingthon 
et  par  de  Grasse ,  dont  la  flotte  arriva  pres- 
qu'aussitôt  à  l'embouchure  de  la  Chésapéack , 
Rochambeau   parvint    à    s'opposer    à  la  réu- 
nion  de    Clinton    avec    Cornwallis   ;    Batras 
avoit    fait  ses   dispositions    pour    joindre    de 
Grasse  ;  plusieurs  vaisseaux  de  cette  division  se 
portèrent  dans  la  rivière  de  Saint-James ,  qui 
se  jette  dans  la  Chésapéack,  pour  couper *la 
retraite  à  Cornwallis  sur  la  Caroline ,  et  pour 
protéger  en  même  tems  les  canots  et  les  cha- 
lou]>es   qui  dévoient  transporter  un  corps  de 
trois  mille   deux  cents  hommes  ,  commandés 
t)ar    Saint-Simon  ;  il    y  eut  un  combat  entre 
Je  Gr&sse  et  l'amiral  Graves ,  qui  n'eut  rien  de 
décisif;  Rochambeau  passa  ensuite  la  rivière 
4u  Nord ,  et  arriva  à  Trentown ,  sur  la  Dela- 
warre ,  il  passa  à  Philadelphie  où  il  reçut  les 
honneurs  qui  avoient  été  réglés  à  la  cour  de 
VersgiUesi  ce  géuéxul  fut  témoia  de  l'ordre  et 
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«le  l'harmonie  qui  règnoient  dans  cette  ville , 
le  congrès  témoigna  sa  reconnoissance  à  l'armée 
française,  dont    il    admira  la  discipline  et  la 
valeur  ;  les  deux  ai^mées   se  rendirent  à  Wil- 
lamsbourg  ;   on   attaqua  Cornwalis  dans    son 
camp  ;  la   tranchée  fut  ouverte  à  Yorlon  ,  le 
jjéuéral  anglais  demanda  une  suspension  d'armes 
jusqu'au  lendemain,  il  n'obtint  que  deux  heures, 
il  fallut  enfin  capituler;  l'armée  anglaise,  com- 
posée de  six  mille  hommes ,  se  rendit  prison- 
nière ;  elle  fut  dispersée  dans  la  Virginie  ,  le 
Maryland  et   la  Pensylvanie  ;  les   vainqueurs 
s'emparèrent  de  cent  dix  pièces  de  canon,  de 
huit  mortiers,  de  quarante  bâtimens  ,  et  firent 
prisonniers  quinze  cents  matelots  ;  Cornwallis 
(levoit  nécessairement    succomber  ;  la  ruse  ,  le 
courage  ,   l'habileté  ne  pouvoient  sauver  une 
année  envelopée  de  toutes  parts  par  des  forces 
supérieures  ;  il  falloit  périr  ou  capituler.  Ce 
u'est  point  sans  doute    un  prodige  extraordi- 
naire de  voir  deux  armées  ,  soutenues  et  proté- 
içées  par  des  escadres  ,  attaquer  un  général  dans 
son  camp  et  lui  ordonner  de  poser  les  armes  ; 
ce  n'est  point  ce  combat  de  la  force  contre  la 
foiblcsse  qu'il  faut  admirer   et  louer  ;  c'est  la 
création  de  ce  subiime  et  hardi  projet  qui ,  en 
excitant  notre  étonnemêBt ,  mérile  notre  admi- 
mlon  et  nos  éloges.  La  capitulation  d'Yorton 
u-  encore  piUS  désastreuse  que  celle  de  Sara- 
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loîra  :  la  Géorgie  et  les  deux  Carollnes  se  sou- 
mirent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

De  Grasse  se  disposoit  à  retourner  aux  An- 
tilles ;  Lafaïctte  se  réunit  à  Gréen  pour  attaquer 
Charles -Town  :  le  général  américain  avoit  pré- 
pare cette  jonction  par  une  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  les  Anglais.  Le  congrès  remercia  les 
officiers  américains  et  français  de  ces  succcs 
éclatans  ,  qui  affermissoient  pour  jamais  l'indé- 
pendance des  colonies.  Lafaïette  fut  reçu  à  Plii- 
ladelphie  comme  un  triomphateur  :  les  états  de 
Virginie  lui  témoignèrent  leur  reconnoissance , 
en  lui  élevant  un  buste  environné  d'inscriptions 
honorables.  L'harmonie  et  la  confiance régnolent 
entre  le  congrès  et  le  peuple  ;  le  papier-monnoie 
commençoit  à  avoir  un  principe  de  vie  et  d'acti- 
vité ,  depuis  qu'on  avoit  pris  la  précaution  sage 
d'en  borner  la  circulation  :  une  émission  illi- 
mitée ,  fruit  de  l'avidité  et  du  monopole  ,  avoit 
produit  son  avilissement.  En  vain  les  Anglais 
affectoient-ils  de  publier  que  la  division  agitoit 
les  membres  du  congrès;  que  Wasingthon  avoit 
abdiqué  le  commandement  des  armées ,  et  que 
ses  soldats  désertoient  et  se  dispersoient  en 
foule?  Tous  les  membres  du  congrès  étoicnt 
dirigés  par  l'amour  du  bien  public ,  Wasingthon 
défendoit  toujours,  àlafête  des  armées,  la  cause 
de  la  liberté;  les  Américains  étoient  toujours 
prêts  à  combattre  leurs  oppresseurs  et  à  affermii 
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leur  iiidèpendaïice  ,  j.ar  les  sacrifices  de  leur 
vie  et  de  leur  fortune.  Les  décrets  de  l'éternel , 
s'écrioient-ils  nous  appèlent  à  la  gloire  et  à  k 
puissance  ;  il  veut  nous  tirer  de  l'humble  état 
de  dépendance  qui  iious  asservissoit  à  une  île 
éloignée  de  l'Atlantique ,  pour  nous  assigner  un 
raug  honorable  parmi  les  nations  ;  sous  sa  con- 
duite et  sa  direction  immédiate ,  nous  avons  fait 
avorter  les  efforts  les  plus  rigoureux ,  les  plus 
formidables;  nous  avons  humilié  le  plus  hau- 
tain, le  plus  orgueilleux  peuple  de  l'Europe. 
Pour  mettre  a  jamais  un  terme  à  son  insolence 
à  sa  puissance ,  à  se.  cruautés ,  il  ne  nous  reste' 
plus  qu  a  faire  un  vigoureux  eifort. 

Georges  se  rendit  au  parlement ,  pour  lui 
annoncer  que  la  guerre  étoit  malheureusement  ^«- "'  '"' 
prolongée  ;  que  c'étoit   avec  douleur  qu'il  l'in- 
formoit  que  les  évènemens  avoient  été  malheu 
reux  pous  ses  armes  en  Virginie  ;   qu'aucuns 
moyens  n avoient  été  omis   de  sa  part,  pour 
éteindre  cetesprit  de  rébellion  que  ses  ennemis 
ont  lomenté  et  maintenu  dans  ses  colonies  ;  que 
le  dernier  revers,  éprouvé  à  Yorton ,  exii^eoit 
de  nouveaux  efforts  et  dé  nouveaux  sacrillcps 
I^e  lord  Soutliampton  pro^.osa,  dans  la  chambre 
des  pairs  ,  l'adresse  de  reuiercîment  ;  il  exhorta 
le  parlement  à  opposer  la  fermeté  et  le  courage 
'1  l'nijustice  du  sort.  Un  m  an,]  np.p.u    au  .-i     ^  • 
Parouroit  consterné  ,  perdroit ,  aux  jeux  de  les 
^■nneinis ,  la  grandeur  qui  lui  reste.  Dans  sou 
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orgueil ,  ou  plutôt  dans  son  délire  ,  le  lord  Sou- 
thampton  soutint  qu'il  falloit  continuer  la 
guerre;  plus  les  liens  se  consolideroient  par 
des  succès  entre  la  France  et  l'Amérique  ,  plus 
la  confédération  (|ui  les  unit  deviendroit  allar- 
mante  pour  l'Angleterre.  Voudroit-on  aban- 
donner le  commerce  ,  la  marine  ,  l'existence 
politique  de  la  Grande-Bretagne?  11  n'est  pas 
possible  ,  disoit  ce  lord  ,  de  se  le  dissimuler  ,  la 
perte  ou ,  ce  qui  revient  au  même  ,  l'indépen- 
dance de  l'Amérique  entraîneroit  rapidement  la 
perte  de  la  Jamaïque  et  des  possessions  dans  les 
Indes  Orientales. 

Lord  Shelburne  s'opposa  à  l'adresse  de  renier- 
cînient  ;  il  déplora   le  sort  de  Georges  ,  qui 
voyoit  l'édifice  de  sa  gloire  et  de  sa  haute  pros- 
périté s'écrouler  avec  cette  rapidité  étonnante  , 
dont  l'histoire  n'offre  point  d'exemple.  Shelburne 
fit  un  tableau  vrai  el  énergique  des  calamités  de 
la  guerre  ,  annonça  de  nouveaux  revers  ,  et  pré- 
senta l'état  des  sommes  votées  pour  exécuter  les 
entreprises  insensées  des  ministres  ,  qui  niêri- 
toient  la  malédiction  du  peuple  anglais;  l'adresse 
de  remerchnent  fut  néanmoins  votée.  Shelburne 
avoit  développé,  dans  son  discours  ,  la  science 
de  la  politique  et  les  maximes  de  l'art  de  la 
guerre.   Aucune   matière   n'est   étrangère   au 
génie  :   il  touche  aux  deux  extrémités  de  la 
chaîne  des  connaissances  humaines  :  Shelburne 
avoit  démontré  les  erreurs  de  l'administration 


dans  ses  plans  d'opérations  civiles  ,  militaires  et 
lliiancièrcs  ;  il  avoit  prouvé  que  l'Angleterre  , 
eu  réunissant  ses  forces  ,  eût  pu  soumettre  les 
Américains;  mais  que  l'empire  étoil  trop  épuisé 
d'hommes    et   d'argent ,  pour    continuer  une 
giierre  désastreuse.  Plusieurs  partisans  de  Pad- 
miuistration  étoient  convaincus  de  cette  vérité  ; 
mais  ,  par  corruption  ,  par    intérêt ,  par  ambi- 
tion ,  ils   votoient  pour  la  continuation  de  la 
guerre.   Il  se  trouve  ,  dans  tous  les  états ,  des 
hommes  qui  sacrifient  lâchement  leur  patrie  , 
leur  honneur,  leur  conscience  pour  plaire  à 
leur  souverain  ,  et  pour  flatter  ses  erreurs ,  ses 
caprices  ,  ses  passions  ,  malgré  les  lumières  de 
la  vérité  qui  les  éclaire  et  les  instruit  ;  ils  se 
rendent  les  organes  du  mensonge  et  les  fauteurs 
du  despotisme.  Çuelle  est  donc  cette  fatalité , 
ou  plutôt  quelle  est  la  misère  de  l'homme  !  H 
aime  la  vérité ,  la  vertu  ;  et ,  tandis  que  le  senti- 
ment de  son  cœur  l'invite  à  en  suivre  les  impres- 
sions ,  à  en  goûter  les  charmes  et  les  consola- 
tions ,  il  se  livre  avec  joie  au  crime ,  et  en  re- 
cueille les  fruits  sans  remords  t 

Le  duc  de  Chandos  demanda  Une  enquête  , 
relative  à  la  capitulation  d'Yorton.Lorf  Sand- 
wich prononça  un  ûiscours  ,  où  il  tâcha  d'émou- 
voir et  d'attendrir  ;  il  témoigna  l'embarras  où  il 
ctoit,  par  la  nécessité  de  heurter  de  front  des 
préventions  inséparables  des  mauvais  succès  ,  et 
la  (lifïiculté  de  ramener  des  esprits  aigris  parles. 
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revers  :  le  ministre  exhorta  le  parlement  k  je  1er 
un  coup  -  (l'œil  rétrograde  sur  les  événement; 
antérieurs ,  pour  se  convaincre  que  le  gouverne- 
ment avoit  pris  toutes  les  mesures  que  la  pru- 
dence humaine  pouvoit  suggérer,  pour  prévenir 
le  désastre  d'Yorton  ;  qu'il  avoit  employé  tous 
les  moyens  qui  étoient  à  sa  disposition  ,  pour 
protéger  efficacement  les  opérations  des  armées  ; 
que  par  conséquent  ce  n'étoit  point  aux  minis- 
tres ,  mais  à  la  main  seule  de  la  providence  qu'il 
falloit  attribuer  le  désastre  de  la  Virginie  ;  que 
telle  étoit  la  fatalité  attachée  en  tout  tems ,  en 
tout   lieu,  aux  hommes  publics  chargés  ,  dans 
des  circonstances  pénibles ,  de  manier  le  timon 
de  Tétat,  d'être  responsables  des  mauvais  succès; 
qu'un  revers  leur  enlevoit  cette  estime ,  cette 
popularité  dont  ils  jouissoiopt  à  juste  titre ,  et 
qui  étoient  le  fruit  de  leurs  intentions  les  plus 
pures  et  de  leurs  travaux  les  plus  assidus.  La 
prévention,  dit-il,  s'empare  des  esprit»,  et  la 
multitude  ,  peu  accoutumée  à  se  rendre  complo 
des  sensations  fougueuses  qui  lagitent ,  attribue 
la  cause  des  malheurs  publics  aux  ministres, 
plutôt  que  de  les  chercher  dans  les  décrets  de 
la   prffvùdence.  Le  discours  de  Sandwich ,  qui 
renfermoit  quelques  vérités ,  fut  applaudi ,  et  la 
motion  du  duc  de  Chandos  fut  rejetée. 

Dans  la  chambre  des  communes  ,  Fox  soutint 
que  le  discours  émané  du  trône  ,  n'étoit  pas 
l'ouvrage  du  roi  ;  mais  des  ministres.  Un  roi , 
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prononcer  un  pareil  discours, 
serolt  un  monarque  cruel  ,  dont  le  cœur  en- 
durci ,  fermé  au  sentiment  de  ses  propres  infor- 
tunes ,  s'ulcérqroit  au  lieu  de  s'attendrir  ;  Fox  , 
indigné  contre  les  auteurs  des  calamités  publi- 
ques ,  demanda  que  les  ministres  expiassent 
leurs  crimes  sur  Féchafaud  ;  c[ue  c'étoit  le  vœu 
du  peuple  qu'il  exprimoit.  Dussé-je  finir ,  ré- 
pondit le  lord  North ,  par  monter  sur  l'écha- 
faud ,  dont  on  nous  menace ,  j'y  porterai  les 
mêmes  sentimens  que  j'ai  constamment  avoués  ; 
cette  guerre  est  malheureuse,  mais  elle  n'est 
point  injuste.  Ce  langage  décèle  l'ambition  et  la 
mauvaise  foi  de  lord  North  ;  si  la  guerre  contre 
l'Amérique  etoit  malheureuse  ,  s'il  étoit  con- 
vaincu que  l'Angleterre  ne  parviendroit  jamais 
à  subjuguer  les  colonies  par  la  force  des  armes  , 
pourquoi  lord  North  votoit  -  il  éternellement , 
dans  les  conseils  secrets  et  dans  le  parlement , 
cette  guerre  qui  épuisoit  le  sang  et  les  trésors 
du  peuple  ?  Pourquoi  n'a-t-il  pas  éclairé  son  roi, 
et  instruit  sa  religion  ?  Pourquoi  s'est-il  déclaré 
l'oppresseur  de  ses  concitoyens ,  fidèles  à  leur 
conscience  et  à  leur  patrie  ,  qui  ne  cessoient  de* 
Texliorter  et  de  le  conjurer ,  au  nom  du  peuple 
et  de  l'humanité ,  à  reconcilier  la  métropole 
avec  les  colonies  ?  Lord  North  devoit  savoir  que 
la  Grande-Bretagne  étoit  trop  foible  pour  ré- 
sister à  de  grandes  puissances  ,  intéressées  à 
humilier  son  orgueil ,  à  affoiblir  sa  grandeur  et 
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à  lui  enlever  une  suprématie  usurpée  ;  pourquoi 
nVt-il  pas  préféré  un  système  de  pacificaUon  à 
cette  doctrine  meurtrière  qui  a  produit  tous  les 
fléaux  de  la  nature  ,  a  détaché  de  l'empire  bri- 
tannique ces  colonies  riches  et  florissantes ,  qui 
en  faisoient  rorncment  et  la  gloire ,  a  écrasé  la 
nation  anglaise  sous  le  poids  d'une  dette  énorme 
qui ,  malgré  la  prospérité  dont  elle  jouit ,  entraî- 
nera un  jour  sa  perle  et  sa  dissolution  ? 

Conqujtff  do  X  1         •        i  i  •  i  i         i    • 

saiut-tusiacho  Lia  colonie  la  plus  importante  des  Anglais 
étoit  menacée  d'une  invasion  :  les  préparatifs 
militaires  sembloient  annoncer  l'attaque  de  lu 
Jamaïque.  On  équipoit  à  Cadix  une  flotte  des- 
tinée à  renforcer  l'escadre  commandée  par  de 
Grasse  ;  Rodney  avoit  laissé  le  commandement 
de  la  flotte  britannique  à  l'amiral  Hood ,  avec 
ordre  d'aller  joindre  l'amiral  Graves  à  New- 
Yorck.  De  Bouille  ,  instruit  que  les  Petites  An- 
tilles étoient  presque  sans  défense  ,  médita  la 
conquête  de  Saint-Eustache  ,  dont  les  Anglais 
s'étoient  emparés  ;  elle  se  fit  avec  autant  de 
succès  que  de  rapidité.  Les  Français  rendirent 
cette  île  à  ses  anciens  propriétaires  ;  le  pavillon 
hollandais  fut  arboré  sur  les  remparts  du  fort , 
au  moment  où  les  Français  en  prirent  pos- 
session. 

Anglais.  "  l^e  Grasse  faisoit  ses  dispositions  pour  attaquer 
la  Barbade,  combattre  l'amiral  Hood  et  inter- 
cepter les  convois  britanniques  ;  mais  la  flotte 
française  fut  battue  par  une  violente  tempête ,  et 
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son  commandant  fut  contraint  d'entrer  au  Port- 
Royal  de  la  Martinique  ;  de  Grasse  fit  ses  pré- 
paratifs   pour   prendre    Saint- Christophe;    U 
quitta  un  poste  avantageux  à  la  Basse-Terre  , 
pour  livrer  combat  à  l'amiral  Hood  :    l'amiral 
anglais  ,  avec  des  forces  inférieures  et  après  une 
action  où  il  eut  l'avantage  ,  s'empara  du  mouil- 
lage que  de  Grasse  avoit  abandonné  ,  et  parvint 
à  s'y  embosser  ,  à  la  vue  de  l'escadre  française  : 
Je  Grasse  auroit  pu  s'opposer  à  ces  manœuvres, 
qui  furent  exécutées  avec  autant  de  bonheur 
que  d'habileté  ;  les  Anglais  avoient  évacué  Saint- 
Christophe  et  s'étoient  retirés  dans  la  forteresse 
de  Brimstunchil.   Cependant  les  Français   fai- 
soicnt  des  prodiges  de  valeur  :  de  Fléchin  ,  qui 
commandoit  à  la  Basse-Terre  ,  enfonça  la  tcte 
de  la  colonne    anglaise   :    de  Bouille  étoit  en 
marche  pour  surprendre  les  ennemis.  J.e  gou- 
verneur   de    Brimstunchil   fut   sommé    de    se 
rendre  ;  mais  ïfood  parvint ,  par  une  manoeuvre 
aussi  belle  que  hardie  ,  à  couper  toute  commu- 
nication entre  l'escadre  et  l'armée  française.  De 
Bouille  surmonta  tous  ces  obstacles  ,  en  s'empa- 
raut  de  Brimstunchil;  les  îles  Saint-Christophe , 
Nèves  et  Mont-Férat  capitulèrent:   les   vain- 
queurs traitèrent  les  prisonniers  avec  humanité. 
L'amiral  Hood  se  couvrit  de  gloire  dans  les 
différens  combats  qu'il  eut  à  soutenir  devant '\ " "'i""- 
iistophe  :  après  la  prise  de  cette  île  il 
contraint  de  quitter  sa  position ,  et  se  retira 
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à  Sainte-Lucie  ,  oii  l'amiral  Rodney  ne  larda 
pas  à  le  joindre ,  et  à  reprendre  le  commuii- 
deinent  de  la  flotte  ;  cette  retraite  est  duc  à 
riiabilcté  de  ram'ual  Hood,  et  h  la  négligence 
de  Grasse ,  qui  (-toit  plus  propre  à  être  capi- 
taine de  vaisseau   qu'à  diriger  les  opératioiu 
générales   d'une   armée  navale  ;  il   avoit   sans 
dou*-e  la  valeur  d'un  soldat  ,   mais  il  n'avoit 
ni  le  génie ,  ni  la  prudence  ,  ni  les  talens  mi- 
litaires qui  doivent  distinguer  le  guerrier  qui 
commande  les  armées  :  cette  retraite  sauva  la 
Jamaïque  ,  et  prépara  la  journée  désastreuse 
du  1 2  avril ,  puisque  la  réunion  des  deux  ami- 
raux anglais  porta  la  flotte  britannique  k  trenlc- 
deux  vaisseaux,  llodney  ,  qui  mouilloit  sur  une 
ancre  ,  à  Sainte-Lucie,  fut  instruit  que  la  flotte 
française  avoit   appareillé  ;  en  conséquence  il 
leva  l'ancre  ,  et  donna  le  signal  de  chasse  gé- 
nérale ;  les  deux  escadres  furent  bientôt  en 
présence  ;  un  calme  les  surprit  sous  la  Domi- 
nique ,  et  les  força  k  l'inaction  ;  le  lendemain  de 
Grasse  livra  combat  à  la  division  de  l'avant- 
garde  ,  commandée  par  Hood  ;  ce  combat  par» 
ticulier ,  quoique  meurtrier ,  ne  présenta  aucun 
résultat;  il  est  certain  que  de   Grasse  devoit 
éviter  un  second  combat ,  et  se  réunir  k  l'es- 
cadre  espagnole  pour  attaquer  la  Jamaïque; 
mais  il  vit  avec  douleur  que  le  vaisseau  Mordent 
ëtoit  près  de  tomber  au  pouvoir  des  ennemis , 
et  il  dcsira  d'en  venir  k  une  action  générale  ; 
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une  victoire  remportée  pouvoit  détruire  la  flottt 
anglaise  ;  et  alors  la  rcnoniniée  ,  avec  ses  cent 
Iroiiipetlfîs  ,  eût  publié  la  valeur  et  la  gloire  du 
comniandunt  français  ;  mais  il  auroit  fallu,  pour- 
ainsi-dire  ,  être  certain  de  vaincre  ;  il  n'étoit  pas 
prudent  de  confier  au  hasard  l'exécution  et  le 
succès  des  opérations  luilitaires  sagement  concer- 
tées, dont  l'issue  devoit  produire  de  grands  et 
heureux  résultats  :  de  Grasse  fit  faire  à  son  esca- 
dre un  mouvement  rétrograde  ,  et  il  se  vit  alors 
contraint  de  livrer  le  combat  ;  les  anglais  rom- 
pirent la  ligne ,  s'emparèrent  de  quatre  vaisseaux, 
et  réunirent  leurs  forces  conlre  le  vaisseau 
amiral  ;  malgré  la  valeur  et  l'intrépidité  de 
Grasse  ,  il  fut  pris ,  après  un  combat  de  onze 
heures  ;  huit  capitaines  français  périrent  dans 
ce  combat  :  de  Yaudreuil  recueillit  les  décris 
de  la  Hotte ,  et  conduisit  heureusement  dix-neuf 
vaisseaux  à  Saint-Domingue  :  l'amiral  Hood 
s'empara  de  deux  vaisseaux  et  d'une  frégate. 

Ce  combat ,  glorieux  pour  la  marine  anglaise , 
ne  pouvoit  point  changer  l'ordre  immuable  fixé 
par  la  nature  ;  l'Amérique  devoit  conquérir  la 
liberté  ,  consolider  son  indépendance ,  l'Angle- 
terre perdre  sa  suprématie,  et  la  France  réparer 
ses  revers,  venger  ses  humiliations  :  ce  combat 
contiibua  seulement  à  sauver  la  Jamaïque ,  et 
à  rendre  les  conditions  de  paix  moins  dures 
pour  la  Grande-Bretagne  :  Ilodney  ne  sut  pas 
rccueilHr  les   fruits  d'une  si  belle  victoire  ;  il 
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pouvolt  poursuivre  la  flotte  dispersée ,  et  allef 
attaquer  les  établisteiuens  cspa£»nols  ,  situés 
dans  le  golfe  du  Mexique  ;  mais  il  resta  dans 
une  inaction  dont  il  seroit  peut  être  facile  d'ex- 
pliquer le  motif.  Howe  et  llodncy  ont  commis 
les  mêmes  fautes  ;  plusieurs  amiraux  et  (!oiu- 
mandans  anglais  se  sont  ainsi  arrêtés  au  milieu 
de  leurs  victoires  ,  et  ont  suspendu  leurs  mar- 
clics  triomphales.  Quelle  est  donc  la  cause 
étrange  et  secn  te  qui  a  ]n'oduit  cette  lenteur 
et  cet  état  d'immobilité?  Nous  soupconuera- 
t-on  d'erreur ,  ou  de  prévention ,  si  nous  disons 
que  ces  chefs  des  armées ,  et  ces  amiraux  des 
escadres  él  oient  attachés  secrètement  au  parti 
de  l'opposition  ,  et  par  conséquent  intéressés 
à  combattre  les  projets  des  ministres  ;  ils  regar- 
daient la  soumission  et  la  conquête  des  colonies 
comme  un  événement  funeste  à  la  constitution , 
à  la  liberté  publique  ,  et  propre  à  étendre  le 
despotisme  royal.  Si  Phistorien  a  su  distinguer 
la  vérité  parmi  ces  nuages  épais  qui  l'enve- 
loppent ,  s'il  a  eu  Fart  de  pénétrer  dans  les 
mystères  ténébreux  de  la  politique ,  pour  en 
faire  jaillir  des  connoissances  certaines ,  et  des 
instructions  utiles  ,  alors  le  voile  se  déchire, 
ie  secret  perce  de  toutes  parts ,  et  le  système 
de  l'administration  se  développe  tout  entier  ; 
la  guerre  de  l'Amérique  avoit  pour  objet  de 
changer  la  constitution  de  l'état,  en  étendant 
les  droits  de  l'autorité  royale. 
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L'escadre  espagnole  se  retira  dans  ses  ports , 
et  ses  colonies  furent  fortifiées  :  d'un  autre  coté, 
Vaudreuil  partit  pour  les  mers  du  nord  de 
l'Aniérique  ,  en  écarta  les  vaisseaux  ennemis 
qui  gêuoient  la  circulation  ,  et  détacha  une 
division  de  son  escadre  pour  faire  une  expé- 
dition dans  la  baie  d'Hudson  :  les  Trançais  se 
mirent  en  possession  des  comptoirs  britanniques 
établis  dans  cette  baie  :  le  lord  Pi"ot  venoit 
d'être  nommé  au  commandement  de  la  flotte 
des  Indes  Occidentales  ;  Rodney  avoit  été  rap- 
pelé :  il  étoit  du  parti  de  l'opposition  ;  la  faction 
ministérielle  lui  reprochoit  son  avarice  et  ses 
déprédations  :  Rodney  jiarut  à  Londres  ,  envi- 
ronné de  l'éclat  de  sa  gloire  ;  la  présence  de 
Grasse  sembloit  relever  la  fierté  et  le  triomphe 
de  l'amiral  vainqueur.  Ce  généiài  malheureux 
excita  la  pitié  et  la  commisération  mémo  de 
ses  ennemis  ;  ils  donnèrent  les  plus  grands  éloges 
à  son  courage:  heureux,  si,  de  retour  dans  sa 
patrie,  il  eut  pu  faire  naître  dans  les  cœurs  de 
ces  concitoyens  ce  môme  sentinicjit  de  justice 
etd'liumanité. 

Clinton  quitta  le  commandement  de  l'armée  ; 
il  fut  confié  à  Carie  ton  ;  ce  nouveau  général 
arriva  à  Ncw-Yorck;  Wasingthon  menacoit  de 
iairc  le  siège  de  cette  ville  ;Çarleton  avoit  reçu 
des  ordres  secrets  d'évacuer  cette  place  en  cas 
d'attaque ,  de  faire  ia  guerre  en  retraite  ,  et 
tVemployer  les  voies  de  ia  médiation  et  de  la 
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prudence  pour  disposer  le  congrès  à  écouter 
des  propositions  de  paix.  Carleton  informa  le 
yënéral  américain  de  son  arrivée  ,  et  lui  com- 
muniqua les  disposiyons  paciliques  du  gouver- 
nement anglais ,  et  les  eftels  heureux  qui  dé- 
voient en  résulter  pour  la  prospérité  et  le 
bonheur  des  deux  peuples  ;  il  lui  demanda  ua 
passeport  pour  Morgan,  chargé  de  porter  des  ? 
dépêches  au  congrès.  Cette  assemblée  nationale 
ordonna  à  Wasingthon  de  refuser  le  passeport 
demandé  ,  et  arrêta  qu'il  n'y  avoit  de  négocia- 
tion que  celle  qui  seroit  conduite  et  dictée  par 
la  France. 

Les  ministres  de  Georges  ,  étei*nellement 
égarés  par  une  fausse  et  perfide  politique ,  ne 
considéroient  point  qu'une  paix  partielle  étoit 
impossible  ,  et  que  les  Américains ,  par  intérêt 
et  par  justice  ,  dévoient  observer  ,  avec  uu 
respect  religieux ,  les  traités  qui  les  unissoicnt 
à  la  France  ,  à  l'Espagne  et  à  la  Hollande  :  l'ex- 
périence ,  les  faits  ,  les  principes  et  la  raison 
auroient  dû  les  éclairer  et  les  instruire;  le 
congrès  ne  devoit  pas  sans  doute  donner ,  à 
l'univers  étonné ,  le  spectacle  de  l'infidélité  et  du 
jtnachiavélisme  ;  tandis  que  la  nouvelle  répu- 
blique posoit  les  fondcmens  de  sa  constitution , 
çt  proclamoit  solennellement  son  indépen- 
dance ,  pouYoit-elle  ainsi  flétrir  le  commencc- 
ment  de  son  existence  politique  par  une  vio- 
laliou  ÔQH  droits  les  plus  sacrés  de  la  justice , 
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(le  la  sainteté  des  traites  ,  des  lois  et  des  ser- 
mens  ? 

Le  district  de  Vcnnont  aToit  refusé  de  se 
réunir  au  conférés ,  et  de  reconuoître  son  au- 
lonlé;les  députés  V^ermontais ,  rassemblés  en 
(onvention  ,  à  Windsor ,  avoient  proclamé 
rindépendancc  de  l'état,  et  arrêté  la  déclara- 
tion des  droils,  qui  sert  de  base  à  leurcons- 
tiUilion  particulière:  le  pouvoir  législatif  réside 
dans  la  léi^islature ,  ou  assemblée  de  représen- 
tans ,  élus  par  le  peuple  ;  le  pouvoir  exécutif 
réside  dans  un  gouverneur ,  un  vice -gouver- 
neur ,  et  douze  conseillers  :  tout  homme  de 
vmgt-un  ans,  qui  a  séjourné  un  an  dans  l'état  ; 
qui  s'y  est  conduit  avec  sagesse  ;  et  qui  consent 
il  se  lier  par  serment  à  procurer  le  bien  de 
l'état  de  tout  son  pouvoir  ,  acquiert  tous  les 
droils  de  citoyen  :  les  protestans  seuls  peuvent 
siéger  dans  la  législature ,  et  chaque  membre  , 
avv:nt  d'entrer  en  fonction  ,  est  tenu  de  déclarer 
qu'il  croit  en  un  seul  Dieu ,  aux  peines  et  aux 
récompenses  d'une  autre  vie ,  et  à  la  sainteté 
des  écritures. 

Un  conseil  de  censeurs ,  composé  de  treize 
membres  ,  qui  ne  peuvent  être  ni  du  conseil  , 
m  de  la  législature ,  est  élu  tous  les  sept  ans  , 
pom*  surveiller  le  maintien  de  Ja  constitution  , 
l'exercice  des  pouvoirs ,  les  répartitions  des  im- 
Fts  ,  l'emploi  des  finances  ,  l'exécution  des 
l^is,  pour   censurer   les  adminislratcurs  ,  les 
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décréter  môme  traccusalloii  pour  recommander 
la  suppression  des  lois  \ieienses  ;  enfin  ,  poiu- 
convoquer ,  à  une  épixjne  ,  une  convenliou 
deslinée  à  changer  la  eojisLilulion  sur  des  bases, 
publiées  six  mois  à  l'avance  :  le  pouvoir  des 
censeurs  ne  dure  cpi'une  aimée,  l^e  district  do 
Yermont  se  réunit  ensuite  à  la  conledéraliou 
cénérale  ,  et  à  l'union  anu'ricaine. 

La  constitution  particulière  des  Yermontais 
nous  paroU  vicieuse ,  jmistpiYvIle  confond  tous 
les  pouvoirs,  qu'eile  introduit  une  inéj^alilé 
injuste  ,  et  oblige  à  des  seruiens  inutiles  ;  le 
pouvoir  exécutif  est  confié  à  un  consed  ,  com 
posé  de  plusieurs  membres,  dilYérens  enlr'eiiK 
par  leurs  opinions  et  leurs  jnincipes  ;  un  seul 
doit  exercer  ce  pouvoir;  cette  unité  donnera 
aux  lois  une  marche  plus  prompte  et  plus  ra- 
pide ;  si  on  le  confie  à  plusieurs  ,  cette  diversité 
produira  les  méliances ,  les  jalousies  ,  et  cetlo 
anarchie  funeste  qui  conduit  les  peuples  ù 
l'esclavage  et  à  la  tyrannie.  Les  protestans  ont 
seuls  droit  d'être  législateurs  ;  cependant  les 
états  ne  doivent  reconnoître  aucune  religion 
dominante  ;  tous  les  cultes  doivent  être  jno- 
tégés ,  et  tous  les  citoyens  ,  quelles  que  soient 
leurs  opinions  religieuses,  doivent  être  admis 
à  siéger  dans  le  sanctuaire  des  lois  :  le  génie , 
la  morale  ,  les  talens ,  voilà  les  titres  qui  cons- 
tiluent  le  véritable  législateur;  un  serment  est 
un    acte    religieux ,  exprimé   souvent   par  un 
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le  c..a,,ns  à  tén.oi„.n.,  ,,,,,,!,■  ...r..,,,, 

"|".sta,,.o.  C  est  un  signe  ex.é.ieu..,  <,„e  )„  vertu 
..a  ,an,,us  be,<.n,  de  fi.ire.et.jui  ne  fat  conn,. 
']".■  des  peuples  corron.|,us  ««esclaves. 

J.es  Anglais  cureM  ,,„el,,„es  sueoès  contre 
losA.uenca.„s,  ils  s'en.,,„rèrent  de  BeauCort , 
"11'^  s'tuee  ,Ians  la  Caroline  Méridionale.  Le 
eutenant- colonel  Ton.,,so„  battit  le  général 
l»non  »"••  la  rivière  de  Suntée;  cependant 
lAngleterre  eto.t  dans  un  état  d'in-juiétude 
"  ''«    fermentation    ,jui    senibloit    ,,ré,.arer 

l"|.posn,on  développa   cette  vigueur  et  cette 
«>e.-g.e  dont  les  efforts   et    les  élans  nrodui- 
».cnt  avec  fracas  la  cliutc  dos  nunistres.  Le 
Sn.eral  Comvay  demanda  qu'il  fût  présenté  au 
loi  une  adresse,  pour  le  supplier  de  fern.iner 
«'le  guerre  n,allieureuse ,  parce  qu'il  étoit  in,- 
l»ss.ble  de  dompter  les  Américains,>ar  la  force 
'«  «le  les  corrompre  par  la  séduction.  Wal- 
WcLIlts ,  nouveau  n.inistre  de  la  guerre  ,  conx- 
■"""  "'"'^  •"°'!''n  ;  il  Jéelara  qu'il  dcsiroit  la 
m  .  parce    q.i'elle  étoit    nécessaire  ;  mais   il 
«''«•'■vaque  le  projet  de  retirer  les  troupes  du 
'«"tinent  américain  étoit  avilissant  pour  la  na- 
|»n  ai.glaise  ;  Walbore  Ellis  se  trompoit.  Si 
lA-Sleterrc  étoit  dans  l'impuissance  de  conti- 
"«r  la  guerre,  pourquoi  laisser  des  année» 
Mlloiblu.  et  se  <létruire  dans  des  contrées  éloi- 
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gnées,  et  au  milieu  d'uu  peuple  toujours  arme 
pour  les  comballrc  ?  Pourquoi  ravager  et  incen- 
dier les  possessions  des  Américains  ,  dans  le 
,uênie  tems    où  on  leur  offroit  l'olivier  de  la 
paix  ?  I^ord  North  ob.<;rva  que  le  plan  des  opé- 
rations mililalrcs  étoit  entièrement  changé  pour 
la  campagne  prochaine  ;  qu'on  ne  remplaceroit 
point  l'armée  perdue  en  Virginie  ,  et  qu'on  ne 
feroit  passer  en  Amérique  d'autres  troupes  que 
celles  qui  seroient  nécessaires  pour  recruter  les 
corps  qui  s  y  irouvoient  déjà;  qu'au  lieu  d'é- 
tendre les  opérations  de  la  guerre  ,  on  s'attache- 
volt  à  les  resserrer ,  et  que  cette  guerre  ,  puie- 
3nent  délcnsive  ,  prépareroit  la  paix ,  objet  de 
tous  ses  voeux.  Ce  nouveau  système  tendoit  à 
donner  aux  Américains  une  nouvelle  énergie  et 
de  nouvelles  espérances.  Lorsqu'une  puissance 
i^orte  la -guerre  dans  des  régions  éloignées ,  il 
faut  que  ses  armées  s'occupent  à  attaquer  et  à 
conquérir ,  autrement  eUes  se  découragent  et 

dépérissent. 

La  motion  du  général  Conway  fut  rejette  ; 
quelques  jours  après  il  demanda  que  le  gouvei- 
iiemeut  substituât  k  une  guerre  offensive  une 
guerre  de  postes  :  le  général  Conway  étoit  dans 
l'erreur.  Pour  obtenir  la  paix  qu'il  desiroit,  pouf 
arrêter  le  cours  des  calamités  publiques  et  des 
horreurs  de  la  guerre ,  il  falloit  rappeler  i'  5 
troupes  de  l'Amé.ique  et  rcconnoitrc  l'indc  pci'- 
dattce  des  Étals-Unis.  Le  procureur    -r-aei;a 
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convint  que  la  paix  avec  l'Amérique  étoit  le  seul 
moyen  ,  pour  rétablir  l'empire  britannique  dans 
son  ancienne  splendeur  ;  mais  il  ne  crut  point 
que  la  motion  du  général  Conway  fût  propre  à 
rempbr  cet  objet   si  désiré:  pour  engager  les 
Américains  à  écouler  des  paroles  de  paix ,  il 
falloit  d'abord  supprimer  toutes  les  restrictions 
contenues  dans  l'acte  de  proîdbition ,  et  ouvrir 
tous  les  porls  de  la  Grande-Dretagne  au  corn- 
merce  des  colonies.  Ce  n'est  point  dkns  le  fracas 
des  armes  ,  dans  ces  momens  tumultueux  où  les 
passions  et  les  préjugés  obsédant  toutes  les  ave- 
uiies  de  la  paix ,  les  ferment  également  à  la 
raison,   qu'on  peut  saisir  cet  ensemble   d'ins- 
truction et  de  lumière   qui  doit  produire  un 
nouvel  ordre  de  cboses  ;  une  suspension  d'hosti- 
lités commenceroit  à  préparer  les  esprits ,  à  dé- 
truire les  divisions  et  les  méfiances  ,   à  faire 
tcloie  ces  réflexions  calmes  qui  doivent  pré- 
céder les  ouvertures  concilialoircs  :  la  trêve  une 
fois  convenue ,  les  ports  britanniques  seroicnt 
œuvei|s  de  vaisseaux  américains  ,  les  anciennes 
relations  se  renouvelleroient ,  le  commerce  re- 
piendroit  ses  anciens  canaux  ,  les  prolits  de  ce 
çoimuerce  seroientplus  utiles  à  l'Angleterre  que 
le  litre  vain  de  suprématie  :  l'Amérique  jouiroit 
^^  tous  les  avantages  de. cette  indépendance.  Le 
Ijrocureur-gén  éral  proposa  d'ajourner  la  motion 
^^  Conway  ;  mais  elle  fut  adoptée  :  deux  cents 
ïJ^embres  des  communes  se  rendirent  au  palai» 
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de  Saint-James  ,  et  prés«itèrent  Fadrcsse  au 
rcn.  n  réi>on(lit  qu'il  prendroit  toutes  les  me- 
sures qui  lui  paroîtroient  tendre  le  plus  direc- 
tement à  rétablir,  entre  la  Grande-Bretagne  et 
ses  colonies  ,  l'harmonie  si  essentielle  à  la  pros- 
périté et  au  salut  public  ;  que  ses  efforts  seroieut 
dirigés  de  la  manière  la  plus  efficace ,  pour  par- 
vcnfr  à  une  paix  compatible  avec  les  intérêts  et 
'9        le  bonheur  de  son  peuple. 

Une  inquiétude  secrète  sembloit  tourmenter  | 
Georges  ;  ce  prince  voyoit  avec  douleur  le  dé- 
niembrement  de  son  emi  ire  ,  et  géniissoit  sur 
les  revers  et  les  calamités  d'une  guerre  meur- 
trière ;  le  conseil  privé  partageoit  les  sollicitudes 
et  les  aftlictions  du  monarque  ;  la  foudre  qui 
devoit  frapper  cette  aduiinistration  ,  qui  bravoit 
les  orages  et  les  tenqiètes ,  étoit  prêle  d'éditer. 
Les  ministres  furent  accusés  de  trahir  et  d'op- 
primer le  peuple;  enfin  le  procureur-général 
vint  annoncer  la  révolution  ministérielle.  Les 
thefs  du  parti  de  l'opposition  composèrent  l'ad- 
ministration britannique  :  les  nouveaui^mlnis- 
tres  se  réunirent  par  un  heureux  concert,  pour 
arrêter  les  Uéaux  de  la  guérie  et  pour  lliirc 
jouir  TKurope  des  bienfaits  et  des  consolations 
<le  la  paix  ;  ils  demandèrent  la  médiation  de  lu 
llussie  auprès  de  la  Hollande.  Le  pHnce  de  Ga- 
litzin ,  ambassadeur  de  l'impératrice ,  présenta 
îiux  États-Généraux  un  mémoire  ,  pour  les  in- 
viter à  écouler  des  paroles  de  paciiication  ;  les 
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Ktats-Gcnéraiix  ,  on  acceptant  cette  médiation  , 
ariTtcrent   de  continuer   les  opérations  de  la 
guerre,  et  de  ne  point  accepter  de  paix  sans  le 
consentement  de  la  France  et  des  l'tats-Unis  de 
l'Amérique.  On  sembloit  craindre  que  les  nou- 
veaux ministres  ne  voulussent  suivre  la  marche 
tortueuse  et  impolitique  de  leurs  prédécesseurs  ; 
ils  dévoient  savoir  qu'une   paix  partielle   étoit 
impossible ,  et  qiie  la  Hollande  sauroit  respecK^r 
les  traités  solennels  qui  Tunissoientàla  France 
et  à  l'Amérique  :  ces  liens  ,  resserrés  par  l'in- 
térêt et  par  la  politique,  ne  pouvoient  se  rompre 
sans  ébranler  l'Europe  ;  cette  commotion  eût 
])roduit  une  nouvelle  guerrjÉtet  une  nouvelle 
division.  La  Hollande  devoit  sIRnserration  k  la 
France  ,  et  l'Amérique  lui  étoit  redevable  de  son 
indépendance.  L'on  sait  que  les  gouvernemens , 
dans  leur  politique  intéressée  et  artificieuse ,  ne 
connoissent  point  les  principes  de  la  morale ,  de 
la  justice  ,    de  la  reconnoissance  ;  la  fraude  , 
l'usurpation,  le  machiavélisme,  voilà  les  maximes 
qui  composent  leur  code  diplomatique  ;  mais 
les  Bataves   et  les  Américains  ne  pouvoient  se 
se[)arer  de  la  France ,  sans  compromettre  leur 
existence  politique. 

La  guerre  civile  produit  les  assassinats  et  les 
proscriptions.  Il  s'étoit  formé  à  Nevv-Yorck , 
sous  les  auspices  de  Clinton,  une  association 
d'éiuigrans  :  ces  hommes  qui  avoient  trahi  leur 
patrie  ,  étoieut  ciuiels  ^  intolérans  et  féroces  ;  ils 
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ûttaqliercTit  un  fort  qui  avoit  ctéconstinjît  par 
"VVasiiigthon  ,  et  massnrrf  roTit  ceux  qui  le  tlélim- 
doicnt:  le  eapitîiinr  i  huidy  eoliappa  à  ce  carnni^c 
général  ;  cet  ofliclcr  fut  enfermé ,  pendant  un 
mois,  à  bord  dun  navire  et  condamné  à  elic 
^)cndu.   V\' asiiM^thon  ,  instruit  de- cet  acte  de  fc- 
rocité  ,  demanda  à  Carlcton  le  aupi^Ucc  du  ca- 
pitaine Lepincot ,  auteur  de  ce  massacre  ;  on 
nomma  un  conseil   île  iiuerre   pour  \c Juger: 
mais  il  sut  échapper  à  la  justice  des  lois.  Wu- 
singtlion   déclara  à  Carlcton  que ,  si  ce  scélérul 
n'éloit  pas  ^>uni  de  mort,  il   fe  roi  t  pendre  un 
des  ofïiciers  anglais  (ju'il  avoit  en  son  pouvoir: 
le  sort  loHiba.gM-  le  capitaine  Asgil.  Ce  jouuo 
homme  dut  soii^lut  à  l'amitié  de  ses  parens ,  au 
•zèle  de   ses  amis ,    à  la  vive  sollicitation  de  la 
reine  de  France  ,  et  h   la    commisération  de 
M.   de  Vergennes ,  ministre  des  afTaires  étran- 
gères. 

Le  cabinet  britannique  étoit  divisé  sur  les 
conditions  du  traité  de  paix  :  les  uns  pensoient 
que  la  reconnoissance  de  l'indépendaucc  des 
Américains  devoit  former  un  article  séparé  el 
antérieur  ;  les  autres  croyoient  que  la  clause  de 
cette  reconnoissance  devoit  être  comprise  dan» 
le  traité  général;  mais  il  ne  dépendoit  pas  du 
gouvernement  anglais  de  dicter  des  lois ,  ni  de 
régler  seul  les  conditions  de  la  paix  ;  les  Amcn- 
cains  demandèrent  que  leur  indépendance  fùi 
reconnue  5  avant  de  proposer  las  articles  de  la 
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pncifîcalioîi  :  il  paroissoit  imitilc  d'agiter  cette 
(jiH'Stion,  puisque  rAugleterrc  cloit  forcée  à 
rcconnoître  cette  inclépendaiioc. 

Howe  fut  nommé  amiral  de  la  grande  Hotte  :  ,,;^i;;;. '''^^'' 
Gibraltar  étoit  assiégé.  LMvspagne  crut  que  la 
conquête  de  cetle  forteresse  porteroilun  coup 
funeste  au  commerce  de  l'Angleterre  ;  au  lieu 
d'armer  ses  flottes  pour  porter  la  guerre  dans  les 
Indes  Occidentales,  ets'empa:  or  des  possessions 
britanniques  ,  cette  puissance  épuisa  ses  forces 
et  ses  finances,  pour  concjuérir  un  rocher  sté- 
rile. De  Grillon  avoit  été  nommé  conunandant- 
fji'uéral;  parmi  les  différens  plans  d'attaque  qui 
furent  proposés  ,  celui  d'Arcon  fut  préféré  et 
adopté.  L'imagination  conçoit  avec  effort  les 
grands  et  meurtriers  préparatifs  destinés  à  ren- 
vorser  Gibraltar  :  les  assiégeans  et  les  assiégés 
faisoient  vomir  des  volcans  qui  répandoicnt  l'in- 
cendie et  la  dévastation  ;  mille  bouches  à  feu 
souvroient  ;  une  fumée  épaisse  obscurcissoit 
l'iiorison  ;  de  redoutables  machines  envoyoicnt 
le  carnage  et  la  mort  ;  des  batteries  flottantes 
l.uicoiont  la  foudre  et  ouvroient  des  tombeaux  , 
oh  alloient  s'em;cvelir  les  victimes  amoncelées. 
Mais  la  situai  ion  de  Gibral.ar,  la  mésinteili- 
gcucc  des  officiers  espagnols*,  la  valeur  et 
l'intrépidité  du  général  ElHot  ,  et  plusieurs 
autres  causes  secrètes  que  nous  ne  développe- 
rons point  ici ,  concoururent  à  sauver  cette  for- 
teresse -.des  boulets  rouges,détruisirent  les  bat- 
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terles  AoUantes  ;  lo  découragement  s'empara  des 
assiégeans  ;  ractivité  et  le  ieii  de  leurs  premiers 
travaux  et  de  leur  artillerie  se  ràllenllrent.  L'a- 
miral Ilowe  a]>pareilla  pour  approvisiouncr  et 
secourir  Gibraltar;  cette  grande  et  utile  entre- 
prise s'exécuta  à  la  vue  des  (lottes  combinées, 
qui  n'osèrent  poiiit  atlafpier  l'escadre  britanui- 
<{uc.  Les  opérations  militaires  étoient  presque 
suspendues  en  Américjue  ;  il  y  eut  quelques 
combats  j)articuliers  ,  suivis  de  succès  balancés. 
Lapeyrouse  ,  ce  savant  et  nialbcureux  navi- 
gateur ,  fit  une  ex|>édition  dans  la  baie  dllud- 
i5on.  Après  des  dangers  et  des  efforts  multipliés, 
il  s'empara  de  quelques  forts  ;  les  Anglais  éva- 
cuèrent Charles-Town  ,  Savanach  et  les  autres 
postes  de  la  Caroline  et  de  la  Géorgie  ;  les  loya-  ] 
listes  furent  abandonnés  ,  et  leurs  propriétés 
livrées  aux  Américains  ;  les  uns  se  retirèrent 
dans  l'île  de  Tliibée ,  et  à  la  Jamaïque  ,  les 
autres  à  Saint- Augustin  ;  plusieurs  cherchèrent 
un  asyle  dans  la  Floride  ;  les  loyalistes  de  Long- 
Island  et  de  New-Yorck  se  livrèrent  au  plus 
sombre  désespoir  ;  Carie  ton  leur  proposa  de 
rester  à  New-Yorck,  ou  de  partir  pour  l'Europe 
sur  des  vaisseaux  l>ritanniques  ,  ou  d'aller  cul- 
tiver des  terres ,  qui  leurs  seroient  concédées , 
dans  la  Nouvelle  -  Ecosse  ;  le  gouvernement 
anglais  devoit ,  sans  doute  ,  protéger  ces  mal- 
heureux habl  tans,  victimes  de  leur  zèle  et  Je 
leur  fidélité  ;  ils  étoient ,  il  est  vrai ,  coupables , 
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ils  ne  mêiitoient  point ,  par  leur  dt-serlion  , 
(IVilre  associes  aux  privilèges  et  aux  avantages 
«lu  nouveau  pacte  social ,  qu'ils  avoient  refusé 
«le  reconnoîlre  ;  mais  il  est  affreux  de  se  rappeler 
«pie  la  plupart  de  ces  infortunés  sont  morts 
dans  les  souflranccs,  la  Aiini  et  la  misère;  les 
gouvernemens  observent-ils  les  lois  saintes  de 
l'humanité  et  de  la  reconnoissance  ? 

Les  puissances  belligérantes  étoient  épuisées;  '.'"•'•«^  J« 
elles  avoient  versé  le  sang  des  peuples,  et  pro- 
digué leurs  trésors  ,  une  guerre  longue  et  san- 
glitnte  avoit  dévasté  le  globe  entier,  et  produit 
les  crimes ,  les  incendies  ,  les  brigandages  ,  les 
assassinats;  iléloit  tems  qu'une  paix  bienfaisante 
vînt  consoler,  et  purifier  la  terre  des  malheurs 
et  des  forfaits  de  ce  lléau  destructeur  que  Dieu 
répand  pour  punir  les  crimes  des  peuples  et 
des  rois  ;  Georges  se  rendit  au  parlement  pour 
lui  annoncer  les  négociations  delà  paix;  enfin, 
elle  descendit  des  cieux  ;  l'Angleterre  reconnut 
laidépendance  des  États-Unis  ,  renon«;a  à  toute 
prétention  du  gouvernement,  territoire,  pro- 
priété et  droits  de  territoire  sur  lesdits  états  ; 
elle  garantit  aux  Américains  le  droit  de  pêche 
sur  les  bancs  de  Terre-Neuve  et  leurs  environs  , 
la  navigation  du  Mississipi  fut  ouverte  aux  deux 
peuples;  le  congrès  recommanda  aux  ditïérens 
états  la  restitution  des  propriétés  confisquées 
sur  les  loyalistes  ;  la  paix  devint  générale  ;  la- 
Fiance  fut  remise  au  même  état  qu'elle  éloit 
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avant  17  56;  il  resta  aux  Aiii^lais  la  Barhade , 
yîntigiies,  la  Jamaïque,  Sainte-Lucie.  Le  Dan- 
nemarck,la  Russie,  et  les  cours  du  Nord  si- 
gnèrent des  traités  de  commerce  avec  les  Amé- 
ricains.  Les  Danois  s'empressèrent  de  leur  ac- 
corder les  mêmes  honneurs  qu'on  rend  aux 
vaisseaux  des  grandes  puissances;  le  pavillon 
aux  treize  bandes  se  montra  à  Hambourg  et  à 
Terre-Neuve. 

Les  Américains  célébrèrent  par  des  prières 
et  des  fêles  cette  révolution  qui  les  plaçoit  au 
rang  des  pcu^iles  libres  de  l'univers  ;  Wasitig- 
tîion  parut  dans  le  congrès  comme  un  dieu 
libérateur,  qui  par  sa  constance  ,  sa  politique  , 
son  génie  et  ses  vertus  ,  venoit  de  rompre  les 
fers  d'un  peuple  esclave  ,  et  fonder  un  empire 
noviveau;  le  congrès  témoigna  sa  reconnaissance 
à  Louis  XVI ,  en  délibérant  d'élever  à  Phila- 
delphie une  statue  de  bronze  en  son  honneur  : 
l'Amérique  doit  son  indépendance  à  la  France  ; 
l'ancien  monde  avoit  dévasté  le  nouveau  ;  que 
de  victimes  immolées  à  son  ambition ,  à  son 
fanatisme  ,  à  sa  férocité  !  la  France  a ,  pour-ainsi- 
dire  ,  réparé  les  crimes  de  l'ancien  continent, 
et  a  veneé  l'humanité  et  la  instice  des  siècles, 
en  brisant    les    fers    de    l'Amérique    Septeu- 

trionale. 

Cette  révolulion  mérite  de  fixer  les  regar<îs 
des  peuples ,  puisqu'elle  leur  apprend  cpic  la 
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ifiur  régénération ,  et  qu'elle  leur  a  donné  le 
droit  et  les  moyens  de  résister  à  la  tyrannie  , 
et  de  punir  leurs  oppresseurs  ;  les  Américains 
dévoient  sortir  victorieux  de  celte  lutte  qui 
s'étoit  élevée  entre  le  despotisme  et  la  liberté  ♦ 
le  ciel  et  la  terre  ont  applaudi  à  ce  triomphe  ; 
rbumanité  n'a  point  versé  de  pleurs;  cll^  d'à 
pas  eu  à  rougir  de  ces  scènes  de  carnage  et 
d'horreur  qui  ont  ensanglaiité  les  autres  ré- 
volutions. Les  Américains  n'ont  point  établi  et 
consnlidé  leur  indépendance  sur  la  licence  , 
l'anarchie  et  les  crimes  ;  ce  peuple  nouveau 
n'étoit  point  llétri  par  ces  vices  qui  dégradent 
les  nations  européennes  ;  il  cliérissoit  les  lois 
saintes  de  l'humanité  ;  il  pratiquoit  une  morale 
douce  et  une  religion  bienfaisante;  ces  prin- 
cipes religieux  le  ramenoicnt  toujours  aux  ma- 
ximes d'ordre  et  de  justice ,  et  étoicnt  le  point 
d'appui  sur  lequel  portoientles  gra^ids  leviers  de 
leurs  institutions  politiques  ;  les  chefs  qui  diri- 
goient  par  leurs  travaux  et  leurs  conseils  cette 
grande  révolution  étoicnt  distingués  par  leurs  ver- 
tus et  leur  génie  ;  point  de  rivalités  entr'eux  ;  en- 
flammés par  l'amour  de  la  liberté  et  de  la  patrie, 
ils  ne  V03  oient  que  le  bien  général ,  le  salut 
public,  et  le  bonheur  du  peuple;  ils  n'étoient 
point  agités  par  ces  passions  sombres  qui  ne 
eonseillent  que  des  folies  ou  des  crimes  ;  ils 
n'étoient  point  conduits  par  cet  enthousiasme 
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fois  le  cœur  :  le  caractère ,  les  mœurs ,  les 
liabitudes  des  Américains  ont  contribué  à  éloi- 
gner ces  fléaux  terribles  qui  accompagnent 
toujours  ces  commotions  qui  ébranlent  et  dé- 
truisent les  empires.  Attachés  à  une  vie  agricole, 
et  à  des  travaux  champêtres,  ils  n'avoient  point 
cette  inquiétude  et  ces  passions  ardentes  qui 
agitent  les  nombreux  habitans  des  cités  ,  et  qui 
conduisent  à  la  corruption  et  à  la  férocité  :  les 
Américains  étolent  religieux  observateurs  de 
leurs  lois  politiques ,  et  de  leurs  formes  judi- 
ciaires ;  c'est  ce  respect  des  lois  et  des  formes 
qui  lit  leur  force  ,  et  affermit  leurs  vertus  ; 
leurs  nt^ins  pures  ne  se  souillèrent  jamais  du 
sang  innocent,  et  jamais  ils  ne  dressèreut 
d'ëchafauds  pour  immoler  des  victimes  ;  au 
milieu  o  ^s  horreurs  de  la  guerre  et  du  tumulte 
des  armes ,  iJs  conservèrent  toujours  l'amour 
de  l'ordre ,  et  la  vénération  pour  leurs  magis- 
trats ;  ils  furent  unis  par  les  nœuds  de  la  cot> 
iiance  et  de  l'amour  ;  ils  respectèrent  les  pro- 
priétés ,  et  ne  violèrent  jamais  ce  droit  sacré , 
sur  lequel  repose  l'édifice  social;  ils  connurent 
la  dignité  de  l'homme  ,  l'indépendance  du 
citoyen ,  mais  ils  connurent  aussi  leu  rs  devoirs, 
et  ils  surent  les  remplir  avec  autant  de  zèle 
que  de  fidélité.  Voilà  les  causes  morales  qui 
ont  produit  celte  révolution  heureuse ,  qui  a 
fondé  la  liberté  ,  le  bonheur  et  la  prospérité  du 
pCrjuC   amcriCâiii. 
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Les  rigides  républicains  ne  veulent  point  de 
distinctions  honorifiques  ;  ils  pensent  que  de 
pareilles  institutions  blessent  l'égalité ,  et  cor- 
rompent les  mœurs  publiques.  Cependant  on 
pensa  bien  différemment  en  Amérique.  Les 
officiers  de  Tarmée  vivoient  dans  la  plus  grande 
intimité  ,  ces  héros  et  ces  défenseurs  de  k 
liberté  \ircnt  avec  regret  ce  tems  qi  i  devoit  les 
éloigner  les  uns  des  autres  ;  ils  imaginèrent  de 
former  un  lien  de  fédération  qui  leur  rap- 
peleroit  leur  ancienne  union  :  pour  fortifier  et 
embellir  ces  rapports  précieux  qui  les  unis- 
soient ,  on  créa  l'ordre  de  Cinclnnatus  ;  on  posa 
les  fondemens  de  la  société  sur  la  double  base 
de  la  politique  et  de  la  charilé  ;  l'acte  de  fon- 
dation portoit  en  sidjstunce  :  que  son  but  étoit 
(le  pei-pétuer  le  souvenir  de  la  révolution  ,  et 
dYnitretenir  l'amitié  entre  les  officiers,  et  l'union 
des  états  ;  de  former  un  capital ,  dont  l'intérêt 
seroit  employé  au  soulagement  des  veuves  qui 
^voient  perdu  leurs  maris  ,  et  des  orphelins  qui 
avoient  été  privés  de  leurs  pères  par  les  mei- 
lleurs et  par  les  désastres  de  la  guerre  :  la  so- 
ciété générale  devoit  se  diviser  en  sociétés  par- 
iTuIièrcs  de  chaque  état ,  et  s'assembler  tous 
les  .ns ,  le  4  juillet  ,  pour  s'occuper  de  leurs 
affaires  locales ,  et  pour  députer  à  l'assemblée 
générale,  qui  devoit  être  convoquée  une  fois 
chaque  année;  il  étoit  permis  à  chaque  membre 
tîe  porter  une  mcdalMc  embléjnaiioiKs  sous  lu 
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forme  trunaif^îe,  dont  la  figure  principale  étoit 
le  dictateur  Cinclnnatus  ,  à  qui  les  sénateurs 
présentent  une  épée  avec  un  trophée  mili- 
taire. 

Cette  institution  si  pure  ,  si  noble  ,  si  conso- 
lante dans  son  origine ,  fut  censurée  par  des 
hommes  qui  pensoient  qu'elle  blessoit  celle 
égalité  qui  doit  être  la  base  d'un  gouvernement 
républicain  ;  on  osa  accuser  Wasingthon  d'am- 
bition ,  parce  qu'il  accepta  le  titre  de  président 
de  cet  ordre  ;  ces  hommes  inquiets ,  ombrageux, 
exagérés  dans  leijrs  principes,  dévoient  savoir 
que  Wasingthon  n'avcit  pas  besoin  d'une  dé- 
coration extérieure  ,  et  que  la  gloire  d'avoir  été 
le  fondateur  de  la  liberté  américaine  suflisoit 
à  son  nom ,  et  à  sa  renommée  ;  il  regarda  cette 
institution  connue  un  moyen  heureux  et  hono- 
rable d'étendre ,  de  fortifier  ,  d'embellir  le  sen- 
timent 5  et  les  douceurs  de  l'amitié  ;  cet  aban- 
don ,,  cet  enthousiasme  d'une  aine  sensible  et 
vertueuse  devoit  luirendre  l'institution  de  cet 
ordre  bien  chère  et  bien  précieuse  :  AVasing- 
thon  abandonna  ce  signe  extérieur  d'illustration^ 
et  se  rendit  à  l'assemblée  générale  pour  deman- 
der l'abolition  de  l'ordre  de  Cincinuatus.  Î3icnl6t 
après  5  la  coustitution  généi'ale  prohiba  -jut 
),itre  de  noblesse  et  élabUssement  honorifique. 

11  n'appaiticnt  pas  sans  doute  à  un  citoyen , 
qui  obéit  à  une  constituliou  républicaine  ,  de 
iu^ùlîçr  ces  iustltiUi'^^s  qui  créçat  des   titres 
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el  des  signes  extérieurs  de  puissance  ,  ni  de 
décider  si ,  dans  les  monarcbies  ,  comme  dans 
les  républiques,  il  faut  montrer  au  peuple  l'ap- 
pareil de  la  puissance  ;  mais  il  lui  est  permis  de 
rapporter  le  jugement  et  l'opinion  de   l'auteur 
du  Contrat  Social ,  sur  cette  question  impor- 
tante. «  J'observe ,  dit-il ,  que  dans  les  siè(aes 
«  modernes ,  les  liomnies  n'ont  plus  de  prise 
)  les  uns  sur  les  autres  que  par  la  force  et  pat 
))  rmtérêt ,  au  lieu  que  les  anciens  agissoient 
»  beaucoup  plus  par  la  persuasion  ,   par  les 
^  afiections  de  l'ame ,  parce  qu'ils  ne  négli- 
«  geoient  pas  la  langue  des  signes;  toutes  les 
«  conventions  se  passoient  avec  solemnité  ;  pour 
«  les    rendre   plus   inviolables  ,  avant    que  la 
«  force  fût  établie ,  les  dieux  étoient  les  ma- 
»  gistrats  du  genre  liumain ,  c'est  par  devant 
«  eux  que  les  particuliers  faisoient leurs  traités, 
"  leurs    alliances  ,    prononçoienl    leurs    pro- 
»  messes  ;  la  face  de  la  terre  étoit  le  livre  où  s'en 
»  conservoient  les  arcbives,  des  rochers,  des 
^'  ûrbres,  des  monceaux  de  pierre  consacrés 
"  par  ccs^  actes  ,  et  rendus  respectables  aux 
»  lomuies  barbares ,  étoient  les  feuillets  de  ce 
»  livre  ,  ouvert  sans  cesse  à  tous  les  yeux  ;  le 
y'  pmts  du  serment  ,    le   puits  du    vivant ,  et 
»  voyant,  le  vieux  cliéne    démembré,  le  mon- 
»  ceau  du  témoin  ;  voilà  quels  étoient  les  momi- 
"  lucns  grossiers,  mais  augustes,  de  la  saintetf^ 
«  des  contrats  ;  nul  n'eût  osé ,  d'une  juai  i  sa- 
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»  crllèce  attenter  à  ces  monumens  ,  et  la  foi  des 
3J  hommes    ctoit   plus  assurée  par  la  garantie 
»  de  ces  témoins  muets  ,  qu'elle  ne  Test  aujour- 
3>  d'bui  par  toute  la  vaine  rigueur  des  lois. 

î)  Dans  le  gouvernement ,  Tauguste  appareil 

35  de  la  puissance  royale  en  imposoit  aj.ix  su- 

j)  jets ,  des  marques  de  dignité ,  un  trône  ,  un 

»  sceptre  ,   une   robe   de  pourpre  ,  une  cou- 

«  ronne  ,    un  bandeau  étoient  pour  eux  des 

M  choses    sacrées  ;  ces    signes    respectés    leur 

»  rendoit  vénérable  l'homme  qu'ils  en  voyoieut 

3>  orné  ;  sanS  soldats  ,  sans  menaces,  sitôt  qu'il 

»  parloit  ,   il   ëtoit    obéi  ;    maintenant    quori 

))  affecte  d'abolir  ces  signes  (*) ,  qu'arrive-t-il 

33  de  ce  mépris  ?  que  la  majesté  royale  s'efface 

n  de  tous  les  coeurs  ;  que  les  rois  ne  se  font 

33  plus  obéir  qu'à  force  de  troupes ,  et  que  le 

»  respect  des  sujets  n'est  que  dans  la  crainte 

_,  I        I      ___      .         I  i  --    r—  -  I  II         ■!    ■  -  ■■         Il     -----  ^-^   r m — ^^-^^■^— — — *» 

(*)  Le  -clergé  romain  les  a  très-habilement  conservées , 
et  à  son  exemple  quelques  républiques  ,  entr'aulres  ceUe 
de   Venise  ;  aussi  le  gouvernement  vénitien,  mal^^ré  la 
chute  de   l'élal ,  jouit-il  encore ,  sous  l'appareil  de  son 
antique  majesté^  de  toute  l'affeclion  ,  de  toute  l'adorafion 
du  peuple,  et  après   le  pepe,  orné  de  âa  thiare,il  n'ya 
peut-être  ni  roi,  ni  potentat,  ni  homme  au  monde  aussi 
respecté  que  le  doge  de  Venise  ,  sans  pouvoir  ,  sans  auto- 
rité, mais  rendu  sacré  par  sa  pompe  ,  et  paré  sous  sa  corne 
ducale  d'une  coiffure  de   femme.  Cette  cérémonie  du  Eu- 
centaure  ,   qui  faisoit  tant  rire  les  sots  ^   feroit  verser  à  la 
populace   de  Venise  tout  son  sang  pour  le  maintien  de  son 

t^Tannique  f^ouverncmcntî 

ilil 
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»  àjx  cîiAtiment.  Les  rois  n'ont  plus  la  peîne 
»  de  porter  leur  diadème ,  ni  les  marques  de 
»  leurs  dignités  ;  mais  il  faut  avoir  cent  mille 
»  bras  toujours  prê(s  pour  faire  exécuter  leura 
»  ordres  ;  quoique  cela  leur  semble  plus  beau  , 
).  peut-être ,  il  est  aisé  ae  voir  qu'à  la  longue 

»  cet  échange  ne  leur  tournera  pas  à  profit 

»  Que  d'attention  ,  chez  les  Romains  ,  à  la 
»  langue  des  signes  !  des  vêtemens  divers ,  sui- 
»  vant  les  âges ,  selon  les  conditions  ;  des  toges 
»  des  saies ,  des  prétextes ,  des  bulles ,  deg 
r>  laticlaves  ,  des  chaires  ,  des  licteurs  ,  dea 
»  faisceaux  ,  des  haches ,  des  couronnes  d'or 
»  d'herbes  ,  de  feuilles  ,  des  ovations  ,  des 
»  triomphes ,  tout ,  chez  eux ,  étoit  appareil  ^ 
»  représentation  ,  cérémonie  ,  et  tout  faisoit 
»  impression  sttrles  coeurs  des  citoyens.  » 

Le  congrès  s'occupa  de  remplir  un  devoîi* 
de  justice  générale  ,  pour  apprendre  aux  autreà 
nations  que  la  morale  et  la  bonne  foi  sont  les 
bases  sur  i|îsquelles  doit  reposer  la  constitution 
à\m  peuple  libre.  Lorsqu'un  état  viole  ses  en- 
gagemens ,  U|détruit  la  confiance  et  le  crédit 
î)ublic;  les  finances  présentent  un  désordre 
effroyable,  qui  annonce  une  dissolution  pro- 
chaine. La  dette  nationale  s'élevoit  à  deux  cents 
trente  millions  ;  une  guerre  longue  et  meur- 
tritre  avoit  épuisé  les  finances  et  retardé  le 
paiement  des  intérêts  dus  aux  créanciers  de 
iclat.  Cette  suspension  ,  nécessitée  par    des 
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Mtiialions  ora£;euses  et  des  circonstances  péni- 
bles ,  produisit  des  plaintes  et  des  murmures  : 
Franklin  prouva    l'indispensable  nécessité   de 
rétablir  le  crédit  de  l'état ,  en  créant  un  revenu 
golidc  et  ])crnianent.  Le  congrès  invita  les  étals 
confédérés  à  adoptejr  ime  manière  simple  et 
légitime  d'acquitter  la  dette  nationale  ,  et  de 
remplir    les    engagemens    contractés    avec  la 
France  ,  qui ,  aux  efforts  de  ses  troupes  armées 
pour  la  défense  de  la  république  ,  avoit  joint  les 
çecours   de   ses  trésors.  Les  défenseurs   de  la 
patrie  ,  ces  braves  soldats  qui  avoient  versé  leur 
sang  poiir  combattre  la  tyrannie  et  affermir  la 
liberté  publique  ,  sollicil  oient  la  protection  et  la 
justice  du  gouvernement,  et  demandoient  de 
trouver,  dans  le  sein  de  la  paix  et  de  la  vie  do- 
mestique ,  une  ressource  bonorable  contre  la 
ineridicité  :  la  dernière   classe  des  créanciers 
comprenoit  ces  citoyens  qui  avoient  reçu  des 
prêteurs  le  papier  du  congrès  ,  et  ceux  dont  la 
propriété  avoit  été  sacrifiée  pour  le  service  pu- 
blic. La  voix  de  la  politique ,  de  la  justice ,  de 
l'humanité ,  disoit  le  congrès  ,  pl^e  en  faveur 
de  ces  différentes  classes  ;  jama^les  formes 
pures  du  gouvernement  républicain   n'ont  eu 
une  si  belle  occasion  de  se  justicier  par  leur» 
Ji'uiîs  de  tous  les  reproches  qu'on  leur  a  faits; 
sous  ce  poiiit  de  vue ,  les  ci'oyens  des  Etats- 
Unis  sont  responsables  du  plus  grand  dépôt  qui 
Jamais  ait  été  confié»  une  société  politique. 
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Us  I^tats-Unis  vont  nous  présenter  un  spec- 
tacle aiïhgeant  de  divisions  ,  de  désordres  et  de 
calamités!  Pourquoi  faut-il  qu'après  avoir  con- 
templé avec  attendrissement  et  avec  admiration 
u"  peuple  juste  et  courageux  ,  qui  a  brisé  les 
fers  de  la  servitude  et  qui  pratiquoit  avec  cons- 
lance ,  au  milieu  des  hoi  reiirs  de  la  guerre    les 
vertus  publiques ,  nous  offrions  U  nos  lecteurg 
une  nation  inquiète ,  sombre ,  factieuse  ,  prête  k 
se  livrer  à  tous  les  excès  de  la  licence  et  de  IV 
narcbie,  et  à  donner  ,  au  milieu  des  bienfaits  de 
la  paix ,  le  signal  de  la  discorde  et  de  la  rébel- 
lion ]  Quelle  est  la  cause  de  cette  triste  et  rapide 
subversion  ?  La  conquête  de  la  liberté  est  plus 
facile   que  sa  conservation  :  rhomme  civilisé  se 
fatigue   du  bonheur  ;  la  paix  le  rend  à  son  in* 
quiétude  naturelle.  Une  constitution  où  tous  les 
pouvoirs  sont  confondus ,  devient  une  source 
féconde  de  divisions  ;  les  ennemis  de  la  révolu- 
tion ,  la  rivalité  des  provinces,  la  divergence  des 
intérêt': ,  la  jalousie  du  pouvoir ,  le  fléau  du  pa- 
pier^ nonnoye  produisirent  ces  commotions  ter- 
ribles qui  agitèrent ,  pendant  quelque  tems  ,  le 
corps  social  et  le  conduisit  presqu'à  sa  disso-  . 
iution. 

11  semb:  3  que  la  naturô  ne  médite  ses  plus 
bauts  desseins  que  dans  les  troubles  ,  et  que 
c'est  au  sein  du  désordre  même  qu'elle  se  plaît 
à  préparer  ses  plus  grandes  merveilles  ;  les  élé- 
meiis  ne  se  mettent  en  équilibre  que  par  le» 
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lounncntes  et  les  orages  ;  le  printems  est  tou- 
jours  précédé  des   leinptHes  de  Téquinoxe  ;  les 
germes  ne  deviennent  féconds  que  par  l'altéra- 
tion et  la  dissolution  apparente  de  leurs  parties; 
le  passage  de  l'enfance  à  la  jeunesse  est  marque 
par  une  lièvre  ardente  de  l'ame  ;  nos  organes  ne 
se  forment  que  par  des  efforts  pénibles  ;  nos 
membres  ne  s'accroissent  que  dans  les  douleurs; 
nos  facultés  ne  s'étendent  que  parles  passions  ; 
notre  raison  ne  se  développe  que  dans  le  délire. 
Pourqiuii  l'espèce  humaine  ,  cotisidérée  dans 
son  ensemble ,  ne  serolt-eile  pas  soumise  aux 
mômes  révolutions  et  aux  mêmes  lois  que  les 
divers  individus  qui  la  composent  ?  Pourquoi 
'répoque  de  sa  force  et  de  su  virilité  ne  seroit- 
elle  pas   de  môme  annoncée  i>ar  des  orages  et 

des  tempôtes  ? 

Le  papier-nionnoye  étoit  connu  depuis  long- 
tcms  dans  les  colonies;  à  son  apparution,  le 
numéraire  se  cacha  et  disparut  :  bientôt  ce  pa- 
pier ,  sans  hypothèque  et  sans  gage  ,  perdit  dam 
le  commerce  ;  alors  les  transactions  générales 
ne  présentèrent  qu'une  chaîne  continuelle  de 
fraude  et  d'agiotage  :  les  spéculateurs  quittèrent 
les  profits  d'un  conmierce  honnête,  pour  se 
livrer  à  des  entreplises  usuraires , qui  dévoient 
nécessairement  corrompre  les  mœurs  ,  et  subs- 
tituer aux  vertus  publiques  et  aux  travaux  agri- 
coles un  trafic  d'intérêt  et  de  calcul.  Le  com- 
merce languissoit,  le  système  financier  portoitk 
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désordre  dans  toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion ;  les  liens  moraux  qui  unissent  les  société* 
êtoient  rompus  ;  tout  étoit  désordre  et  confu- 
sion ;  l'état    sembloit  toucher  à  sa  dissolution. 
Les  habitans  dr  Fairfax  ,  dans  la  Virginie  ,  don- 
ntrent  à  leurs  députés  des  instructions  ,  pour 
s'opposer  à  toute  usur[)ation  ,  de  la  part  du  con- 
grès américain  ,   sur  la  souveraineté  et  la  juri- 
diction des  états  sépan's,  à  toute  usurpation  de 
pouvoirs  qui  ne  seroient  point  spécifiés  dans 
l'article  de  la  confédération  ;  ils  leur  recomman- 
dèrent de  contester  au  congrès  le  droit  de  fixer 
un  revenu  particulier  ,  et  de  nommer  les  admi- 
nistrateurs préposés  à  percevoir  les  impositions. 
Le  petit  état  de  Rhodes-lsland  prétendit  que  le 
congrès  n'a  voit  pas  le  droit  de  créer  des  impôts  : 
la  convention   convoquée  à  Mildeton  en  Con- 
riccticut ,  prit  contre  les  arrêtés  du  congrès  des 
résolutions  qui  annonçoient  un  esprit  d'insu- 
bordination  dangereux  ;   et   l'état  de  Massa- 
chusset,  à  l'occasion  d'un  impôt  destiné  à  l'ac- 
quittement des  charges  nationales ,  vit  éclater 
une  révolte  qui ,  pendant  une  année  entière ,  en 
fit  un  théâtre  de  désordres ,  et  ne  céda  qu'à  la 
force  militaire  ,  commandée  par  Lincoln. 

Les  besoins  de  l'état  obligèrent  le  congrès  de 
suspendre  la  demi-paye  promise  aux  troupes 
licenciées  :  l'inquiétude  et  les  murmures  de  ces 
défenseurs  de  la  patrie  éclatèrent  avec  trans- 
port; ils  adressèrent  leurs  plaintes  à  Wasin"- 
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thon.  La  justice  et  la  recomioissance  imposèrent 
à  ce  général  le  devoir  de  s'intéresser  au  sort  de 
ces  malheureux  soldats  ,  qui  avoient  -versé  leur 
sang  pour  affermir  la  liberté  publique  ;  Wa- 
singthon  remplit  ce  devoir  avec  autant  de  zèle 
que  de  fidélité,  v  Si  les  officiers  de  l'armée  ,  dit-il 

*  au  congrès ,  doivent  être  les  seules  victimes 
»  de  la  révolution ,  si  leur  destinée  est  de  quitter 
»  le  champ  de  bataille  pour  aller  languir  dans 
»  la  pauvreté  ,  la  misère  et  le  mépris;  s'ils  sont 

>  condamnés  à  vivre  dans  une  avilissante  dépeU' 

*  dance  ,  et  à  devoir  aux  secours  de  la  compas- 

>  sion  les  restes  malheureux  d'une  vie  sacrifiée 
»  avec  honneur  ,  alors  j'aurois  appris  ce  que 
»  c'est  que  l'ingratitude  ;  je  verrois  se  vérifier  le 
»  songe  qui  doit  répandre  l'amertume  sur  toute 
»  ma  vie  future  ;  mais  je  n'ai  point  de  pareilles 

*  allarmes.  Une  contrée,  échappée  à  lamine 
»  par  les  armes  de  la  classe  des  citoyens  la  plus 

>  dévouée  ,  ne  se  dispensera  jamais  de  leur 
»  payer  la  dette  de  la  reconnoissance  x. 

Le  congrès  desiroit  d'acquitter  cette  dette 
sacrée  ,  et  tous  ses  efforts  tendoient  à  remplir  ce 
devoir  de  justice  ;  mais  quelques  provinces  re- 
fusoient  d'accorder  à  leurs  délégués  un  pouvoir 
qui  devoit  servir  à  la  restauration  du  crédit  pu- 
blic et  à  Facquittement  de  la  dette  nationale. 
Cependant  les  soldats  accusoient  le  congrès  d'in- 
justice et  d oppression;  ces  hommes,  entraînés 
par  cet  esprit  militaire  qui  s'étoit  forLilié  au  mi- 
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lieu  (les  camps  et  des  armées ,  ne  respectèrent 
plus  les  lois  et  menacèrent  de  détruire  l'admi- 
nistration civile.  Bientôt  la  révolte  se  propagea  , 
et  la  milice  de  Philadelphie  arhora  l'étendard 
de  la  rébellion  ;  elle  investit,  les  armes  à  la  main, 
le  sanctuaire  des  lois ,  et  médita  des  assassinats  : 
les  membres  du  sénat  quittèrent  Philadelphie  , 
et  cherchèrent  un  asyle  dans  le  New-Jersey: 
Tout  sembloit  annoncer  une    révolution  san- 
glante ;  l'incendie  étoit  prêt  de  ravager  l'Amé- 
rique ;  la  guerre  civile  alloit  répandre  sur  cette 
malheureuse  contrée  ses  fléaux  et  ses  crimes  ; 
mais  le  génie  de  Wasingthon  veilloit  sur  les  des- 
tinées de  sa  patrie.  Après  avoir  délivré  l'Amé- 
rique de  ses  oppresseurs ,  il  devoit  la  pacifier  et 
fermer  la  source  de  ces  divisions  intestines  , 
avant-coureurs  de  la  servitude  des  peuples  et  de 
la  chute  des  empires  :  les  États-Unis  divisés» se 
réunirent  par  les  liens  de  la  coniiance  et  de  l'in- 
térêt public  ;  l'armée  reprit  son  antique  fidélité, 
le  peuple  comprit  enfin  que  ,  pour  être  libre  et 
heureux  ,  il  falloit  obéir  aux  lois  ,  respecter  ses 
législateurs   et  ses  magistrats  ,  enchaîner  toutes 
les  factions  ,  défendre  les  droits  sacrés  de  la 
propriété,  et  pratiquer  les  vertus  pubhques: 
cette  heureuse  révolution  fut  Touvrage  du  génie 
et  de  la  fermeté  de  Wasingthon.  Ou  nous  saura 
sans  doute  gré  de  transcrire  la  lettre  circulaire- 
qu'il  envoya  aux  états  confédérés  ;  nous  en  re- 
eomniaudons  la  lecture  et  la  méditation  à  ces 
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ailmînistrateurs  qui  régénèrent  les  gouTeme- 
iticns  ,  créent  les  constitutions  des  peuples  et 
consacrent  l^urs  travaux  et  leurs  laleus  à  la 
prospérité  des  nations  et  à  la  splendeur  des 
empires. 

«  Te  fïrand  objet  pour  lequel  j'ai  eu  Fhon- 
3»  neur  de  servir  ma  patrie  étant  rempli ,  je  me 
a»  dispose  à  résigner  mon  emploi  entre  les  mains 
»  du  congrès;  impatient  de  re£;agner cette  re- 
a>  traite  domestique  à  laquelle  je  me  suisarra- 
j»  ché  avec  la  j>1ms grande  répugnance;  je  sou- 
»  pire  après  le  repos ,  et  ma  résolution  est  d'y 
»  passer  le  reste  de  ma  vie ,  loin  du  tumulte  et 
»  du  fracas  du  monde  ;  mais ,  avant  que  d'effec- 
»  tuer  ce  projet  ,  je  dois  communiquer  mes 
3)  pensées  pour  la  dernière  fois ,  vous  féliciter 
3>  sur  les  évènemens  glorieux  qu'il  a  plu  au  ciel 
y»  de  produire  en  notre  faveur ,  vous  ouvrir  mon 
»  ame  sur  quelques  objets  entièrement  liés  à  la 
»  tranquillité  des  États-Unis  ,  et  prendre  congé 
y>  en  donnant  ma  bénédiction  à  ce  pays  ,  au  ser, 
»  vice  duquel  j'ai  consumé  tant  de  jours  dans 
»  l'anxiété ,  tant  de  nuits  dans  les  veilles  ,  et 
»  dont  le  bonheur  qui  m'est  extrêmement  cher 
»  sera  toujours  la  base  de  ma  félicité.  Qu'il  me 
M  soit  permis ,  à  cette  époque  heureuse  ,  de 
»  m'étendre  sur  le  sujet  de  nos  félicitations 
»  mutuelles. 

»  Si  nous  considérons  l'importance  du  prix 
V  qucixous  disputions  ,  la  nature  douteuse  de 
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»>  cette  dispute  ,  la  manière  favorable  dont  elle 
»  s'est  terminée  ,  nous  trouverons  les  plus 
9»  grands  motifs  de  joie  et  de  reconnoissunce  ; 
»  révènement  est  infiniment  heureux,  comme 
»  source  de  jouissances  présentes ,  et  comme 
»  présage  du  bonheur  à  venir  ;  nous  avons  lieu 
»  de  nous  féliciter  du  sort  que  nous  a  fait  la 
»  providence ,  sous  quelque  point  de  vue  que 
»  nous  le  contemplions  ,  dans  ses  rapports 
»  naturels ,  politiques  et  moraux  ;  propriétaires 
»  et  souverains  d'un  vaste  continent  ,  qui 
33  comprend  ,  dans  toutes  leurs  variétés ,  les 
»  différens  sols  et  les  différens  cLîuats  du 
»  monde, <{ui  produit  en  abondance  toutes  les 
M  choses  agréables  et  nécessaires  à  la  vie,  les 
»  citoyens  de  TAmérique  sout  dans  une  situa- 
»  tion  faite  pour  remplir  l'idée  de  la  félicité 
»  humaine  ;  libres  et  indépendans  par  les  bien- 
»  faits  de  la  paix ,  qui  les  comble  de  tous  les 
n  avantages  de  Ja  nature  ;  à  dater  de  cette 
»  période ,  ils  doivent  être  en  visages  comme  des 
»  acteurs  chargés  de  déployer  leurs  talens  aux 
»  yeux  de  l'univers  entier ,  sur  un  théâtre  que 
î)  la  providence  a  spécialement  consacré  au 
»  développement  du  bonlieur ,  et  de  la  dignité 
î)  de  l'homme  ;  dans  ces  contrées  fortunées , 
})  non-seulement  ils  sont  environnés  de  toutes 
»  les  choses  faites  pour  compléter  les  jouis- 
»  sances  privées  et  domestiques  ;  mais  le  ciel 
»  a  répandu  toutes  ses  béuédictions ,  en  leur 
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>|donnant,pourassurerlcurfiaklfx.^desmojens 
»  infaillibles,  cjuî  ne  sont  à  la  disposition  dW 
'•  cun  peuple. 

-  Rien  ne  prouve  mieut  la  justesse  de  ces 

-  observations  cpie  le  souvenir  des  circons- 
«  tances  dans  lesquelles  notre  république  a 
"  P»'^s  son   rang  parmi  les  nations  ;  les  fonçle- 

-  mens  de  notre  empire  n'ont  point  été  posés 

-  dans  les  siècles  ténébreux  de  la  superstition 
^>  et  de  l'ignorance ,  mais  à  une  époque  où  les 

-  droits  du  genre- humain  étoient  mieux  en- 

-  tendus ,  et  plus  clairement  définis  qu'à  au- 

-  cune  autre  époque  antérieure.  Les  recherclies 
^  de  1  esprit  humain,  sur  la  félicité  sociale 
>'  ont  été  portées  à  une  grande  étendue  de  hi- 
»  nuere  ;  les  trésors  des  connoissances  acquises 
«  par  les  travaux  des  philosophes  ,  des  sages  et 
>'  des  législateurs,  dans  une  longue  succession 

-  d années,   sont  ouverts  à  l'usage  du  monde 

-  entier ,  et  la  sagesse  réunie  de  tous  les  grands 

-  hommes  peut  être  heureusement  appliquée 

-  aux  formes  de  notre  gouvernement  ;  la  ci.  1- 

-  ture  libre  des  belles-lettres  ,  l'extension  illi- 

-  mitee  du  commerce  ,  le  rafinement  progressif 

-  des  manières ,  l'élévation  insensible  des  idées , 
-'  la  lumière  pure  et  bienfaisante  de  la  révo- 

-  hUion  ,  ont ,  par   leur  influence ,  amélioré 

-  1  espèce  humaine,  et  perfectionné  la  société  ; 
=»  c  est  sous  les  auspices  de  cette  période  for- 
«  tunëe  que  les  États-Unis  ont  reçu  l'existence 
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»  politique ,  de  sorte  que,  s'il  arrivoit  que  leurs 
»  citoyens  ne  fussent  pas  entièrement  libres 
»  et  heureux,  ce  seroit  à  eux  qu'il  faudroit 
n  attribuer  leur  misère  et  leurs  infortunes. 

w  Telle   est  notre   situation  actuelle  ,   telle 
35  est  la  pei'spoclive  qui  nous  est  offerte  ;  mais  , 
»  quoique  la  providence  nous  tende  ainsi  la 
»  coupe   de  bénédictions ,  quoique  la  félicité 
»  devienne  notre  appanage  ,  il  est  au  choix  dos 
»  États  -  Unis  de  l'Amérique   de  se  faire  res- 
>»  pecter ,  ou  mépriser  comme  corps  de  nation , 
3ï  de  fixer  ses  prospérités  ,  ou  de  les  laisser 
55  échapper  ;  ce  moment  est  pour  eux  la  pierre 
53  de  touche  ;  c'est  dans  ce  moment  que  les  yeux 
33  du  monde  entier  sont  arrêtés  sur  eux  ;  ce 
»  moment  est  celui  d'établir ,  ou  de  perdre  à 
53  jamais  leur  caractère  national  ;  il  faut  saisir 
53  ce  moment  pour  donner  au  gouvernement 
53  fédéral  le  nerf  et  l'énergie  qui  le  mettront 
5)  en  état  de  soutenir  les  fins  de  son  institution , 
M  ou  ce  moment  sera  peut-être  l'époque  fa- 
33  taie  de  notre  anéantissement  ;  il  ne  faut  pour 
))  cela  que   du  relâchement  dans  les  ressorts 
»  de   l'union  ;   que  le  ciment  de  la  confédé- 
))  ration  s'afToiblisse  ,  et  nous  serons  exposés  à 
53  devenir  le  jouet  dé  la  politique  européenne, 
»  qui ,  pour  arrêter  l'accroissement  de  lapuis- 
î)  sance  américaine  ,  soulèvera ,  chez  nous,  les 
»  états  les  uns  contre  les  autres,  et  fera  servir 
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yt  leurs  divisions  au  succès  de  ses  vues  aml)i- 
j)  lieuses  ;  c'est  d'après  le  sj^stème  qu'ils  vont 
5)  adopt(;r  dans  ce  moment,  qu'ils  prospéreront 
a»  ou  qu'ils  tomberont  en  ruine  ;  en  attendant 
»  l'issue  de  («etle  alternative ,  il  est  encore  à 
>>  décider  si  la  révolution  de  TAmérique  doit 
3)  être  considérée  ultérieurement  comme  une 

3)  bénédiction,  ou  comme  une  malédiction 

3>  bénédiction  ou  malédiction  pour  la  généra- 
»  tion  actuelle ,  ou  pour  les  générations  futures  ; 
»  car  la  destinée  de  plusieurs  millions  d'hommes 
ce  à  naître  ,  est  enveloppée  dans  la  nôtre. 

î)  Convaincu ,  connue  je  le  suis  ,  de  Timpor- 
»  tin  ce  de  la  crise  actuelle ,  garder  le  silence 
»  seroit  un  crime  ;  je  parlerai  donc  ,  sans  aucun 
»  déguisement,  le  langage  de  l'homme  libre 
>  et  Sincère  ;  je  ue  me  le  dissimule  pas  ,  tous 
»  ceux  qui  pensent  et  voient  dilTéremment ,  eu 
»  matières  poiiiiques  ,  me  reprocheront  que  je 
3)  m  écarte  de  Ja  ligne  tracée  par  mon  pouvoir  ; 
a  peut-être  attribueront -ils  à  l'arrogance,  à 
3»  l'ostentation,  ce  que  je  sais  être  le  résultat 
3)  des  intentions  les  plus  pures  de  mon  coeur  ; 
»  les  différentes  fonctions  que  j'ai  remplies  , 
»  le  dcsir  ardent  que  j'ai  toujours  manifesté 
»  de  jouir ,  au  sein  d'une  vie  privée ,  des  avan- 
3)  tages  qui  résultent  d'un  gouvernement  sage 
3)  et  bienfaisant  ,  tout  ,  j'ose  l'espérer  ,  con- 
3j  vaincra  mes  concitoyens  que  je  ne  puis  avoir 
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n  des  Tues  sinistres ,  en  communiquant  sans 
»  réserve  mes  opinions. 

»  Quatre  choses  me  paroissent  essentielles 
»  au  bien-t^tre,  pour  ne  pas  dire  à  l'existence , 
»  des  litats-Unis ,  envisagés  comme  puissance 
1»  indépendante  ;  i.°  une  union  indissoluble 
»  des  états,  sous  une  tête  fédérale;  2.°  urt 
M  égard  sacré  pour  la  justice  ;  5.»  l'adoption 
»  d'un  établissement  convenable  en  tems  de 
j)  paix;  4.°  cette  disposition  pacifique  et  ami- 
>ï  cale  parmi  les  habilaiis  des  Etals-Unis ,  qui , 
»  seule ,  peut  les  conduire  à  mettre  en  oubli 
»  les  préjugés  locaux ,  les  opinions  politiques, 
»  affectées  à  certains  lieux  ,  à  faire  des  con- 
»  cessions  mutuelles ,  qu'exige  la  prospérité 
»  générale  ,  et  même ,  dans  certains  cas ,  à  sa- 
jt  crifier  leurs  avantages  particuliers  à  l'intérêt 
»  de  la  communauté. 

ce  Telles  sont  les  colonnes  sur  lesquelles  doit 
»  porter  le  glorieux  édifice  de  notre  iudépen» 
»  dance  ,  et  de  notre  caractère  national  ,  U 
»  liberté  en  est  la  base ,  et  quiconque  oseroit 
»  en  sappër  les  fondemens  ,  mériteroit  Texé- 
»  cration  publique  ,  et  le  châtiment  le  plus 
»  sévère  que  puisse  infliger  une  nation  lésée. 
»  Je  ferai  quelques  observations  sur  les  trois 
»  premiers  articles ,  mais  j'abandonne  le  dernier 
^  au  bon  sens  et  à  la  considération  de  ceux 
»  qui  y  sont  immédiatement  intéressés  ;  rela- 
f  tivcment  au  premier  objet,  (quoiqu'il  ne  soit 
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»  pas  nécessaire  d'entrer  ici  dans  une  disent- 
»  sion  parliculirre  des  [)rii»cipes  de  l'union  ,  et 
»  de  renouveler  la  question  ,  souvent  agitée  , 
•)  et  qui  consiste  à  décider  s'il  est  convenable 
y^  de  déléguer  au  congrèà  une  portion  plus 
»  étendue  de  [)ouvoir ,  il  est  pourtant  de  mon 
»  devoir,  et  de  celui  de  tout  vrai  palriote  ,  de 
»  poser  sans  réserve  les  propositions  sui- 
»  vantes  : 

»  Que  si  les  états  ne  permettent  point  au 
3)  congrès  de  mettre  eu  exercice  les  préroga- 
j»  tives  dout  la  constitution  l'a  indu])itablement 
»  revêtu,  tout  doit  tendre  rapidement  à  l'anar- 
j)  cliie  et  à  la  confusion  ;  qu'il  est  indispcn- 
»  sable  pour  le  bien  des  étals  ,  pris  séparé- 
»  nient,  qu'il  réside  quelque  i  art  un  pouvoir 
ï»  suprême ,  pour  régler  et  gouverner  les  inté- 
»  rets  généraux  delà  république  confédérée; 
3>  Sans  cette  création  d'autorité  ,  l'union  ne 
»  peut  durer  ;  il  faut  que  chaque  état  se  prête 
3>  iidùlement  aux  dernières  demandes  du  con- 
»  grès;  toute  mesure  tendante  à  dissoudre 
3i  l'union,  contribuant  à  violer,  k  diminuer 
i>  l'autorité  souveraine  ,  doit  être  considérée 
>»  comme  hostile  envers  la  liberté  et  l'inde- 
>»  pendance  de  l'Amérique  ,  et  leurs  auteurs 
î»  doivent  être  considérés  comme  ennemis  de 
»  Pétat  ;  alors  on  auroit  à  regretter  tant  de  sang, 
»  tant  d'argent  prodigué  sans  objet,  tant  de 
»  sacrifices  inutiles ,  tant  de  souCfrimces  sup- 
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w  portées  sans  compensation.  Je  pourrols  dé- 
»  velopper  d'autres  observations,  pour  nous 
»  convaincre ,  que ,  ians  une  entière  confor- 
«  mité  à  l'esprit  d'union  ,  nous  ne  pouvons 
»  exister  comme  puissance  indépendante  ;  mais 
>î  il  suflit  à  mon  objet  d'en  présenter  une  ou 
»  deux ,  qui  me  paroissent  d'une  grande  ini- 
»  portance  ;  ce  n'est  que  dans  notre  caractère 
»  d'Jitats  -  Unis  ,  formant  ensemble  un  grand 
a  empire ,  que  notre  indépendance  est  recon- 
»  nue  par  les  nations  étrangères;  que  notre 
))  puissance  peut  y  mériter  des  égards ,  et  notre 
«  crédit  se  soutenir.  Les  traités  des  puissances 
M  européennes  avec  les  États-Unis  de  l'Amé- 
»  rique  deviennent  nuls  ,  au  moment  de  la 
«  dissolution  de  l'union  ;  nous  nous  retrou- 
»  vons  alors ,  à-peu-près ,  dans  l'état  de  nature; 
j)  ou  peut-être  une  expérience  funeste  nous 
»  apprendra  qu'il  est  une  progression  néces- 
3>  saire  de  l'extrémité  de  l'anarchie  à  l'extrémité 
»  de  la  tyrannie ,  et  que  le  pouvoir-  arbitraire 
5>  s'établit  aisément  sur  les  ruines  de  la  liberté 
»  quand  on  l'a  portée  jusqu'à  la  licence  :  à 
D  l'égard  du  second  objet ,  concernant  l'obser- 
5>  vance  de  la  foi  pnblique ,  le  congrès  ,  dans 
»  sa  dernière  adresse  aux  États-Unis  ,  à  pres- 
»  que  épuisé  ce  sujet  ;  il  a  développé  ses  idées 
»  avec  tant  de  force  et  de  clarté  ,  qu'il  a  fait 
»  sentir  fortement  l'obligation  où  se  trouvent 
«  les  états  dcreudre  une  justice  completteà  tous 
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>»  nos  créanciers  ]mblics  ;  il  n'existft  chez  nous 
»  ni  honneur ,  ni  indépendance  ,  ei  on  ne  se 
»  liA  te  d'adopter  les  mesures  qu'il  a  proposées, 
N  si  la  justice  du  congrès  n'est  point  écoutée  , 
»  si  son  plan  n'est  pas  exécuté ,  nous  verrons 
))  arriver  une  banqueroute  nationale,  qui  sera 
»  un  véritable  scandale ,  et  qui  nous  couvrirai 
»  de  honte  et  de  mépris  ,  n'en  doutons  pas  ; 
))  rAméri(|ue  peut  acquitter  les  dettes  qu'elle 
»  a  contractées  pour  sa  défense  ;  soyons  donc 
»  justes  et  attestons  à  l'univers  entier  notre 
»  morale  et  notre  probité  ;  remplissons  les  con- 
»  trats  publics  avec  cette  bonne  foi  qui  doit 
î)  caractériser  un  peuple  libre  et  vertueux  ; 
»  qu'en  attendant,  les  citoyens  de  l'Amérique 
»  se  livrent  avec  empressement  à  leurs  occu- 
»  pations  ,  et  comme  individus  ,  et  comme 
35  membres  de  la  société  ;  c'est  alors  qu'ils 
»  donneront  le  mouvement  et  l'énergie  aux 
9»  ressorts  du  gouvernement ,  et  qu'ils  -vivront 
»  heureux  sous  sa  protection  ;  chacun  recueil- 
»  lera  le  fruit  de  son  travail  ;  chacun  jouira 
a»  de  ses  acquisitions  ,  sans  craindre  la  tyrannie 
»  et  la  (iscalité. 

»  Dans  cet  état  de  bonheur  et  de  li- 
»  berté  ,  quel  est  l'honime  assez  inquiet  , 
H  ou  assez  injuste ,  poiir  refuser  de  satisfaire, 
»  par  une  portion  de  sa  propriété  ,  et  pour 
»  abandonner  les  intérêts  communs  de  la  pa- 
»  trie  ;  qi;'on  se  rappelle  les  déclarations ,  si 

»  souvent 
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>»  souvent  répétées ,  au  commencement  de  la 
»  guerre  ,   que  nous   serions  satisfaits  si  ,  au 
»  prix  de  notre  fortune,  nous  pouvions  aller- 
»  mir  uotre  liberté  :  quel   est  le  citoyen  qui 
-  veuille  être  redevable  de  la  conservation  de 
»  sa  personne  et  de  sa  propriété  ,  aux  efTorts , 
>.  à  la  bravoure  ,  à  révision  du  sang  d'autrui , 
»  sans  faire  hii-méuie  un  généreux  Wortpour 
»  accpiitler  la  dette  de  l'honneur  et  de  la  recou- 
»  noissance  ?  dans  cpidle  partie  du   continent 
»  trouverons-nous  un   homme   qui  ose  ,  sans 
»  rougir  ,  proposer  des  mesures  tendantes  à 
»  frustrer  le  soldat  de  sa  solde ,  et  les  créan- 
»  ciers  publics  de  leurs  créances  ?  s'il  étoit  pos- 
«  sible  qu'on  vit  jamais  un  pareil  scandale, cet 
»  exemple   d'injustice  n'allumeroit-il  pas  l'iu- 
»  dignalion  générale  ,  ne  provoqueroil  -  il  pas 
«  la   vengeance  du  ciel  contre  ces  violateu-s 
»  perfides  delà  foi  publique?  au  reste,  si  l'on 
»  voyoit  se  manifester  l'esprit  de  division  et  de 
»  perversité ,  si  l'on  refusoit  de  créer  des  fonds 
»  destinés  à  payer  l'intérêt  annuel  de  la  dette 
»  publique,  le  congrès  qui  a   suivi  constam- 
»  ment  les  principes    de  la   justice   et   de  la 
»  morale ,  seroit  justifié  aux  yeux  de  Dieu  et 
»  des  hommes  ;  pour  moi  ,  fort  de  ma  cons- 
»  cience,je  ne  cessera!  de  récl.juer  la  justice 
«  des  états  envers  les  ofiiciers  de  l'armée  ;  ce 
«  n'est  point  ici  une  dette  ordinaire ,  c'est  une 
»  dette  d'honneu;:  ;  elle  ne  peut  être  cousidéréa 
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»  ni  comme  pension ,  ni  comme  gratification  , 

3>  et  ne  doit  cesser    d'exister  que  lorsque  la 

39  bonne  foi  l'aura  acquittée. 

3>  Quant  aux  objections  relatives  à  la  distinc- 

5i  lion  entre  l'officier  et  le  soldat ,  il  suffit,  pour 

X  y  répondre ,  que  l'usage  uniforme  de  toutes 

.i  les  nations  prouve  l'utilité  de  cette  distinc- 

y>  tion.  L'état  doit  incontestablement  à  tous  ses 

»  serviteurs  des  récompenses  propo^'tionnées  à 

3)  l'importance  des  services  qu'il  en  a  retirés  ; 

5)  dans  quelques  lignes  de  l'armée ,  les  simples 

»  gralifications  accordées  aux  soldats  ,  équiva- 

3D  lent  peut-être  à  ce  qui  peut  revenir  aux  ofii- 

»  ciers  ;  dans  d'autres  lignes ,   le  partage  des 

»  soldats  a  été  encore  plus  favorable  ,  et ,  si  aux 

5)  concessions  de  terres  ,  au  paiement  des  arré- 

3)  rages  ,  des  vêtemens  et  des  gages  ,  nous  joi- 

*»  gnons  l'année  de  paie  qui  leur  est  promise  , 

»  je  n'exagère  point ,  en  disant  que  le  traitc- 

»  ment  fait  aux    soldats,   est  au  moins  égal  à 

»  celui  d^s  officiers  ;  au  reste ,  si  l'on  croit  just« 

i)  d'accorder   aux    premiers  des  récompenses 

y  ultérieures  ,  telles  qu'une  exception  des  taxes 

»  pour  un  tems  illimité  ,^  ou  quelques  autres 

»  orivilèges ,    j'ose   assurer    que  personne  au 

»  monde  ne  désire  plus  qut  moi  le  bonheur 

»  de  tous  ces  braves  défenseurs    de  la  cause 

»  américaine;    mais  ,.  quelque  soit  à  cet  égard 

»  le  succès  de  leurs  demandes  ,  elles  ne  peuvent 

»  mililer  conlrQ  l'acte  pai'  lequel  \ç  congrès 
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„  offre  aux  oflicierj  de  l'armée  cinq  années  de 
„  la  paie  entière,  au  lieu  de  la  demi-paie  à  vie. 

„  Je  ne  puis  ici  me  dispenser  de  rappeler  les 
„  obligations  que  nous  avons  à  cette  classe  pré- 
„  cieuse  de  vétérans  ,  tant  soldats  qu'ofiiciers 
„  subalternes ,  qui ,  d'après  une  résolution  du 
„  congrès,  ont  été  congédiés  avec  une  i^ension 
„  viagère  >  leurs  souffrances  et  leurs  services 
„  leur  donnoient  de  justes  dj'oits  à  cet  acte  de 
„  justice  ;  il  suffit  de  le  rappeler ,  pour  réveiller 
„  en  leur  faveur  tous  les  sentimens  de  l'huma- 
„  nité  :  rien  ne  peut  les  soustraire  à  toutes  les 
„  horreurs  de  riudigence  ,  qu'une  exactitude 
„  scrupuleuse  dans  le  paiement  de  cette  dette 
„  annuelle.  En  effet,  quel  spectacle  plus  afïli- 
„  géant  que  de  voir  tant  de  braves  gens  qui , 
„  après  avoir  versé  leur  sang  ,  ou  perdu  leurs 
„  membres  au  service  delà  patrie  ,  n'auroient 
„  de  ressource  que  celle  de  la  mendicité  !  On 
„  ne  peut  trop  les  recommander  à  la  protection 
„  du  corps  législatif  dans  chacpie  état. 

„  Je  ne  m'étendrai  point  sur  le  troisième 
„  article  ,  qui  concerne  particulièrement  la  dé- 
„  fense  de  îa  république.  Il  est  important  de 
„  mettre  les  troupes  de  l'Union  sur  un  pied  res- 
:•  pectable  ,  en  teins  de  p:iix ,  et  je  ne  doute 
»  point  que  le  congi\  s  ne  prenne  cet  objet  en 
„  considération.  La  milice  de  ce  pays  doit  rire 
„  considérée  comme  le  palladium  de  notre  sé- 
5,  curité  ;  il  est  par  conséquent  essentiel  que  la 
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„  discipline  y  soit  uniforme  ,  et  que  l'on  intro- 
5,  duise  dans  chaque  partie  des  États-Unis  les 
5,  mêmes  armes  et  le  même  appareil  militaire. 

„  Si  ,en  traitant  des  questions  politiques,  j'ai 
„  donné  quelqu'é tendue  à  cette  lettre ,  l'impor- 
5,  tance  de  la  crise  et  Fimmensitë  des  objets 
„  discutés  seront  mon  excuse.  Je  ne  désire  ce- 
„  pendant  et  n'attends  aucun  égard  aux  obser- 
vations précédentes ,  qu'autant  qu'elles  pa- 
roîtront  dictées  par  la  bonne  intention  ,  con- 
„  formes  aux  règles  immuables  de  la  justice  , 
cnlculées  de  manière  à  produire  un  système 
,  raisonnable  de  politique ,  et  fond^'es  sur  tout 
ce  que  peut  avoir  confirmé  l'expérience  par 
5,  une  longue  application  aux  affaires  publiques. 
„  Je  pourrois  ,  d'après  mes  observations  , 
„  m'expliquer  sur  ce  dernier  point  avec  quel- 
„  que  confiance  ,  si  je  ne  craignois  de  trop 
„  étendre  celte  lettre  ,  déjà  au-delà  des  bornes 
„  que  je  me  sais  prescrites  ;  je  pourrois  démon- 
„  trer  à  quiconque  à  l'esprit  ouvert  à  la  convic- 
„  tion  ,  qu'avec  moins  de  tems  ,  avec  beaucoup 
„  moins  de  dépenses ,  on  auroit  pu  conduire  la 
,  guerre  à  cette  même  issue  ,  si  Ton  avoit  déve- 
loppé d'une  manière  favorable  les  ressources 
du  continent;  que  les  détresses , les  attentes 
„  frustrées  ,  et  tous  leurs  fâcheux  résultats  ont 
,,  eu  souvent  pour  cause  le  défaut  d'énergie  , 
„  daus  le  gouvernement  continental,  plutôt  que 
„  les  moyens  dp  la  part  des  élats  individuels  ; 
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une  autorité  insufdsantc  dans  le  pouvoir  su- 
prême ,  une  condescendance  trop  partielle 
aux  réquisitions  ,  le  défaut  de  ponctualité  de 
la  part  de  quelques  états  ,  telles  ont  encore 
été  les  vraies  causes  de  l'inefficacité  de  cer- 
taines mesures,  du  refroidissement  dans  le 
zèle  de  ceux  mêmes  qui  étoient  disposés  à 
faire  le  bien;  les  dépenses  de  la  guerre  se  sont 
accumulées ,  les  plans  les  mieux  concertés 
ont  manqué  leur  effet,  le  découragement  s'est 
fait  quelquefois  sentir  parmi  les  troupes, 
parce  que  l'harmonie  ne  régnoit  point  parmi 
les  différentes  branches  du  pouvoir  législatif; 
de-là  naissoient  mille  inconvéniens  qui  sans 
doute  auroient  entraîné  la  dissolution  d'une 
armée  moins  patiente  ,  moins  patriote,  moins 
persévérante  que  celle  dont  on  m'a  confié  le 
coiimiandement.  En  rappelant  tous  ces  faits , 
qui  sont  publics  et  qui  attestent  le  vice  de 
notre  constitution  fédérale  ,  vice  que  la  con- 
duite d'une  guert'e  rend  sur-tout  sensible  ,  je 
n'en  reconnois  pas  moins  l'assistance  à  la- 
quelle toutes  les  classes  de  citoyens  m'ont, 
souvent  donné  lieu  d'applaudir  ,  et  je  m'esti- 
merai toujours  heureux  de  pouvoir  rendre 
justice  aux  effoi*ts  sublimes  qu'ont  développés 
les  états  individuels  en  plusieurs  occasions 
importantes. 

„  Telles  sont  les  observations  que  j'avois  à 
faire  ,  avant  de  résigiicr  mon  emploi  public 
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„  entre  les  mains  de  ceux  qui  me  l'ont  confié. 
„  Ma  tâclie  est  remplie  :  je  fais  en  même  tenis 
„  mes  derniers  adieux  à  toutes  les  fonctions  de 
5,  la  vie  publique  ;  la  seule  prière  qui  me  reste 
5,  à  TOUS  faire  ,  est  de  communiquer  mes  ré- 
5,  flexions  à  votre  corps  législatif,  et  de  les  con- 
„  sidérer  comme  le   legs  d'un  citoyen  dont  la 
„  passion  fut   toujours  d'être  utile  à  sa  patrie , 
„  et  qui ,  dans  l'ombre  de  sa  retraite  ,  ne  ces- 
5,  sera  jamais  d'implorer  pour  elle  la  bénédic- 
„  tion  divine  :  la  prière  fervente  que  j'adresse 
„  au  ciel ,  est  que  Dieu  vous  prenne  ,  ainsi  que 
„  l'état  que  vous  présidez  ,  dans  sa  sainte  pro- 
5,  tection  ;  qu'il  dispose  les  cœurs  des  citoyens 
„  à  la  subordination  et  à  l'obéissance  ;  puissent- 
5,  ils  se  pénétrer  mutuellement  d'une  affection 
5,  vive  et  fraternelle  ;  puissent-ils  l'étendre  à 
5,  tous  les  individus  des  États-Unis ,  et  particu- 
55  librement  à  ceux  de  leurs  concitoyens  qui 
5,  ont  versé  leur  sang  pour  la  liberté  de  l'Amé- 
5,  rique  ;  qu'il  plaise  au  ciel  de  nous  inspirer  à 
5,  tous  cel  esprit  de  justice  ,  de  cbarité  ,  de  clé- 
mence et  de  paix  qui  formoit  le  caractère  de 
l'auteur  divin  de  notre  sainte  religion.  Sans 
une  humble  imitation  de  l'exemple  qu'il  nous 
a    donné  ,   en  vain  nous  flatterions  -  nous 
de  devenir  une  nation  heureuse  ?  „ 
Les  vœux  de  Wasingthon  furent  exaucés  ;  le 
ciei  bénit  les  vertus  de  cet  homme  religieux.  Les 
sources  des  divisions  se  fermèrent ,  l'harmonie, 
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Tordre  et  la  paix  succédèrent  aux  horreurs  de  « 
factions  et  aux  crimes  de  l'anarchie.  Le  corps 
social  ,   long-tems  agité  par   des   commotions 
convulsivcs ,  reprit   son  ancienne  \igueur ,  et 
vint  aifcrmir  le  règne  de  la  justice  et  de  la  li- 
berté ;  le  peuple  reconnut  ses  erreurs ,  obéit 
aux  lois  et  abandonna  au  mépris  ces  provoca- 
teurs ,  ces   apôtres  de  la  licence  ,  qui  \ouloient 
fomenter  dans  l'état  la  confusion ,  pour  satisfaire 
leur  orgueil,  leur  haine  et  leur  ambition;  le 
pouvoir  du  congrès  fut  rétabli  sur  sa  première 
base  d'autorité  législative  ,  et  cette  assemblée 
nationale  ,  réfugiée  à  Trentown  ,  reçut  l'hom- 
niage   et  la  soumission  des  citoyens.  Le  peuple 
américain  désavoua  la  conduite  des  sohlats  ré- 
voltés ;  les  habitans  et  la  milice  de  Jersey^igna- 
lèient  d'une  manière  particiihère  leur  dévoue- 
ment patriotique,  en  offrant  leur  vie  et  leur  for- 
tune pour  le  maintien  de  l'Union  fédérale.  Ces 
mêmes  soldats  qui ,  peu  de  tems  auparavant , 
avoient  pris  les  armes  pour  renverser  la  confédé- 
ration ,  se   retirèrent  paisiblement  dans  leurs 
pro  vin  ce  i  respectives  ,où,  sans  autre  ressource 
que  leuv  patience,  leurs  travaux  et  leur  indus- 
trie ,  ils  attendirent  la   justice  et  la  rcconnois- 
sance    de  la  patrie.   Leur  espoir  ne  fut  point 
trompé  :  le  congrès  s'empressa  de  remphr  ses 
promesses  et  ses  engagemex:       il  donna  à  ces 
défenseurs  de  la  liberté  une  quantité  J'acics 
qu'Us  cultivèrent  avec  soin.  Celte  concession  de 
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propriétés  territoriales  a  produit  des  fruits  d'a- 
bondance et  de  bénédiction  ;  elle  est  devenue 
une  source  féconde  de  bonbeur ,  de  prospérité 
et  de  vertus  sociales. 

Le  conjurés  décréta  le  licenciement  de  l'armée. 
Wasingthon  se  plaça  ,,pour  la  dernière  fols  ,  à  la 
tête  de  ses  soldats  :  au  nom  du  congrès  et  des 
Etats-Unis ,  il  leur  accorda  les  éloges  dus  à  leur 
valeur  ,  il  les  remercia  de  leurs  services ,  et  leur 
adressa  ces  paroles  mémorables  :  «  Puisse  la  jus- 
»  tice  qu'ils  méritent  leur  être  rendue  !  puissent 
»  les  plus  rares  faveurs  du  ciel  se  fixer  sur  ceux 
^  qui ,  sous  les  auspices  divins  ,  ont  assuré  des 
»  prospérités  sans  nombre  à  leurs  frères  !  C'est 
*  en  ^isan  t  ces  vœux ,  c'est  en  vous  bénissant  que 
»  le  commandant  en  cbef  se  retire  du  service  ; 
»  le  poile  de  séparation  va  tomber  bientôt,  et  la 
»  carrière  de  la  guerre  va  pour  toujours  être 
>»  fermée  pour  lai  ».  Wasingtbon  resta  encore 
quelques  jours  avec  ses  officiers  ;  lorsque  le 
moment  de  se  séparer  des  campagnons  de  ses 
fatigues  et  de  ses  dangers  fut  arrivé ,  il  leur  paria 
ainsi  :  «  Je  prends  congé  de  vous  avec  un  coeur 
3î  plein  d'amour  et  de  reconnoissance  ;  je  désire 
35  de  toute  mon  ame  que  les  jours  qui  vous  res- 
3>  tent  soient  aussi  heureux  et  aussi  florissans , 
3>  que  ceux  que  vous  avez  déjà  passés  ont  été 
I  35  glorieux  et  honorables  ».  Wasingthon  partit 
au  njiiieu  des  larmes  et  du  silence  ;  il  se  rendit  à 
Anapolis  où  étoit  le  congrès,  pour  se  dépouiller 


5Î 


5J 


55 


5î 


55 

55  ti< 

55  m 

55  ^^ 

55  P< 

55  q» 

55  l" 

35 
55 
35 


55 


55 


55 


?? 


55 


55 


35 


fruits  d'a- 
t  devenue 
prospérité 

e  l'armée. 
i  fois  ,  à  la 
es  et  des 
dus  à  leur 
îs ,  et  leur 
sse  la  jus- 
!  puissent 
r  sur  ceux 
issuré  des 
res  !  C'est 
issant  que 
1  service  ; 
atôt ,  et  la 
jours  être 
ita  encore 
jrsque  le 
ins  de  ses 
leur  paria 
:  un  coeur 
;  je  désire 
vous  res- 
iorissans , 
es  ont  été 
ion  partit 
e  rendit  à 
iépouiller 


(  577  ) 

entre  ses  mains  de  l'autorité  qu'il  en  avoit  reçue, 

et  pour  rendre  compte  de  son  administration 

financière.  Le  congrès  rendit  hommage  à  ses 

vertus  publiques  ,  et  reçut  sa  démission  :  Wa- 

singthon  s'exprima  en  ces  tenues  :  "  Les  grand» 

5,  évènemens  qui  dévoient  être  l'époque  de  ma 

„  démission  ayant  enfin  eu  lieu ,  j'ai  aujour- 

„  d'imi  riionneur  d'en  féliciter  sincèrement  le 

5,  congrès  ;  je  me  présente  devant  lui ,  pour  re- 

„  mettre  dans  ses  mains  le  dépôt  qui  m'avoit  été 

„  confié  ,  et  pour  demander  son  agrément  pour 

„  faire  ma  retraite.  Heureux  par  la  confirma- 

5,  tion  de  notre  indépendance  et  par  notre  fer- 

„  mêlé  ,   satisfait  des  moyens  qui  sont  acquis 

.„  aux  États-Unis  pour  devenir  une  nation  res- 

„  pectable  ,  je  résigne  avec  plaisir  un  emploi 

„  que  je  n'avois  accepté  qu'en  tremblant,  avec 

„  luie  grande  méfiance  de  mes  ta^ens  pour  rem- 

5,  pîir  une  tâche  si  difficile  ,  qui  n'aroit  pu  être 

55  calmée  que  par  la  confiance  dans  la  justice  de 

„  notre  cause,  dans  le  secours  du  suprême  pou- 

„  voir  de  l'Union ,  et  dans  la  protection  du  ciel» 

,;  Une  fin  heureuse  a  vérifié  les  espérances  les 

„  plus  vives,  et  ma  gratitude  pour  les  soins  de 

„  la  providence   et  pour  l'assistance   de  mes 

5,  compatriotes    augmente    avec    chaque  sou- 

„  venir  :  tandis  que  je  professe  mes  obligations 

„  à  l'armée  en  général ,  je  serois  injuste  ,  si  je 

5,  ne  reconnoissois  pas  en  même  tenis  le  mérite 

55  distingue   et   les   services'  particuliers  des 
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j,  personnes  qui  m'ont  été  attachées  pendant  la 
5,  guerre.  11  ëtoit  impossible  de  faire  un  choix 
„  plus  heureux  d'ofïiciers  de  confiance  pour 
„  composer  le  corps  de  mes  aides-de-camp; 
„  permettez-moi  donc  de  recommander  ceux 
„  qui  ont  été  attachés  au  service  jusqu'au  mo- 
„  ment  présent ,  comme  dignes  de  la  faveur  et 
„  de  la  protection  du  congrès. 

„  Je  regarde  comme  mon  indispensable  de- 
„  voir  de  terminer  ce  dernier  acte  de  ma  vie 
„  publique  ,  en  recommandant  les  intérêts  de 
„  notre  ciière  patrie  à  la  protection  du  Tout- 
5,  Puissant ,  et  ceux  qui  sont  préposés  pour  la 
5,  gouverner  à  sa  sainte  garde.  Ayant  ainsi 
„  rempli  la  tâche  qui  m'avôit  été  imposée  ,  je 
„  me  retire  du  grand  théâtre ,  et  en  prenant 
5,  congé  de  cette  auguste  assemblée  ,  je  dépose 
„  ma  commission  ,  et  je  fais  mes  adieux  aux 
„  emplois  de  la  vie  publique.  „ 

Les  Américains  ,  opprimés  par  la  métropole  , 
s'étoient  réunis  dans  un  congrès  général ,  pour 
changer  le  gouvernement  et  pour  faire  des  lois. 
Tant  que  la  guerre  dura  ,  cette  assemblée  natio- 
nale exerça  tous  les  pouvoirs  et  régla  les  desti- 
nées de  l'état  :  la  situation  des  colonies ,  les  dan- 
gers qui  menacoient  la  patrie  ,  exigeoient  une 
autorité  illimitée  et  une  confiance  sans  bornes. 
Le  congrès  eut  toute  la  force  et  toute  l'énergie 
d'un  gouvernement  sagement  constitué;  mais 
cet  état  de  choses  ne  pouvoit  point  durer  :  cette 
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force  n'étoit  qu'une  elïervescence  produite  par 
le  danger  ;  mais  la  paix  ayant  fermé  les  sources 
de  la  {guerre  ,  devoit  nécessairement  rompre  cet 
arc  trop  fortement  tendu.  La  force  du  congrès 
diminua,  le  resj)ect  et  la  confiance  s'atToibiirent 
et  bientôt  le  congrès  ne  fut  regardé  que  comme 
une  législature  parliculière  ,  qui  devoit  néces- 
sairement se  détruire  par  la  séparation  des  inté- 
rêts des  différentes  colonies. 

Les  états  de  l'Amérique  étoient  unis  par  les 
liens  d'une  simple  ligue  fédérale  ,  telle  à  peu- 
près  ,  que  furent  autrefois  les  ligues  Ampliyc- 
tiouiques ,  Olynthienncs  ,  Arcadiennes  ,  Acbé- 
ennes  ;  chaque  état  éloit  gouverné  par  sa  lé- 
gislature particulière  ,  et  la  plupart  de  ces  lé- 
gislatures ,  a}  ant  conservé  les  formes  du  gou- 
vernement anglais  ,  étoient  composées  d'un 
gouverneur  ,  d'un  sénat  ,  et  d'une  cliainbre 
des  représentans  ;  chaque  état  fornioit  une  ré- 
publique isolée  et  indépendante  ;  le  gouver- 
nement de  ces  différents  états  ,  quoique  dirigés 
par  les  mêmes  principes ,  avoient  des  formes 
différentes  ,  et  leurs  institutions  fondées  sur  les 
maximes  de  la  liberté  et  de  l'égalité ,  présentoient 
une  confusion  allarmante.  Cette  marche  oblique 
s'opposoit  à  l'affermissement  de  l'indépendance 
des  Américains  ,  et  s'éloignoit  de  ce  centre 
d'unité  si  nécessaire  dans  une  constitution  po- 
litique. C'est  la  confusion  des  pouvoirs  qui  fo- 
anciite  les  liaiues  ,  perpétue  l'anarchie  ,  conduit 
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le  peuple  aux  fureurs  de  la  tyrannie  populaire  et 
aux  excès  de  la  licence  ;  l'état  se  précipite  alors 
vers  sa    dissolution   :  on  comprit  enfin  ,  que 
pour  fermer  la  source  des  divisions  intestines, 
pour  adermir  l'indépendance  des  Américains , 
et  pour  donner  au  corps    politiqvie  un   prin- 
cipe de  vie  ,  et  un  mouvement  d'activité  ;  il 
falloit  unir  ces  p.jrtics  éj^arses  ,  en  former  un 
lien  de  force  et  un  centre  commun  ;  il  fidloit  un 
gouvernement  qui ,   tenant  sa  puissance  et  ses 
droits  de  la  nation  ,  ne  pût  craindre  les  insur- 
rections populaires  et  forçât  tous  les  citoyens  à 
obéir  aux  lois.  On  ne  doit  jamais  oublier  cette 
vériié  de  tous  les  tems  et  de  tous  les  lieux  :  tout 
se  fait  pour  le  peuple,  et  rien  par  le  peuple. 

Cet  ouvrage  du  génie  et  du  travail  de  l'es- 
prit bumain.ces  opérations  lentes  et  réfléchies 
de  la  pensée  et  des  méditations  ,  éprouvèrent 
des  obstacles  multipliés  ;  toutes  les  passions 
éclatèrent  avec  fureur. 

L'état  de  Vermont  vouloit  exercer  une  sou- 
veraineté indépendante  de  sa  province,  former 
un  état  sépôré  ,  et  se  gouverner  par  ses  propres 
lois.  Khodcs-Island  paroissoit  vouloir  se  déta- 
clier  des  autres  colonies;  les  habitans  des  mon- 
tagnes d'Allégany  prétendoicnt  aussi  former  un 
état  indépendant.  L'île  de  Nantukct  demandoit 
une  indépendance  absolue ,  le  district  de  Ken- 
lucki  se  (tisposoit  à  se  séparer  de  la  Virginie  ; 
les  comtés  de  Wasingtiion  ,  de  Sullivam ,  de 
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Créen  se  déclarèrent  iiidépendans  de  la  Caro- 
line Septentrionale  :  les  états  de  Rhodes-Island 
et  de  New  -  Yorck  rejettèrent  la  •  proposition 
d'un  inipùt  général ,  établi  et  perçu  par  le 
congrès  ;  ou  craignoit  que  la  Géorgie ,  si  im- 
portante pour  le  commerce ,  (fui  a  des  éten- 
dues immenses  de  terreins  fertiles  arrosés  par 
des  rivières  ,  cpii  vont  se  perdre  dans  la  baie 
du  Mexique,  ne  (iit  tentée  de  rompre  les  liens 
qui  Tattacboient  à  la  fédération  ,  et  de  créer  un 
état  souverain  ;  un  esprit  de  personnalité  et  de 
jalousie  passoit  des  individus  aux  législatures 
des  états  ;  on  méconnoissoit  les  véritables  prin- 
cipes du  contrat  social  ;  l'esprit  en  délire  n'en- 
fanta que  des  erreurs  ;  un  système  d'insubor- 
dination et  de  licence  dénatura  toutes  les 
conceptions  ,  et  obscurcit  les  lumières  de  la 
raison.  Ici  l'on  vouloit  une  pure  démocratie  , 
sans  prévoir  que  ce  gouvernen»ent  consacre 
la  tyrannie  populaire  ,  et  devient  un  foyer  ar- 
dent, où  viennent  s'allumer  toutes  les  passions  ; 
là  ,  on  parJoit  sans-cesse  au  peuple  de  ses 
droits  ,  et  jamais  de  ses  devoirs.  C'est  en  l'en- 
tretenant sans-cesse  de  sa  souveraineté  qu^on 
le  rend  toujours  crédule  ,  et  souvent  factieux  : 
alors  ,  fier  de  sa  puissance ,  il  brave  les  lois  ; 
c'est  ainsi  qu'en  célébrant  sa  liberté,  il  forge 
lui-même  les  fers  qui  doivent  bientôt  l'asservir  ; 
los  autres  demandoient  une  législature  com- 
posée de  tous  les  pouvoiis  ,  sans  en  faiie  le« 
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st'parnlions  ,  et  en  man|iier  les  hases  piincî- 
pales  ;  plusieurs  pcnsoient  qu'il  falloit  u-unir 
la   iniissanco  k-j^islative  et  executive  dans  une 
assemblée  des  représeiiUuis  du   peuple.   Cette 
divcisilc  d'opinions  ,  et  ce  choc  des  principes 
répandirent  la  lumière  el  l'instruction.  L'esprit 
s'éclaira ,  la  raison  se  pcrieclionna  ,  ces  nua<»es 
qui  avoient  obscurci  l'iiorison   politique    ,  "se 
dissipèrent;  l'astre  du  jour  vint  vivifier  et  em- 
bellir la  nature ,  et  le  génie  enfanta  des  mi- 
racles. 

On  étudia  ,  on  médita  cette  science  de  la 
politique  ,  destinée  à  régénérer  les  empires  ,  à 
établir  la  liberté  publique  et  la  félicité  des 
peuples  :  cliaque  état ,  avouant  sa  propre  foi- 
blesse  ,  et  reconnoissant  ses  erreurs  ,  aban- 
donna ces  systèmes  qui  flattent  l'orgueil  et 
l'ambition  ,  ces  théories  abstraites  qui  égarent 
l'esprit  ;  on  reconnut  qu'une  constitution  devoit 
renfermer  cette  balance  des  pouvoirs  ,  cette 
triple  composition  ,  seule  capable  d'établir  un 
gouvernement  libre  et  fort. 

L'institution  du  congrès  avoit  pour  obict  de 
resserrer  les  liens  qui  dévoient  unir  i  jutes  io8 
cjlonies  ,  et  former  une  fédération  destinée 
à  combattre  les  oppresseurs  qui  vouloient 
donner  des  fers  au  peuple  Américaiu  ;  mtiis 
}v.m\  consolider  son  indépendance  ,  il  falloit 
14153  constitution  ,  un  gouvernement  ,  et  une 
législation.  Dans  ces  circonstances  ,  on  propesa 
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dans  la  cliambrc  des  communes  de  Virginie , 
la  réunion  d'un  corps  composé  de  commis- 
saires de  chaque  état  ,  chargés  de  faire  des 
réglemcns  de  commerce  ,  sous  les  rapports  de 
riiitérôt  général  de  la  confédération  :  ce  projet 
fut  a])prouvé.  Les  commissaires  réunis  à  Ana- 
poiib  ,  jugeant  les  intéréVti'op  grands*  pour 
les  pouvoirs  dont  ils  étoient  revêtus  ,  convaincus 
par  leurs  propres  lumières  ,  et  par  l'expérience 
de  rinipeiiection  el  des  vices  de  la  consti- 
tution des  Ktats-Unis  ,  et  de  la  foiblesse  du 
congrès  ,  demandèrent  la  convocation  d'une 
convention  générale.  Elle  s'assembla  à  Phila- 
delphie ,  sous  la  présidence  de  Wasingthon  ; 
après  quatre  mois  d'examen  ,  de  débats  ,  de 
discussions  ,  la  convention  arrêta  le  plan  d'une 
constitution  fédérale  dont  nous  allons  présenter 
textuellement  les  divers  articles. 

Nous ,  le  peuple  des  États  -  Unis  ,  ahn  de 
former  une  union  plus  parfaite  ,  d'établir  la 
justice,  d'assurer  la  tranquinité  intérieure,  de 
pourvoir  à  la  défense  de  tous,  d'étendre  la  pros- 
périté générale  ,  de  perpétuer  les  bienfaits  de  la 
liberté  pour  njus  et  pour  notre  postérité  ,  or- 

« 

donnons  et  établissons  la  présente  constitution 
pour  les  Etats-Unis  de  l'Aniérique. 

Article     premieh. 
ScctloTi  "^rciniôvCt 

Tous  les   pouvoirs  législatifs  ici  accwdés  , 
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sei'ont  exercés  par  un  congrès  général ,  qui  sera 

Cl    iposé  d'un  sénat  et  d'une  chambre  de  reprc- 

S£   tans. 

Section     ii. 

La  chambre  des  représentans  sera  composée 
de  membres  éhis  ,  chaque  deux  ans ,  par  le 
peuple  des  diverijl^tats  ,  et  les  électeurs  de 
chaque  état  auront  les  qualités  requises  poui: 
être  électeurs  de  la  branche  la  plus  nombreuse 
de  la  législature. 

Toute  personne  qui  n*aura  pas  atteint  Tâge 
de  vingt-cinq  aus,  et  n'aura  pas  été  sept  ans  ci- 
toyen des  Etats-Unis,  et  qui  lors  de  son  élection 
n'habitera  pas  l'état  dans  lequel  elle  sera  élue  , 
ne  pourra  être  représentant. 

Les  représentans  et  les  taxes  directes  seront 
proportionnés  parmi  les  divers  états  qui  peuvent 
être  compris  dans  cette  union  ,  conformément 
à  leur  nombre  respectif,  lequel  sera  déterminé 
en  ajoutant  à  la  totalité  des  personnes  libres  ,  y 
comjiris  celles  engagées  au  service  pour  un 
terme  limité ,  et  les  Indiens  non  taxés  exclus , 
trois  cinquièmes  de  toutes  autres  personnes.  Le 
dénombrement  effectif  sera  fait  dans  le  cours 
des  trois  années  qui  suivront  la  première  assem- 
blée du  congrès  des  États-Unis  ,  et  ensuite  tous 
les  dix  aus  ,  selon  la  forme  qui  sera  prescrite  par 
la  loi.  Il  n'y  aura  qu'un  représentant  pour 
chaque  trente  mille  ;  mais  chaque  état  aura  au 
nioinf  un  représentant  ;  et  jusqu'à  ce  que  ce 
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dénombremenl  soit  fait,  l'éiat  de  Newhampshire 
aura  droit  d'en  élire  trois  ,  le  Massachusset 
^uit,  le  miodes-lsland  et  Plantation  de  Proi^i- 
dence  un ,  le  Cmnecticut  cinq  ,  Yétat  de  New-. 
rorck  six  ,  le  New-Jersey  quatre  ,  la  Pensyl- 
vame  huit ,  le  Belawarre  un ,  le  Maryland  six  , 
la  t^irginie  dix ,  la  Caroline  du  Nord  cinq  la 
Caroline  du  Sud  cinq  ,  et  la  Géorgie  trois. 

Quand  il  y  aura  des  places  vacantes  dans  la 
repi-ésentadon  de  quelqu'état,  le  pouvoir  exé- 
cutif de  l'état  respectif  donnera  l'ordre  d'une 
élection  pour  remplir  les  places  vacantes. 

La  chambre  des  représentans  choisira  son 
président  et  ses  aulres  officiers,  et  aura  elle- 
scuJe  le  pouvoir  de  poursuivre  les  crimes  de 
leze-nation. 

Section  i  i  i. 
Le  sénat  des  États-Unis  sera  composé  de  deux 
sénateurs  de  chaque  état,  choisi  parles  législa- 
tures respectives,  pour  l'espace  de  six  ans,  et 
chaque  sénateur  aura  une  voix.  —  Immédiate- 
linent  après  qu'ils  seront  assemblés  en  vertu  de 
la  première  élection  ,  ils  se  diviseront  aussi 
exactement  que  faire  se  pourra,  en  trois  classes  : 
les  sièges  des  sénateurs  de  la  première  classe 
seront  vacans  à  l'expiration  delà  seconde  aimée- 
ceux  des  sénateurs  de  la  seconde  c  lasse  seront 
vacans  à  l'exiiiration  de  la  quatrième  année,  et 
ceux  des  sénateurs  de  la  troisième  classe  seront 
vacans  à  l'expiration  de  la  sixième  année ,  de 
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telle  manière  qu'un  tiers  puisse  être  élu  chaque 
deux  ans  ;  et  sll  arrivoit  qu'il  y  eût  des  places 
-vacantes  par  démission  ou  autrement  ,  pendant 
que  la  législature  seroit  séparée,  le  pouvoir  exé- 
cutif pourra  donner  des  commissions  limitées 
jusqu'à  la  proi  haine  assemblée  de  la  législature 
respective  ,  qui  alors  remplira  les  places  va- 
cantes. 

Toute  personne  qui  n'aura  pas  atteint  l'âge  de 
trente  ans ,  et  n'aura  pas  été  citoyen  des  États- 
Unis  pendant  neuf  ans  ,  et  qui  lors  de  son  élec- 
tion n'habitera  pas  l'état  où  elle  sera  élue ,  ne 
pourra  être  sénateur. 

Le  vice-président  des  États-Unis  sera  pré- 
aident du  sénat  ;  mais  il  ne  pourra  pas  voter  , 
excepté  dans  le  cas  où  les  voix  seroient  divisées 
en  deux  parties  égales. 

Le  sénat  choisira  ses  autres  officiers  ,  de 
même  qu'un  président  de  circonstance  ,  pour 
le  cas  d'absence  du  vice-président  des  Etats- 
Unis  ,  ou  lorsqu'il  remplira  les  fonctions  du 
président  des  États-Unis. 

Le  sénat  aura  seul  le  pouvoir  de  prononcer 
dims  les  procès  de  crime  de  lèze-nation.  Lors- 
qu'il siégera  à  cette  effet ,  ce  sera  après  avoir 
fait  le  serment  de  suivre  la  justice  la  plus 
exacte.  Lorsque  le  président  des  États-Uni* 
sera  jngé  »  le  chef  de  la  justice  présidera  ,  et 
«lucune  personne  ne  sera  jugée  coupable  sans 
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la  concurrence  de  l'opinion  des  deux  tiers  des 
membres  présens. 

Le  jugement ,  en  cas  de  crime  de  lëze-nation  , 
ne  s'étendra  pas  plus  loin  que  la  destitution 
et  l'inhabileté  à  occuper  ou  jouir  de  quelque 
oftîcc  d'honneur  ,  de  confiance  ou  de  profit 
dans  les  Etats-Unis  ;  mais  la  personne  con^ 
vaincue ,  sera  néanmoins  soumise  et  sujette  à 
l'accusation  ,  au  procès  ,  au  jugement  et  au 
punissement  selon  la  loi. 

Section     IV. 

Les  tems ,  les  lieux  et  le  mode  d'élections 
pour  les  sénateurs  et  les  représentans ,  seront 
j)rescrits  dans  chaque  état  par  la  législature 
lespective  ;  mais  le  congrès  peut  en  tout  tems 
par  une  loi  faire  de  telles  règles ,  ou  les  changer, 
excepté  quant  aux  lieux  des  élections  pour  les 
sénateurs. 

Le  congrès  s'assemblera  au  moins  une  fois 
par  an  ,  et  cette  assemblée  commencera  le 
premier  lundi  de  décembre  ,  à  moins  que , 
par  une  loi  expresse  ,  il  n'ait  désigné  un  jour 
différent. 

Section     v. 

Chaque  chambre  sera  juge  des  élections, 
des  réponses  ,  et  des  qualités  de  ses  propres 
membres  ,  et  une  majorité  dans  chaque  ,  cons- 
tituera le  nombre  suffisant  pour  traiter  les  af- 
feire*;  mais  un  plus  petit   nombre  peut  s'a- 
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jcruvner  de  jour  en  jour ,  et  peut  être  autorisé 
à  requérir  la  présence  des  membres  absens  ; 
de    telle    manière  ,  et  avec  telle  amende  que 
chaque  chambre  pourra  ordonner. 

Chaque  chambre  pourra  faire  ses  réglemens  , 
punir  ses  membres  pour  conduite  contre  l'ordre, 
et  chasser  un  membre  k  la  majorité  des  deux 
tiers. 

Chaque  chambre  tiendra  registre  de  ses 
séances  et  le  publiera  de  tems  en  tems ,  en 
retranchant  les  parties  qui  pourront  ,  d'après 
son  jugement,  exiger  le  secret.  Et  les  oui  et 
les  non  des  membres  de  chaque  chambre  ^ 
sur  quelque  question  que  ce  puisse  être , 
seront  insérés  dans  le  journal  sur  le  désir  d'un 
cinquième  des  membres  présens. 

Aucune  cliambre  ,  pendant  la  session  du 
congrès  ,  ne  pourra  s'ajourner  pour  plus  de 
trois  jours  sans  le  consentement  de  l'autre, 
ni  se  convoquer  k  toute  autre  place  qu'à  celle 
où  les  deux  chambres  tiennent  leurs  séances. 
Section     vi. 

Les  sénateurs  et  les  représentans  recevront 
des  honoraires  pour  leurs  services  ,  lesquels 
seront  déterminés  par  la  loi  et  payés  sur  le 
trésor  des  États-Unis.  Ils  seront ,  dans  tous  les 
cas  ,  excepté  ceux  de  trahison  ,  félonie  et 
violation  de  la  paix  ,  exempts  d'être  arrêtés 
pondant  Icur^  c^ssislauces  ù  1a  sessiou  de  kurs 
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cliambres  respectives  ,  de  même  qu'en  s'y 
rendant  et  pendant  le  tems  de  leur  retour  ; 
et  ils  ne  pourront  être  questionnés  sur  leurs- 
<iiscours  ,  et  les  débals  dans  l'une  et  l'autre 
chambre  ,  que  dans  leur  chambre  respective. 
Tout  sénateur  ou  représentant  ne  pourra 
pendant  le  tems  pour  lequel  il  aura  été  élu  ,  être 
nommé  à  quelque  office  civil  sous  l'autorité 
des  Etats-Unis  ,  lequel  auroit  été  créé  ,  ou  dont 
les  émolumens  auroient  été  augmentés  durant 
ce  tems  ;  et  les  personnes  remplissant  qu'el- 
qu'emploi  sous  les  États-Unis  ,  ne  seront 
membres  ni  de  Tune  ni  de  l'autre  chambre  , 
pendant   qu'elles   continueront  dans   l'emploi. 

Section     vil. 

Tout  projet  de  loi  pour  lever  des  revenus , 
prendra  sa  source  dans  la  chambre  des  repré- 
sentans  ;  mais  le  sénat  pourra  proposer  ou- 
appuyer  les  amendemens  comme  dans  les  autres 
projets. 

Chaque  projet  de  loi  qui  aura  passé  dans 
la  chambre  des  représentans  et  du  sénat ,  avant 
(l'avoir  force  de  loi ,  sera  présenté  au  président 
des  Etats-Unis.  S'il  l'approuve  ,  il  le  signera  ; 
mais  s'il  ne  l'approuve  pas  ,  il  le  renverra  avec 
ses  objections  à  la  chambre  par  laquelle  il  aura 
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Si  après  ce  nouvel  examen  ,  les  deux  lier» 
tle  cette  chambre  s'accordent  pour  apj)rouver 
le  projet  de  loi ,  il  sera  envoyé  avec  les  ob- 
jections à  l'autre  chambre  qui  également  le 
considérera  de  nouveau  ;  et  s'il  est  approuvé 
par  les  deux  tiers  de  la  cliambrc  ,  il  aura 
force  de  loi.  Mais  dans  toutes  ces  sortes  de 
cas  ,  les  vœux  des  doux  chaïubros  seront  pris 
par  oui  et  par  non  ;  ou  les  noms  des  personnes , 
autant  pour,  que  contre  le  projet  de  loi  ,  seront 
insérés  respectivement  dans  le  registre  de 
chaque  chambre.  Si  quelque  projet  de  loi 
n'étoitpas  renvoyé  par  le  président  dans  l'in- 
tervalle de  dix  jours  (  les  dimanclies  non  compris  ) 
après  qu'il  aura  été  présenté  ,  dès-lors  il  sera 
loi  de  même  que  s'il  l'eût  signé  ,  à  moins  que 
le  congrès  par  son  ajournement  n'eût  empêché 
le  renvoi ,  dans  lequel  cas  il  ne  sera  point  une 
loi. 

Chaque  ordre,  résolution,  ou  vœu  auquel 
le  concours  du  sénat  et  de  la  cliambre  des 
représentans  peut  être  nécessaire  (  excepté  sur 
une  question  d'ajournement)  ,  sera  présenté 
au  président  des  Etats-Unis ,  et  sera  approuvé 
par  lui  avant  d'obtenir  son  eiTet  ;  ou  étant  dé- 
sapprouvé p;>r  lui ,  il  sera  de  nouveau  re^oi  par 
les  deux  tiers  du  sénat  et  de  la  chambre  des 
représentans  ,  conformément  auLX  règles  et  aux 
restrictions  prescrites  dans  le  cas  d'un  projet 
de  loi. 
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Section     viii. 

Le  congre*  aura  le  pouvoir  d'énieltrc  et  de 
percevoir  les  taxes  ,  les  droits  ,  les  impôts , 
les  accises  ,  de  payer  les  dettes  et  de  pourvoir 
à  la  défense  de  tous  et  à  la  prospérité  générale 
des  Etats-Unis  ;  mais  tous  les  droits  ,  impôts 
et  accises  seiont  uniformes  dans  tous  les  États- 
Unis  : 

D'emprunter  de  l'argent  sur  le  crédit  des 
États-Unis  : 

De  régler  le  commerce  avec  les  nations 
étrangères ,  parmi  les  différens  états  et  avec  les 
tribus  Indiennes  : 

D'établir  une  règle  uniforme  de  naturalisation, 
et  des  lois  uniformes  au  sujet  des  banque- 
routes dans  les  États-Unis  : 

De  frapper  monnoie  ,  régler  sa  valeur  et 
la  valeur  des  monnoies  étrangères  ,  de  fixer 
Fétalon  des  poids  et  des  mesures  : 

De  pourvoir  à  la  punition  des  contrefacteurs 
des  sûretés  et  de  la  monnoie  courante  des 
Etats-Unis  : 

D'établir  des  postes  aux  lettres  ,  et  des  poste» 
aux  chevaux  ,  de  travailler  aux  progrès  des 
sciences  et  des  arts  utiles  ,  en  assurant  pour 
des  tems  limités ,  aux  auteurs  et  inventeurs 
un  droit  exclusif  sur  leurs  écrits  et  sur  leurs 
découvertes  respectives  : 

De  former  des  tribunaux  inférieurs  à  la' 
cour  suprême  : 
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De  juger  et  de  punir  les  pirateries  et  les 
félonies  commises  dans  les  grandes  mers  ,  et 
délits  ccnire  le  droit  des  gens  : 

De  déclarer  la  guerre ,  accorder  des  lettres 
de  marque  et  de  représailles  ,  et  de  faire  des 
réglemens  ù  l'égard  des  prises  sur  mer  et  sur 
terre  : 

De  lever  et  de  soutenir  les  années  ;  mais  il 
ne  sera  fait  aucune  destination  d'argent  à  cet 
usage  jiour   un  tems  plus  long  que  deux  ans: 

De  former  et  entretenir  une  marine: 

De  faire  des  réglemens  pour  le  gouvernement 
des  forces  de  mer  et  de   terre  : 

De  rassembler  la  milice  pour  exécuter  les 
lois  de  l'union  ,  pour  réprimer  les  insurrec- 
tions et  pour  repousser  les  invasions: 

De  pourvoir  à  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  organiser  ,  pour  armer  et  discipliner  la 
milice ,  et  pour  en  gouverner  telle  partie  qui 
pourra  être  employée  ditns  le  service  des  États- 
Unis  ,  en  réservant  respectivement  aux  états  la 
nomination  des  officiers  et  l'autorité  d'exercer 
la  milice  selon  la  discipline  prescrite  par  le 


congres  : 


D'exercer  une  juridiction  exclusive  quel- 
conque sur  tel  district  (  n'excédant  pas  dix 
milles  quarrés  )  qui  pourra  par  l'abandon  des 
différens  étais  ,  et  par  l'acception  du  congrès  , 
devenir  le  siège  du  gouvernement  des  États- 
Cnis  ,   et   d'exercer    une   semblable   autorité 
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sur  toutes  les  places  achetées  avec  le  consen- 
tement de  la  législature  de  l'état  dans  lequel 
il  sera  ,  pour  construire  des  forts  ,  des  ma- 
gasins ,  des  arsenaux  et  autres  bâtimens  né- 
cessaires ,  etc. 

De  faire  toutes  les  lois  qui  seront  néces- 
saires et  propres  pour  mettre  à  exécution  les 
susdits  pouvoirs  ,  et  tous  autres  pouvoirs  ac- 
cordés par  la  ]>résente  constitution  au  gou- 
vernement des  Etats-Unis,  ou  à  quelque  dé- 
partement 5  ou  à  quelqu'un  de  ses  oiïiciers. 

^'  Section     ix. 

L'émigration  ou  importation  de  telles  per- 
sonnes que  les  états  actuellement  existans  ju- 
geront à  propos  de  permettre ,  ne  sera  point 
prohibée  par  le  congrès  a*ant  l'année  1S08, 
mais  il  pourra  être  imposé  une  taxe  ou  droit 
d'entrée  sur  telle  inqiortation  ,  n'excédant  pas 
dix  dollars  pour  chaque  personne. 

Le  privilège  de  la  loi  habeas  corpus  ne  sera 
point  suspendu  ,  excepté  lorsque  dans  les  cas 
de  rébellion  ou  d'invasion  ,  la  sûreté  publique 
pourra  le  requérir. 

Il  ne  sera  passé  aucun  bill  de  proscription 
ni  aucune  loi,  ex postjacto. 

Il  ne  sera  mis  aucune  capitation  ou  autre 
taxe  directe  ,  si  ce  n'est  en  proportion  avec  le 
dénombrement  ci-dessus  ordonné. 

11  ne  sera  mis  i^ucune  taxe  ni  perçu  aucun 
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droit  sur  les  articles  exportés  des  États-Unis. 
'  11  lie  sera  donné  aucune  prjféreiice  par 
aucune  loi  de  commerce  ,  ou  de  perceptiou 
de  revenus  aux  ports  d'un  état  sur  ceux  d'un 
autre.  Les  vaisseaux  d'un  état  chargé  pour  un 
autre  état ,  ne  seront  point  obligés  d'entrer , 
de  décharger  ou  de  payer  des  droits  dans  uu 
autre. 

Il  ne  sera  retiré  aucun  argent  du  trésor , 
si  ce  n'est  en  conséquence  de  destinations 
faites  par  la  loi  :  et  un  état  régulier  ,  et  un 
compte  des  recettes  et  de  dépenses  du  r^enu 
public  sera  publié  de  tenis  en  tcms. 

Il  ne  sera  point  accordé  de  titres  de  no- 
blesse par  les  Etats-Unis.  Et  aucune  personne 
occupant  une  place  de  profit  ou  de  confiance 
sous  eux  ,  n'acceptera ,  sans  le  consentement 
du  congrès ,  des  présens  ,  des  appointemens , 
des  places ,  ou  d«s  titres  de  quelque  espèce 
que  ce  puisse  être  ,  de  la  part  des  rois ,  princes 
ou  états  étrangers. 

Section     x. 

Ancun  état  n'entrera  dans  aucun  traité , 
aucune  alliance  ni  confédération  ;  n'accorde!  a 
des  lettres  de  marque  ou  de  représailles  ;  ne 
battra  monnoic  ;  n'émettra  du  papier  monnoio  ; 
ne  déclarera  aucune  chose  équivalente  de  l'or 
ou  de  l'argent  en  paiement  des  dettes  ;  ne  pas- 
sci'a  aucun  bill  de  proscri^itiou  j  aucmieloi 
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ex  "posi  facto  ,'oudcs  lois  infirmant  Tobligation 
des  contrats  ,  et  n'accordera  des  titres  de  no- 
blesse. 

Aucun  étit  ne  pourra  ,  sans  le  consentement 
du  congrès  ,  mettre  aucuns  impots  ou  droits 
d'entrée  ou  de  sortie  ,  excepté  ce  qui  pourra 
être  absolument  nécessaire  pour  exécuter  les 
lois  d'Inspection  ;  et  le  produit  net  de  tous  les 
droits  et  impôts  mis  par  quelque  état  sur  les 
importations  ou  les  exportations  ,  sera  pour 
l'usapjc  du  trésm'  des  États-Unis  ,  et  toutes  sem- 
blaMes  lois  seront  sujettes  à  la  révision  et  au 
contrôle  du  congrès.  Aucun  état  ne  pourra, 
sans  le  consentement  du  congrès ,  mettre  des 
droits  de  tonnages  ,  avoir  des  troupes  ,  ou  des 
vaisseaux  de  guerre  ;  faire  en  tems  de  jviix  , 
quelque  convention,  ou  êtifl  d'intelligence  av«.c 
un  autre  état  ou  avec  un  pouvoir  étranger  , 
ou  s'engager  en  guerre ,  si  ce  n'est  au  moment 
d'uue  iavasion  ou  dans  un  danger  si  imminent^ 
qu'il  ne  puisse  pas  admettre  de  délai. 

Article     II. 
Section  première. 

Le  pouvoir  exécutif  sera  investi  par  un  pré- 
sident des  États-Unis  de  l'Amériqxie.  11  occu- 
pera sa  place  pendant  le  terme  de  quatre  ans, 
de  même  que  le  vice-président,  et  ils  seront 
élus  l'un  et  Tautre  ainsi  qu'il  suit. 

Chaque  état  noniinera  ,  d'après  le  mode  que 
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prescrira  sa  propre  législature  ,  un  nombre 
d'électeurs  égal  à  la  totalité  du  nombre  des 
sénateurs  et  desrcprésentans  que  l'état  a  le  droit 
d'avoir  dans  le  congrès  :  mais  les  sénateurs , 
les  représenlans  et  toute  personne  occujiant 
un  emploi  de  confiance  ou  de  profit  sous  les 
Etats-Unis  ,  ne  pourront  pas  être  nommés 
électeurs. 

Les  électeurs  s'assembleront  dans  leurs  états 
l'especlifs  ,  et  voteront  par  balottes  pour  deux 
personnes  desquelles    une   au  moins  ne  sera 
pas  habitant  du  même  état  qu'eux.  Et  ils  feront 
une  liste  de  toutes  les  personnes  ])our  lesquelles 
on  aura  voté  ,  et  du  nombre    des  voix  pour 
chacune  ,  laquelle  liste  ils  signeront  et  certi- 
fieront ,et  ils  l'enverront  étant  cachetée  au  sièae 
du  gouvernement  des  États-Unis  ,  adressée  au 
président  du  sénat.  Le  président  du  sénat  fera 
l'ouverture  de  tous  les  certificats  ,  en  présence 
du  sénat  et  de  la  chambre  des  représentans , 
et  alors    toutes  les  voix  seront  comptées.  La 
personne  ayant  le  plus  grand  nombre  de  voix 
sera  le  président ,  si  un  tel  nombre  est  la  ma- 
jorité du  nombre  de  la   totaUté  des  électeurs 
nommés  ;  et  s'il  y  en  a  plusieurs  qui  aient  une 
telle  majorité  ,  et  qui  aient  un  nombre  égal  de 
voix ,  alors  la   chambre  des  représentans  choi- 
sira immédiatement  par  balotte  un  d'eux  pour 
président  ;  et  si  personne  n'a  une  majorité  , 
alors  ladite  chambre  choisira  de  la  même  ma- 
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ilière  le  président  parmi  les  cinq  qui  auront 
réuni  le  plus  de  voix  sur  la  liste.  Mais  en 
choisissant  le  président ,  les  voix  seront  prises 
par  état ,  les  représentations  pour  chaque  état 
ayant  une  voix.  Le  nombre  sufiisant  pour  cet 
elKet  sera  d'un  membre  ou  des  membres  des 
deux  tiers  des  états  ^  et  une  majorité  des  états 
sera  nécessaire  pour  une  élection.  Dans  tous 
les  cas  après  le  choix  du  président  ,  la  per- 
sonne ayant  le  plus  grand  nombre  de  voix  des 
électeurs  sera  vice-président. 

Le  congrès  peut  fixer  le  tems  pour  le  choix 
des  électeurs ,  et  le  jour  où  ils  donneront  leurs 
voix  ;  lequel  jour  sera  le  même  dans  tous  les 
Etats-Unis. 

Personne  ,  excepté  un  citoyen  de  naissance 
des  États-Unis  ,  ou  un  citoyen  des  États-Unis , 
à  l'époque  de  l'adoption  de  la  présente  cons- 
titution, ne  sera  éligible  pour  la  place  de  pré- 
sident ,  personne  ne  sera  éligible  à  cette  place 
avant  d'avoir  atteint  l'âge  de  trente-cinq  ans, 
^t  d'avoir  résidé  quatorze  ans ,  dans  les  États- 
Unis. 

Dans  le  cas  de  vacance  de  la  présidence , 
ou  par  la  mort  du  président ,  ou  par  démis- 
sion ,  ou  par  inhabileté  à  remplir  les  devoirs , 
et  à  exercer  les  pouvoirs  attachés  à  sa  place, 
la  présidence  sera  dévolue  au  vice-président; 
et  le  congrès  pourra  par  une  loi ,  dans  le  cas 
de  vacance  .  par  mort ,  par  démission  ^  ou  par 
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inhabileté  de  la  part  du  président  et  vice-pré- 
sident en  même-tems ,  pourvoir  à  leur  place , 
eu  déclarant  l'ofiicier  qui  fera  les  fonctions  de 
président ,  et  un  tel  officier  exercera  jusqu'à 
ce  que  l'inhabileté  soit  ôtée  ,  ou  qu'un  pré- 
sident soit  élu. 

Le  président ,  à  un  tems  réglé  >  recevra  pour 
ses  services  des  honoraires  qui  ne  seront  jamais 
augmentés  ni  diminués  pendant  la  période  pour 
laquelle  il  aura  été  élu ,  et  pendant  cette  pé- 
riode ,  il  ne  recevra  aucun  autre  honoraire 
des  Etats-Unis  ,  ou  de  quelque  Ctac  en  par- 
ticulier. 

Avant  d'entrer  en  fonction  ,  il  prêtera  le 
serment  qui  suit. 

Je  jure   solennellement  ,  que  je    rempUrai 

avec  fidélité  la  place  de  président  des  ÉtatsUnis, 

et  que  je  conserverai ,  protégerai  et  défendrai 

avec    toutes  mes  facultés  la  constitution  des 

Étals-Unis. 

Section     ii. 

Le  président  sera  commandant  en  chef  de 
l'armée  de  terre  et  de  mer  des  États-Unis  ,  et 
de  la  mihce  des  difFérens  états  ,  lorsqu'elle  sera 
appelée  pour  le  service  des  États-Unis.  Il  pourra 
demander  l'opinion  par  écrit  à  chaque  prin- 
cipal officier  de  chaque  départenlent  exécutif , 
relativement  aux  devoirs  de  leurs  offices  res- 
pectifs ,  et  il  aura  le  pouvoir  d'accorder  des 
surséances  et  des  pardous  pour  des  offenses 
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eoftlrc  les  Etats-Unis ,  excepté  dans  les  cas  de 
crime  de  lèze-nation. 

11  aura  le  pouvoir  par  l'avis  ,  et  avec  l'avis  et 
le  consentement  du  sénat ,  de  faire  des  traités , 
pourvu  que  les  deux- tiers  des  sénateurs  pré- 
sens y  concourent  :  et,  par  l'avis  et  avec  l'avis  et 
le  consentement  du  sénat ,  il  nommera  et  com- 
missionncra  des  ambassadeurs  ,  dautres  mi- 
nistres publics  et  des  consuls  ,  les  juges  de  la 
cour  suprême ,  et  tous  les  autres  officiers  des 
Etals-Unis,  aux  nominations  desquels  on  n'a 
pas  autrement  pourvu  dans  la  présente  consti- 
tution ,  et  qui  seront  établis  par  la  loi  ;  mais  le 
congrès  pourra  ,  par  une  loi ,  conférer  la  nomi- 
nation de  tels  officiers  inférieurs  qu'il  jugera  à 
propos ,  au  président  seul  ou  aux  cours  de  jus- 
tice ,  ou  aux  chefs  des  départemens. 

Le  président  aura  le  pouvoir  de  remplir 
toutes  les  places  qui  vaqueront  pendant  la  sé- 
paration du  sénat,  en  accordant  des  commis- 
sions qui  expireront  à  la  fin  de  la  session  sui- 
vante. 

Section     iii. 

Il  donnera  de  tems  en  tems  au  congrès  des 
informations  sur  l'état  de  l'union  ,  et  il  recom- 
mandera à  leurs  considérations  telles  mesures 
qu'il  jugera  nécessaires  et  utiles.  Il  pourra,  dans 
les  occasions  extraordinaires,  assembler  les 
deux  chambres  ou  une  d'elles ,  et  dans  le  cas  de 
division  entr'elles ,  quant  au  teuis  de  l'ajourne- 
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ment,  il  pourra  les  ajourner  au  teins  qu'il  jugera 
convenable  :  il  recevra  les  ambassadeurs  et 
auîres  ministres  publics.  11  veillera  à  la  fidèle 
exécution  des  lois ,  et  donnera  les  brevets  do 
.c;oiiimission  à  tous  les  officiers  des  États-Unis. 

Section     i  v. 

Le  président,  le  vice-président  et  tous  les 
officiers  civils  des  États-Unis  ,  seront  des- 
titués de  leurs  offices ,  dès  qu'ils  seront  con- 
vaincus de  crime  de  lèze-nation  ,  de  trahison ,  de 
corruption ,  ou  d'autres  hauts  crimes  et  malver- 
sations.        ) 

Article     iii. 

Section  première. 

Le  pouvoir  judiciaire  des  États-Unis  sera  in- 
vesti par  une  cour  suprême  ,  et  par  telles  cours 
inférieures  que  le  congrès  pourra  de  tems  en 
tems  créer  et  établir.  Les  juges ,  soit  de  la  cour 
suprême,  soit  des  cours  inférieures,  occuperont 
leurs  offices  tout  le  tems  que  leur  conduite  sera 
irréprochable  ;  et  à  un  tems  fixé ,  ils  recevront 
un  honoraire  pour  leurs  services  ,  lequel  ne 
pourra  être  dhninué  pendant  le  tems  qu'ils  res- 
teront en  place. 

Section     ii. 

Le  pouvoir  judiciaire  s'étendra  à  tous  les  cas 
dans  la  loi  et  dans  l'équité  ,  qui  seront  contre 
cette  constitution,  contre  les  lois  des  États-LTnis 
et  contre  Içs  traités  faits  ou  qui  seront  faits  sous 

leur 
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leur  autorité  :  à  tous  les  cas  regardant  les  ambas- 
sadeurs ,  tous  autres  ministres  publics  et  les 
consuls  ;  à  tous  les  cas  d  amirauté  et  de  juridic- 
tion maritime  ;  aux  différens  dans  lesquels  les 
États-Unis  feront  partie;  aux  différens  entre 
deux  ou  plusieurs  états ,  enlre  un  état  et  les  ci- 
toyens d  un  autre  état ,  entre  les  citoyens  des 
différens  états,  entre  les  citoyens  du  même 
état  réclamant  des  terres  sous  la  concession  de 
différens  états  ,  et  entre  un  état  ou  ses  citoyens 
et  des  états ,  des  citoyens  ou  des  sujets  étran- 
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gers. 


La  cour  suprême  aura  une  juridiction  natu- 
relle dans  tous  les  cas  regardant  les  ambassa- 
deurs ,  autres  ministres  publics  et  les  consuls  , 
de  même  que  dans  les  cas  où  un  état  sera  partie. 
Dans  tous  les  autres  cas ,  ci-dessus  mentionnés  , 
la  cour  suprême  aura  la  juridiction  d'appel, 
dans  les  cas  de  loi  comme  de  fait ,  avec  telles 
exceptions  et  telles  règles  que  le  congrès  fera. 

Le  procès  contre  tous  les  crimes ,  excepté  les 
cas  de  crime  de  lèze-nation ,  sera  fait  par  jury, 
et  un  tel  procès  sera  fait  dans  l'état  où  le  crime 
aura  été  commis  ;  mais  lorsqu'il  n'aura  été 
commis  dans  aucun  état ,  le  procès  sera  fait  à 
telle  place  ,  ou  telles  places  que  le  cou'^rès 
pourra  avoir  déterminé  par  une  loi. 

SeCTJON       III. 

Lu  trahison  contré  les  États-Unis  consistera 

Ce 
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seulement  dans  racllon  de  leur  faire  la  guerre  , 
^u  d'adhérer  ix  leurs  ennemis  ,  en  leur  donnant 
aide  et  soulagement.  Personne  ne  sera  con- 
vaincu de  trahison,  si  ce  n'est  sur  le  témoignage 
de  deux  témoins  à  l'égard  du  môme  dessein  mis 
en  exécution,  ou  sur  l'aveu  en  pleine  audience. 
Le  congrès  aura  le  pouvoir  de  prononcer  la 
peine  du  criuie  de  trahison  ;  mais  nul  bill  de 
proscription  ne  portera  infamie  sur  la  famille  , 
ni  conhscation  ,  excepté  durant  la  vie  de  la  per- 
sonne ilélrie. 

A  R   T.      I   V. 

Section  première. 

11  sera  accordé  foi  entière  et  crédit  dans 
cliarpie  état ,  aux  actes  publics  ,  enregîstremens 
et  formes  judiciaires  de  chaque  autre  état.  Et  le 
congrès  pourra  par  des  lois  générales  prescrire 
la  manière  dans  laquelle  de  telles  actes ,  enregis- 
tremens  et  formes  judiciaires  seront  proWs , 
de  même  que  leurs  effets. 

S  E  c  T  I  0  N     I  I. 

Les  citoyens  de  chaque  état  auront  droit 
à  tous  les  privilèges  et  immunités  des  citoyens 
dans  les  différens  états. 

Une  personne  coupable  ,  dans  quelque  état , 
de  trahison  ,  de  félonie  ou  autre  crime ,  qui 
échappera  à  la  justice  et  sera  trouvée  dans 
un  autre  état ,  sera  livrée  sur  la  demande  do 
l'autorité    executive    de  l'état  ,   d'oii  il  s'étoit 


a  guerre  , 
'  donnant 
jcra  con- 
moignage 
îsseiii  mis 
audience, 
noncer  la 
lul  bill  de 
a  famille  , 
de  la  per- 


édit  dans 
;îstremens 
i  étal.  Et  le 
;  prescrire 
s ,  enregis- 
t  proWcs , 


•ont  droit 
;s  citoyens 

ilque  état , 
rime ,  qui 
uvée  dans 
amande  do 
il  il  s'ctoit 


{  4o3  ) 

enfui  ,  pour  ctre  conduit  dans  Pétat  qui  doit 
€onnoitre  du  crime. 

Aucune  personne  engagée  au  service  ,  ou  au 
travail  dans  un  élat  selon  les  lois  dudit  état , 
s'échap^jant  dans  un  autre ,  ne  pourra  en  con- 
séquence de  quel(jue  loi  ou  règlement  de  l'état 
où  elle  se  sera  réfugiée  ,  être  déchargée  de  ce 
service  ou  travail  ;  mais  elle  sera  livrée  sur  la 
réclamation  de  la  personne  à  qui  tel  service 
ou  travail  pourra  être  dû. 

Section 


I  I  I. 


Des  nouveaux  étals  pourront  être  admis  par 
le  congrès  dans  cette  union  ;  mais  aucun  nouvel 
état  ne  sera  formé  ou  érigé  dans  la  juridiction 
d'un  autre  état.  Il  ne  sera  point  formé  d'état 
par  la  réunion  de  deux  ou  plusieurs  états  ,  ou 
de  parties  d'états  ,  sans  le  consentement,  des 
législatures  intéressées  et  du  congrès. 

Le  congrès  aura  le  pouvoir  de  disposer  et 
de  faire  toutes  règles  et  tous  règlemens  néces- 
saires à  l'égard  du  territoire  ou  autre  projniété 
appartenant  aux -États-Unis  ,  et  il  ne  pourra 
rien  être  admis  dans  cette  constitution  qui  porte 
préjudice  aux  États-Unis ,  ou  à  quelque  état 
particulier. 

]  S    E   C    T    I    O    N      I    V. 

Les  Etats-Unis  gar.mtiront  à  chaque  état  dans 
cette  union  ,  une  forme  réimbîiraine  de  « 
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rinvasion  ,  et  contre  les  violences  intérieures , 

sur  la  demande  de  la  législature ,  ou  du  pouvoir 

exécutif  (lorsque  la  législature  ne  peut  pas  être 

assemblée.  ) 

Article     v. 

Le  congrès  ,  toutes  les  fois  que  les  deux tierà 
des  deux  chambres  le  jugeront  nécessaire , 
proposera  des  aniendemens  à  cette  constitution  ; 
ou  sur  la  demande  des  législatures  des  deux 
tiers  des  divers  états  ,  convoquera  une  con- 
vention pour  proposer  des  aniendemens  ,  les- 
quels ,  dans  tous  les  cas  ,  seront  valides  à  tous 
égards  ,  comme  partie  de  cette  constitution  , 
lorsqu'ils  auront  été  ratifiés  par  les  législatures 
des  trois  quarts  des  divers  états ,  ou  par  des 
conventions  dans  les  trois  quarts  ,  selon  Pun 
ou  l'autre  mode  de  ratification  qui  pourra^  être 
proposé  par  le  congrès  ;  pourvu  qu'aucun 
amendement  qui  pourra  être  fait  avant  l'année 
1808  iue  frappe  en  aucune  manière  ,  la  pre- 
mière et  la  quatrième  clause  de  la  neuvième 
section  de  l'article  premier;  et  qu'aucun  état , 
sans  son  consentement ,  ne  soit  privé  de  son 
égal  suffrage  dans   le  sénat. 

Article     vi. 

Toutes  les  dettes  et  tous  les  engagemens  qui 
ont  été  contractés  avant  Padoption  de  cette 
constitution  ,  seront  aussi  valides  contre  les 
États-Unis  sous  cette  constitution .  aue  sous  la 
confédération. 
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In  présente  constitution  et  toutes  les  lois 
des  États-Unis  qui  seront  faites  en  consé- 
<ïucnc€ ,  et  tous  les  traités  faits  ou  qui  seront 
fliits  sous  l'autorité  des  États-Unis ,  seront  la 
suprême  loi  du  pays ,  et  les  juges  dans  chaque 
état  seront  obligés  de  les  faire  exécuter ,  non- 
obstant toute  chose  qui  pourroit  y  être  con- 
traire ,  dans  la  constitution  ou  dans  les  lois  des 
états  en  particulier. 

Les  sénateurs  et  les  représcntans  ci-dessus 
mentionnés  ,  les  membres  des  législatures  de» 
divers  états  ,  et  tous  les  oflficiers  des  pouvoirs 
exécutifs  et  judiciaires  des  États-Unis  ,  ou  des 
divers  états  ,  seront  obligés  sous  serment  de 
soutenir  la  présente  constitution  ;  mais  il  ne 
sera  jamais  requis  aucune  épreuve  religieuse  , 
comme  une  qualité  ,  pour  obtenir  quelque 
office  de  profit ,  ou  de  confiance  publique  dans 
les  États-Unis. 


A  R 


T    I    C    L    E      VII. 


La  ratification  des  conventions  de  neuf  états, 
sera  suffisante  pour  l'établissement  de  la  pré- 
sente constitution  entre  les  états  qui  l'auront 
ratifiée. 

Fait  en  corivenlioii  par  le  commandement 
Tinaninie  des  états  présens  ,  le  17e,  de  septembre 
de  l'année  de  notre  seigneur  1789 ,  et  la  dou- 
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zième  année  de  rindcpcndancc  des  États-Unis  , 
en  foi  de  quoi  nous  avons  sigué. 

G  K  o  R  G  E    W  AsiNGTHON,  Président. 

Signé  aussi  par  tous  les  délégués  présens  pour 
douze  états. 

W  illiamJaskson,  Secrétaire. 

ARTICLES   ADDITIONNELS. 

A    R    T    I    C   r,    t;       PREMIER. 

Après  le  premier  dénombrement  requis  par 
le  premier  article  de  la  constitution  ,  il  y  aura 
un  représentant  sur  chaque  trente  mille  per- 
sonnes ,  jusqu'à  ce  que  que  le  nombre  des  re- 
présçntans  soit  de  cent  ;  après  quoi  la  propor- 
tion sera  réglée  de  telle  manière  par  le  congrès , 
qu'il  n'y  aura  pas  moins  de  cent  représentans , 
ni  moins  d  un  représentant  pour  chaque  qua- 
rante mille  personne:,  jusqu'à  ce  que  le  nombre 
des  représentans  se  monte  à  deux  cents  ^  après 
quoi  la  représentation  sera  réglée  de  telle  ma- 
nière qu'il  n'y  aura  pas  moins  de  deux  cents 
représentans  ,  ni  plus  d'un  représentant  pour 
chaque  cinquante  mille  personnes. 

Art.     II. 

Aucune  loi  changeant  le  traitement  des  séna- 
teurs ,  ou  des  représentans,  ne  pourra  avoir  son 
effet ,  avant  qu'il  y  ait  eu  une  nouvelle  élection. 

Art.     III. 

Le  congrès  ne  fera  aucune  loi  regardant  un 
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ëtablisscniont  de  religion  ,  soit  en  prohibant  son 
libre  exercice  ,  soit  en  diminuant  la  liberté  d'é- 
noncer ses  opinions  :  ni  ccmtre  la  liberté  de  la 
presse ,  ni  contre  le  droit  du  peuple  de  s'assem- 
bler paisiblement  et  de  faire  des  pétitions  au 
gouvernement  pour  réformer  les  abus. 

Art.     IV. 

Une  milice  bien  réglée  étant  nécessaire  pour 
la  sûreté  d'un  état  libre,Ie  droitdu  peuple  de  gar- 
der et  de  porter  les  armes,  ne  sera  point  enfreint. 

A    R    T.      V. 

Aucun  soldat  ne  sera  mis  en  tems  de  paix  en 
quartier  dar.s  quelque  maison  que  ce  soit ,  sans 
le  consentement  du  propriétaire ,  ni  en  tems  de 
guerre  ,  excepté  dans  la  manière  prescrite  par 
la  loi. 

Article     v  i. 

Le  droit  du  peuple ,  d'être  en  sûreté  pour 
sa  personne  ,  ses  maisons  ,  ses  papiers  et  ses 
effets  contre  des  recherches  et  des  saisies  faites 
sans  raisons ,  ne  sera  pas  violé.  Et  il  ne  sera 
point  ordonné  de  prises-de-corps ,  si  ce  n'est 
sur  une  cause  probable,  appuyée  sur  un  serment 
ou  affirmation  ,  et  désignant  particulièremen-t 
la  place  où  la  recherche  doit  êlrc  faite  ,  et  les 
personnesou  les  choses  qui  doivent  être  saisies. 


ARTICLE 
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moins  d'une  tlcnoncialion  ,  ou  accusai  ion  d'un 
grand  fury ,  excepté  dans  les  cas  qui  peuvent 
avoir  li(?u  ,  dans  les   forces   de    terre    ou   de 
iner ,  ou  dans  la  milice  ,  lorsqu'elle  est  en  état 
de    service  ,  dans    le    tems   de  guerre   ou  de 
danger  public.  Ni  aucune  personne  ne  pourra 
pour  la  mAme   faute  ,  être  deux  fois  mise  en 
danger  de  perdre  la  vie  ,  ou  quelque  membre  ; 
m  ne  sera  contrainte  ,  dans  quelque  cas  cri- 
minel que  ce  soit  ,  d'être  tc-moin  contre  soi- 
même  ,  ni  être  privée  de  la  vie  ,  de  la  liberté  , 
de    sa  propriété  ,   sans   un    procès   selon    la 
loi. 

Art.     VIII. 

Dans  toutes  les  poursuites  criminelles ,  l'ac- 
cusé jouira  du  droit  d'être  jugé  promplement 
et  publiquement  ,  par  un  jury  impartial  de 
l'état  et  du  district  dans  lequel  le  crime  aura 
été  commis  ,  lequel  district  aura  été  préala- 
blement fixé  par  la  loi  ;  et  d'être  informé  de 
la  iiatur**  et  cause  de  l'accusation  ;  d'être  con- 
fronté avec  les  témoins  contre  lui  ,  d'avoir  la 
•yoix  de  contrainte  pour  obtenir  des  témoins 
en  sa  faveur  ,  et  d'avoir  l'assistance  d'un  couseil 
pour  sa  défense. 

Art.     IX. 

* 

Dans  les  procès  en  loi  commune  où  la  valeur 
en  litige  n'excédera  pas  vingt  dollars  ,  le  droit 
de  procès  par  juiy  sera  conservé  ;  et  aucun 
fait  jugé  par  un  jury  sera  autrement  réexaminé 
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dans  quelque  autre    cour   des  Etats-Unis  ,  si 
ce  n'est  selon  les  règles  de  la  loi  conuuunc. 

A   R   T.      X. 

'Il  ne  sera  point  exigé  de  caution  excessive  ; 
il  ne  sera  point  imposé  d'amendes  excessives  ;  il 
ne  sera  point  iuiligé  de  punissement  cruel  et 
inusité.  * 

Art.     XI. 

L'énumération  de  certains  droits  dans  la  cons- 
titution ,  ne  sera  pas  une  raison  pour  nier  ou 
ravaler  d'autres  droits  retenus  par  le  peuple. 

Art.     XII. 

Les  pouvoirs  qui  ne  sont  pas  délégués  aux 
Etats-Unis  par  la  constitution  ,  ni  prohibés  par 
icelle  aux  états ,  sont  réservés  aux  états  respec- 
tifs., ou  au  peuple. 

Le  projet  d^  constitution  fut  envoyé  à 
Vexameii  du  congrès ,  accompagné  de  la  lettre 
suivante  du  président  de  la  convention^  au 
président  du  congrèsmt 

((  Nous  avons  maintenant  l'honneur  de  sou- 
î)  lUettre  à  la  considération  des  États-Unis  a5- 
3)  semblés  en  congrès  §  cette  constitution  qui 
3>  nous  a  paru  la  plus  convenable  ;  ceux  qui 
5)  veulent  le  bien  de  notre  pajs  ,  désirent  , 
»  depuis  Ipng-tcms  ,  que  le  pouvoir  de  faire 
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»  ainsi  q«o  los  auloritrs  cxcculivos  et  jndiciairrs 
»  rorrt\s|M>iuliintes  ,  irsidciU  plciiUMiuMil  et  cf- 
>»  fcclivcnuMit  dans  le  «ouveinoinent  j:;(''nôr.il 
»  (le  riiniou  ;  mais  rineonvenanec  de  déU'^iit'r 
»  une  eonilaiirc aussi  élcndueùun  seul  et  nn^nic 
y>  eoips  est  éviilcnlc  ;  il  eu  résulte  la  nécessité 
5>  (l'une  organisation  difierente  .*. .  11  est  sans- 
3J  doule  inipratiealile  ,  dans  le  {gouvernement 
»  ftuléral  des  élals  d  assurer  à  cliuenn  Ions  les 
5>  droils  de  lu  souveraineté  iud('i)endante  ,  et 
»  de  pourvoir  eependant  ii  Tinlér^'t  et  ii  la 
3>  sûreté  de  tous  ;  l(?s  individus  (jui  entrent 
y*  eu  soeiélé,  doivent  abandonner  nue  partie 
5>  de  leur  liberté  ,  pour  eonserilpr  le  reste  ; 
3î  la  j^rajuleur  du  saerili(  e  doit  dépendre  ,  taut 
>»  de  la  situation  et  des  eireonstanees ,  que  de 
3ï  l'objet  à  atteindre.  11  est  toujours  dilTIleile  de 
>>  lîxer  avee  préeision  la  lii^ne  de  déniarcafiou 
»  entre  les  droits  qui  doivent  être  abandonnés  , 
»  et  eeux  tjui  peuvent  (Hrc  eonservés  ;  et ,  dans 
>ï  la  présente  oeeasio^l^cette  difliculté  s'et  ae- 
"  erue  par  lîi  difle rente  de  sa  situation ,  d'é- 
"  tendue ,  d'iiabitndes  et  d'iutériits  entre  Jes 
"  divers  états.  • 

"  Dans  toutes  nos  délibérations  sur  ce  sujet , 
*'  nous  avons  cionstannuent  fixé  nos  regards  ,  sur 

ce  qui  nous  paroît  l'intérêt  le  plus  grand  de 

"  de  uolre  union  ,  dans  laquelle  sont  compris 


t  judiciaires 
inMil  vX  v(- 
oiit  p;(''iiôr.il 
(le  (It'U'giit'r 
^iil  ot  iii(>inc 
la   nécessité 

11  est  nAua- 
iivcrnoinent 
un  tous  les 
lulaule  ,  et 
rt't  et  il  la 
(jui  cuirenl 
nne  partie 
•  le  reste  ; 
endre ,  tant 
:^es,  que  de 

dinieile  de 
éniarcatiou 
bandonnés , 
's  ;  et ,  dans 
il  té  s'et  ae- 
lation ,  dV- 
s   entre  Jes 

ir  ce  sujet , 
Ci»ards ,  sur 
is  grand  de 


il 


"  noire  prospêril(^  ,  noire  honhonr,  r.otr«  sA- 
*'  reté  ,  el  |)eiit-<^lre  noire  exislenecî  iialionale;.. 
*'  eeltc  eonsidc'ralion  iinportanle  ,  et  profon- 
**  dénient  empreinte  en  nous,  a  enj^njjé  ehaciue 
"  état  dans  la  eonven'ion  ,  à  6tre  moins  seni- 
"  ])uleux  sur  les  poinis  secondaires  ,  qu'on 
*'  nanroit  d<i  d'ailleurs  s'y  atlendre  ,  en  sorte 
*'  que  laconstilutionqne  nous  annonrcnis  main- 
"  tenant ,  est  le  n'-éullat  d'un  esprit  de  eon- 
"  cilialion  ,  et  de  «-elle  disposition  h  la  défé- 
*'  rencc ,  et  aux  concessions  mutuelles  ,  que 
"  Ja  particularité  de  noire  situation  politique 
*'  rendoit  indispensable.  Qu'elle  rencontre  l'ap- 
"  prohatio^pleine  et  enlièrc  <le  chaque  état, 
"  c'est  jxnit-ôlre  ce  qu'on  n(!  peut  es])(Ter  ; 
"  mais  chacun  d'eux  considt'rera  sans-doute  , 
"  que,  si  ses  intérêts  seuls  eussent  été  con- 
"  suites  ,  il  en  eût  résnllé  des  consé(piences 
"  désagréables  et  injustes  envers  les  .lutres 
"  états.  Qu'elle  soit  sujette  à  aussi  peu  d'objec- 
"  lions  qu'on  pour(pt  raisonnablement  Tat- 
"  tendre:  nous  l'espérons  ,  et  nous  le  croyons. 
"  Qu'elle  puivse  ]»ocurer  la  félicité  durable  de 
"  ce  pays  si  chéri  d#  nous  tous ,  et  assurer 
*'  Sa  liberté  et  son  bonheur ,  c'est  notre  vœu 
"  le   plus  ardent.  „ 

La  conslitulion  fut  envoyée  k  l'examen  ,  et 
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New-Yorck  ;  dans  la  Caroline  du  Nord  ,  la 
constitution  fut  rejettée  parune  grande  majorité; 
mais  elle  fut  acceptée  quelque  tems  après  ;  l'état 
de  Rhodes-Island  refusa  de  h.  soumettre  à  une 
convention  :  il  en  livra  Texamen  ?iux  assemblées 
populaires  des  villes.  Elle  fut  d'abord  rejetée  ; 
mais  le  j)euple  ,  mieux  instruit^  reconnut  ses 
erreurs  ,  et  sanctionna  la  constitution  :  elle  fat 
acceptée  dans  les  arutres  états. 

Wasingthon  méritoit  une  grande  récom- 
pense ;  il  étoit  le  fondateur  de  la  république  , 
le  libérateur  de  la   patrie  ,  et  le  modèle  des 
guerriers  ,  des  philosophes  ,  et  des  législateurs  ; 
par  sa  valeur  ,  son  génie ,  et  ses^ertus ,  il  fut 
nommé  président  du  congrès ,  clergé  du  pou- 
voir exécutif  de   l'union.  Il  cultivoit  dans  sa 
{Solitude  de  Monvemon  ,  les    travaux    cham- 
pêtres ;  il  goûtoit  ces  plaisirs  purs ,  que  donnent 
la  paix  de  i'ame  ,  et   la   pureté  de  la  cons- 
cience. Il  accepta  avec  reconnoissance  les  su- 
Blimes  et  pénibles  fonçais  qui  lui  étoient  con- 
fiées. Wasingthon  préOTe  sern^ent  prescrit  par 
la  constitution  entre  les  mains  du  chancelier 
de  l'état  de  New-York,^n  présence  du  peuple 
assemblé  ;  cette    cérémonie  auguste  se  fit  au 
milieu  des  transports  de  l'allégresse  publique  , 
et  des  cantiques  de  bénédiction.   Wasingthon 
se  retira  ensuite  dans  la  chambre  du  sénat , 
oii  il  rendit   un  éclatant  hommai 
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teetion  divine ,  en  mettant  sous  la  sauve-aarde 
dfe  rêtre-suprême  ,  cette  constitution  destinée 
à  assurer  la  liberté  ,  et  le  bonheur  du  peuple 
américain.    Dans  un  discours  sage  et  touchant , 
il"  rappella  aux  députés  les  devoirs   qui  leurs 
étoieut  imposés  dans  les  piincipes  même  du 
nouveau  gouvernement  fédéral.    "  Ces    titre» 
"  lionorables ,  leur  dit-il  ,  me  garantissent ,  que 
"  jamais   les  préjugés  des  localités  ,  les  vues 
"  isolées  ,    les   considérations    personnelles  , 
"  les  animosités  des  partis  ,  ne   détourneront 
"  cette  surveillance  impartiale  et  générale  ,  qui 
"  doit  embrasser    également    tout  Fensemble 
"  des  communautés  et  des  intérêts  ;  que  notre 
"  politique  nationale  sera  fondée  sur  les  prin- 
"  cipes  purs  et  immuables  de  la  morale  privée  , 
"  que   vous  consacrerez   la  prééminence  des 
"  gouvernemens  hbres  ,  en  donnant  au  nôtre 
^'  tous  les  caractères  qui  pourront  lui  gagner 
'  rattachement  des  citoyens  ,  et  commander 
"  le  respect  de  l'univers  ;  ces  «spérances  sur 
"  une  patrie  que  je  chéris ,  ouvreni,  mon  cœur 
"  aux  plus  douces  émotions  de  la  joie  ;  car  , 
"  s'il  est  une  vérité  invariablement  prouvée  i)ar 
"  l'expérience  ,  c'est   qu'il  existe    dans  l'éco- 
"  nomie  delà  nature,  une  union  indissoluble 
«  entre  la  vertu  et  le  bonheur ,  entre  le  devoir 
"  et  le  véritable  intérêt  ,  entre    les  maximes 
"  pures  d'un  jieuple  honnête  et  cénércMix .  ot 
"  les  solides  récompenses  de  la  prospérité ,  de 
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la  félicité  publique.  Souvenons-nous  que  ja- 
mais le  ciel  ne  laisse  tomber  un  rej^ard  fa- 
vorable sur  une  n.ition  qui  foule  aux  pieds 
]es  lois  d'ordre  et  de  justice  ,  qu'il  a  lui- 
même  établies  ;  souvenons-nous  enfin  ,  que 
nous  sonmies  maintenant  chargés  d'entre- 
"  tenir  le  feu  sacré  de  la  liberté  ;  et  que  , 
"  dans  celte  grande  expérience  confiée  à  la 
"  sagesse  des  Américains  ,  ce  peuple  devient , 
"  peut-être  désormais  ,  responsable  de  Fexis- 
"  tence  même  du  gouvernement  républicain 
"  parmi  les  nations.  „ 

La  constitution  des  Américains  renferme  les 
véritables  principes   qui  doivent  régir  les  so- 
ciétés politiques  ;  la  séparation  des  pouvoirs  y 
est  fixée  d'une  manière  précise ,  et  la  balance 
formée   dans  la  législature  par  trois  branches 
égales  ,  et  indépendantes  ,  contient  tous  ces 
pouvoirs  dans  leurs  limites  constitutionnelles. 
Toute  constitution  qui  n'aura  point  pour  base 
la  division  des  youvoii  s  ,  périra  ;  le  peuple  tour- 
à-tour    oppresseur  et  opprimé,  sera  éternel- 
lement agité  par  ces  divisions  intestines  qui  le 
rendront  esclave  et  malheureux  ;  on  ne  peut 
lire  sans  horreur ,  dans  Thucydide  ,  le  récit  des 
factions  et  des  désordres ,  dont  la  Grèce  fut  le 
théâtre ,  et  qui  n'eurent  d'autre  cause   que  la 
confusion  des  pouvoirs  ,  et  le  défaut  dVquilibre. 
Cette  constitution   américaine   ,  sai^e    dans 
toutes  ses  parties ,  a  revêtu  le  magistrat  chargé 
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du  pouvoir  exécutif  de  Tunion  d'une  grande 
force  :  elle  l'a  associé  à  la  puissance  législa- 
tive i  s'il  est  une  vérité  bien  constatée ,  qu'on 
puisse  recueillir  de  l'histoire  de  tous  les  siècles  , 
c'est  que  les  droits  et  la  liberté  du  peuple, 
ne  peuvent  jamais  être  conservés  dans  une  cons- 
titution ,  sans  une  forte  puissance  exécutrice, 
c'est  elle  qui  donne  à  l'exécution  des  lois  , 
une  marche  rapide  et  imposante  ;  c'est  elle  » 
qui  surveille  et  vivifie  toutes  les  parties  de  lad. 
ministration  ,  qui  enchaîne  toutes  les  factions  . 
protège  la  liberté  publique ,  et  les  propriétés 
qui  se  sert  de  la  force  militaire  pour  prévenir 
les  insurrections  populaires  ,  et  punir  les  re- 
belles ;  c'est  ce  magistrat  suprême  qui  est  vé- 
ritablement le  gouvernement,  qui  entretient 
les  relations  extérieures  ,  correspond  avec  les 
autres  puissances  ,  fait  la  guerre  ,  la  paix , 
prépare  les  négociations  ,  conclut  les  traités  , 
et  représente  la  nation  dans  les  sublimes  et  au- 
gustes fonctions  qu'il  exerce. 

Les  lois  qui  émanent  du  congrès  ,  annoncent 
à  la  nation  le  voeu  réuni  de  deux  chambres  , 
et  présentent  un  caractère  de  maturité ,  et  de 
léilexion,  qui  imprime  le  respect  ,  et  assure 
l'obéissance.  Les  députés  qui  composent  le 
sénat,  doivent  rester  six  ans  en  place  ,  et  cette 
circonstance  est  une  sauve-garde  contre  la  va- 
riabilité des  principes  ,  à  laquelle  la  chambre 
des    représeutaus   est  exposée  par  le  reuou- 
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Tellement  de  ses  députés  ,  tous  les  deux  ans. 

Lés  sénateurs  doivent  avoir  plus  de  trente 
ans  ;  il  faut  qu'ils  ayent  été  citoyens  des  Etats- 
Unis  ,  au  moins  depuis  neuf  ans  ;  des  sénateurs 
doivent  avoir  acquis  ,  par  leurs  travaux  ,  cette 
science  de  la  législation ,  si  étendue  et  si  pé- 
nible ;  leur  Age  ,  leurs  vertus  et  leurs  talens , 
servent  à  les  faire  jouir  de  cette  estime ,  da 
cette  considération ,  de  ces  respects  qui  doivent 
être  attachés  à  leurs  augustes  fonctions  ;  les 
eri^urs  des  législateurs  sont  plus  funestes  aux 
états  ,  que  ,des  batailles  perdues  ;  la  guerre 
donne  plus  de  force  et  de  génie ,  aux  peuples  ; 
elle  produit  des  actions  héroïques  et  des  vertus 
sublimes  :  mais  une  mauvaise  législation  cor- 
rompt ,  dégrade  les  nations  ,  et  prépare  leur 
misère  et  leur  esclavage. 

Les  sénateurs  doivent  leur  élection  au  voeu 
réfléchi  de  chaque  état  d'Amérique  ;  les  élec- 
teurs .,  qui  sont  propriétaires  ,  ont  intér'^t  de 
nommer  des  citoyens  distingués  par  leur  mo- 
ralité. Le  vice-président  des  Etats-Unis-est  pré- 
sident du  sénat  ;  il  doit  aider  le  président  gé- 
néral dans  ses  fonctions ,  et  le  remplacer  au 
besoin.  Le  législateur  ,  par  cette  sage  institution, 
semble  avoir  voulu  form.er  un  commencement 
de  lien  entré  l'autorité  législative  ,  et  le  pou- 
voir exécutif. 

du  corps  législatif  qui  facilite  et  seconde  l'action 
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au  pouroir  exécutif,  c'est   encore  l'organisa- 
tion  judiciaire.  Les  tribunaux  de  la  fédération 
en  Amérique  ,  sont  composés  d'hommes  choisis 
par  le  sénat ,  et  le  président  des  États-Unis 
et  nul  terme  n'est  assigné  à  leurs  fonctions  \ 
des  juges    amovibles  ,  incertains  s'ils  conser- 
veront leur  état  ,   négligent  l'étude  des  lois  , 
et  de  la  jurisprudence  ;  ceux  ,  au  contraire 
qui  sont  élus  à  perpétuité ,  se  livrent  par  goût 
et  par  intérêt  à  l'étude  de  cette  science  qui 
doit  facihter  leurs  travaux  ,  et  les  rendre  moins 
pénibles.  Si  l'on    vouloit   analyser  toutes   les 
parties  delà  constitution  américaine  ,  on  verroit 
qu'elles  portent  l'empreinte  de  la  sagesse     de 
Tordre  ,  et  de  la  réflexion  ;  c'est  dans  la  con- 
servation ,  le  maintien    et  le  respect  de  cette 
admirable  constitution  ,  que  le   peuple   amé- 
ricain    trouvera  sa  force  ,  sa  liberté    et    son 
bonheur. 

La  nouvelle  constitution  américaine  ne  ren- 
versa point  les  anciennes  institutions  religieuses 
civiles  et  politiques  ;  on  ne  prit  point  k  hache 
de  la  destruction  ,  on  améliora  l'édifice  social  • 
le  gouvernement  des  colonies  avoit  déjà  les 
bases  du  système  représentatif;  une  métro- 
pole oppressive  jiaraljsoit  la  législation  des 
provinces  américaines:  le  peuple  se  leva  por- 
défendre  ses  droits  et  combattre  ses  onnroc 
seurs.  ^  ^ 

L'acte  d'indépendance  ne  fut  point  l'ouvra-e 
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d'une  insiiircctlon  partielle  ;  elle  fut  proclamée 
parce  que  le  gouveruemcnt  anglais  vouloit  dé* 
poiiillcr  les  colonies  de  leurs  privilèges  ,  et  im- 
poser des  taxes  sans  leur  consentement  ;  la 
coustilution  américaine  ne  fut  point  nn  ouvrage 
convenable  seulement  à  la  situation  ])résente 
des  États-Unis  ;  les  législateurs  portèrent  leurs 
pensées  dans  l'avenir  ,  et  prévinrent  par  leur 
sagcsi,e  CCS  insurrections  populaires  ,  qui  épui- 
sent les  états   et  produisent  ces  factions ,  qui 
font  le  malheur  des  peuples  ;  cette  constitution 
fut  conçue  au  milieu  des  lumières  de  la  raison 
et  du  génie  :  des  écrivains  politiques  dévelop- 
pèrent les  véritables  maximes  sociales  ;  il  falloit 
donc  assurer  à  cette  constitution  un  principe 
de  vie  éternelle  ,  et  l'entourer  d'une  grande 
force  ,  pour  résister  à  ces  commotions  si  ortli- 
naires  et  si  daugereuses  dans  un  tems  de  crise 
et  de  révolution  ;  elle  étoit  propre  à  chaque  pé- 
riode que  ce  vaste  empire  est  destiné  à  parcou- 
rir :  le  mode  pour  opérer  ce  changement  a  été 
si  bien  fixé,  les    circonstauces  qui  pouvoient 
l'ammener   ont  élé  si  bien  prévues  ,  qu'on  ne 
redouta  point  de  donner  au  peuple  le  spectacle 
étonnant  de  constitutions  créées  et  détruites. 
L'Amérique  nous    apprend  connnent  un  vaste 
continent  peut  être  somnis  aux  formes  républi- 
caines ,  sans  donner  de  l'inquiétude  aux  amis  Je 
Tordre  public  :  comment  une  diversité  des  pou- 
.\oirs  souveraius  peut  atteindre  au  mewc  bui , 
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sans  confusion;  comment  un  grand  nombre  de 
petits  ressorts  peuvent  être  unis  pour  composer 
une  seule  force  ;  comment  cette  unité  peut  se 
concilier  avec  les  inégalités  de  forces  ,  dans  une 
fédération  jiolitique  ;   elle  nous  apprend  com- 
ment on  peut  prolonger  la  jeunesse  d'un  peuple 
et  le  garantir  long-tems  des  séductions  les  plus 
dangereuses  ;  comment  on  peut  tendre  à  la  per- 
fection par  la  subdivision  des  discussions  poli- 
tiques. L'Angleterre  nous  présente  le  spectacle 
d'un  gouvernemout  où  les   moiiulres  change- 
mens  sont  dangereux  ;  d'un  gouvernement  dont 
les  principes  de   vie  semblent  se  toucher,  se 
correspondre  et  dépendre  de  chacune  des  lois  , 
dont  son  organi[;alion  est  composée  ;  mais  ,  en 
Amérique,  le  centre  de  réunion  se  trouve  à  une 
assez  grande  dislance  de  tous  les  rayons  ,  pour 
subsii,ter  encore  dans  son  action ,  lors  même 
qu'un  mouvement  se  feroit  ressentir  à  quelques 
points  de  la  circonférence. 

Les  états,  dont  l'Amérique  est  composée,  ont 
chacun  leur  gouvernement  particulier  ;  mais 
par  les  hens  d\in  gouvernement  fédératif ,  ils  ne 
forment  qu'une  même  nation  ,  et  c'est  à  ce  i^^ou- 
vernement  fédératif  qu'ils  ont  confié  la  direc- 
tion suprême  de  tous  le»  intérêts  ;  le  commerce, 
les  monnoyes  ,  les  chemins,  les  alliances, la 
paix  ,  la  guerre  et  le  soin  de  porter  des  secours 
au  corps  politique  de  chaque  état.  Par  ce  double 
lien  ,  rautorité  fédéralive  s'oppose  à  l'aggran- 
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'^îssemcnt  des  étals  particuliers  qui  pourroient 
^fFolblir  la  puissance   nationale ,  et  affermit  , 
dans  les  états  particuliers ,  l'ordre  et  la  tran- 
quillité :  par  une  heureuse  réaction  ,  les  corps 
politiques  des  états  de  l'Amérique  conservent 
et  fortifient  l'autorité  fédéraiivc  ,  chargée  de  di- 
rii^cr  et  de  protéger  les  intérêts  divers.  On  doit 
bénir  cette  constitution  politique  ,  où  ,  par  un 
heureux  concert ,  on  a  réuni  l'amour  de  la  li- 
berté ,  avec  l'ordre  ,  la  morale  ,  la  paix  ,  où  les 
législateurs ,  à  côté  des  citoyens,  peuvent  veiller 
à  leurs  besoins,  et ,  en  augmentant  le  bonheur 
des  individus ,  accroître  la  prospérité  pubhque. 
Chaque  état  particuUer  d'Amérique  ,  suivant 
l'observation  de  M.  Necker  ,  a  dans  son  sein 
l'ensemble  ,  et ,   s'il  est  permis  de  s'expliquer 
ainsi ,  l'attirail  entier  du  gouvernement.  Outre 
ses  autorités  constituées  ,  il  a  une  force  d'opi- 
nion qui  lui  est  propre,  et  toutes  les  institutions 
qui  se  rapportent  à  ses  mœurs ,  à  son  génie 
particulier;  tous   ces  moyens  réunis  dans  un 
cercle  limité  ,  dont  ils  forment  en  quelcpie  ma- 
ïiière  les  rayons ,  donnent  un  mouvement  sûr  et 
régulier  à  toute  l'administration  ;  l'étroit  rappro- 
chement  du  pouvoir  législatif,  du  pouvoi:  exé- 
cutif, du  pouvoir  judiciaire  et  du  pouvoir  de 
l'opinion  publique ,  les  fait  agir  ensemble  et  d'un 
commun   accord;  tous  les  citoj^ens  devieunent 
alors  comme  autant  d'agens  des  mêmes  i)rin- 
çipes  et    de  la  même  autorité  j  ils  deviennent 
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comme  autant  de  juges  de  l'intérêt  commun,  et^ 
autant  de  surveillans  de  l'observation  des  lois. 

11  existe  sans  doute  en  Amérique  un  pouvoir 
législatif  et  un  pouvoir  exécutif,  ])lacés  à  un 
grand  éloignement  des  diverses  parties  du  con- 
tinent soumis  à  leur  autorité  ;  c'est  le  pouvoir 
du  congrès ,  mais  ce  pouvoir  n'exerce  aucune 
influence  sur  l'ordre  civil  et  sur  l'administration 
intérieure  de  chaque  état  ;  il  règne  ,  pour-ainsi- 
dire  ,  à  la  circonférence  de  tous,  puisque  son 
empire  est  restreint  essentiellement  aux  affaires 
intérieures  et  au  maintien  de  l'harmonie  entre 
les  républiques  fédérées  ;  il  diminue  ainsi  les 
fonctions  de  chacun  des  gouvernemens  parti- 
culiers ,  sans  introduire  aucun  choc  entre  sa 
volonté  et  leurs  déterminations  domestiques , 
entre  ses  opinions  et  ses  convenances  habi- 
tuelles ,  et  sans  blesser  ni  compromettre ,  par 
une  action  journalière ,  les  égards  dus  à  la  su- 
prématie. 

Les  législateurs  américains  n'ont  pas  en  re- 
cours à  une  impuissante  et  vaine  déclaration  des 
droits  de  l'homme  ,  à  des  dissertations  métaphy- 
siques ,  à  de  fragiles  moralités,  plus  propres k 
exciter  les  insurrections  populaires  qu'à  éclairer 
les  esprits  et  à  perfectionner  la  morale  publique. 
On  n'a  pas  parlé  des  droits  de  l'homme  ,  dont 
on  a  fait  si  souvent  usage  pour  établir  et  pro- 
pager ce  système  nouveau  de  l'égalilé ,  inventé 
par  ces  jongleurs  politiques ,  qui  veulent  aller  à 
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l;i  célébrité  par  Jcs  folies  on  par  dos  rrime?  ,  et 
qui  aiiucnl;  à  promener  leiirvS  re^.iriLs  sombres 
sur  (les  ruines  ,  sur  des  nionumcns  épars  et  mu- 
tilés. Dès  c|uc  par  la  pi^nsécî  on  place  ce  tli  oit , 
dit  lin  auteur  estimable  ,  avant  les  lois  ,  avant 
l'oii^^ine  des  sociétés ,  on  ne  peut  trouver  de 
titre  cpi'en  dépouillant ,  pour-ainsi-dire  ,  les  ar- 
cliives  de  la  nature  ;  runivcis  les  t'ompose  ;  l'u- 
nivers est  le  majestueux  dépôt  des  ]Kmsécs  du 
créateur  :  nous  ne  voyons  nnllement  l'exemple, 
ni  le  type  de  cette  éi^alilé  cpie  l'on  veut  donner , 
auncmi  des  droits  de  l'honnue  ,à  l'organisation 
sociale. 

Toutes  les  fois  cpic  l'on  dira  aux  hommes  as- 
sendjlés ,  i'ous  é/cs  égaux  ,  libres  et  souverains  , 
il  faut  s'attendre  h  voir  les  liens  de  la  subordi- 
nation se  dissoudre,  et  les  droits  de  la  société 
s'anéantir.  Quand  on  n'aura ,  pour  ramener  la 
nuiltitude  à  ses  devoirs  ,  que. des  mots  vides  de 
sens  et  une  métaphysique  obscure  ,  on  excitera 
ses  passions  ,  et  elle  se  livrera  à  tous  les  excès 
de  la  licence  et  à  toutes  les  fureurs  de  l'anar- 
cliie.  Parlons  quelquefois  au  peuple  de  ses 
droits,  rap])elons-lui  sa  dignité,  son  indépen- 
dance ;  mais  parlons-lui  aussi  de  ses  devoirs  ,  et 
ne  cessons  de  l'exhorter  à  travailler  ,  à  obéir  aux 
lois ,  à  respect^*r  ses  magistrats  et  ses  législa- 
teurs ,  et  à  pratiquer  les  vertus  publiques  ,  alors 
il  sera  Jilre  et  heureux, 
^^aus  doute  le  peuple  a  des  droits  î  Qu'on  les 
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rospecfe  ces  droits,  loin  de  son OVii' qu'on  les 
viole  !  11  liuit  en  conlI(  r  la  f»ardc  à  des  /.élés  dé- 
reiKseias  ,  (jui  ,  revétns  de  Tantorilc'',  écarU'nt 
avec  soin  et  coupent  mcnie  ,  s'il  le  faut ,  ces 
mains  avides  et  sacrllci^es  qui  cluTehcroienL  à 
envahir  l'Jiéiitni^e  ,  et  à  élever  sur  les  ruines  de 
la  liberlé  publique  r<)|)pressîon  et  le  despotisme; 
tranquille  dans  son  élat  i,  et  jouissant  des  Iriiits 
de  soji  industrie  et  de  ses  travaux,  (|ue  le  peuple 
s'arrête  au  devoir  de  l'obéissance  et  se  laisse 
gouverner;  qu'au  sein  de  la  vertu  et  de  l'aisance, 
il  oul)lie  sa  souveraineté  et  ses  droits.  11  est  des 
vérités  saintes  cpi^il  faut  souvent  ra])peler,  pour 
les  imprimer  [irofondément  dans  le  cœur  des 
hommes;  il  faudroit  même  !cs  graver  sur  des 
tables  d'airain ,  et  les  exposer  dans  les  j)luces 
publicpies:  ces  monum(;ns  ra]>pelleroient  à  tous 
les  citoyens,  quels  sont  les  droits  qu'ils  ])euvcnt 
exercer,  et  quels  sont  les  devoirs  qu'ils  doivent 
remplir. 

Le  gouvernement  d'Amérique  est  le  fruit 
d'un  système  heureux  ,  oii  les  regards  dc'S 
observateurs  aiment  à  suivre  les  traces  du 
génie  qui  a  présidé  a  la  formation  de  cette  so- 
ciété ])olitique  ;  le  ])hi}osophe  ,  Fami  de  l'iiu- 
nianité  ,  admire  et  contemple  avec  un  respect 
relJiiieux ,  cet  ouvrage  de  la  raison  et  de  la 
sagesse  ;  mais  les  institulioiis  liuinaines  les  plus 
sages  5  présentent  toujours  qîHhpies  in;pHr- 
fectious  ;  les  hommes  les  plus  grands  dmis  leurs 
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pensées ,  les  plus  siiblinu  s  clans  lonrs  concep- 
tions ,  sont  soumis  à  renipirc  do  l'erreur  ,  et 
des  préjugés  ;  il  n'appartient  qu'à  Dieu,  source 
de  toute  justice  ,  et  de  toute  vérité  ,  de  faire 
un  ouvrage  parfait  ;  on  aiiroit  désiré,  1°.  que 
la  constitution  américaine  eût  déclaré  invio- 
lable le  chef  du  pouvoir  executif;  a",  qu'elle 
lui  eût  donné  l'initiative  des  lois. 

En   environnant  le  premier  magistrat  d'une 
république ,  d'une  grande  force  ,  d'une  grande 
confiance  ,  d'un  grand    respect  ,  il  faut  sans- 
doute  que  l'opinion  publique  ,  qui  est  un  juge- 
ment réfléchi  sur  ce  qui  est  fait ,  ou  un  jugement 
anticipé  sur  ce  qui  est  à  faire  ,  éclaire  le  gou- 
•vernemcnt  et  lui  présente  le  voeu  national  ;  mais 
il  faut  que  celui  qui  exerce  une  grande  auto- 
rité ,  ne  soit  point  exposé  à  des    dénonciations 
vagues ,  ù  des  méfiances  injustes  ,  à  des  soupçons 
inquiets ,  et  à  des  poursuites  judiciaires.  Lors- 
que le  premier  magistrat  est  respecté ,  il  est 
toujours  juste  ,  ce  respect  l'invite  à  observer  la 
justice  ;  une   censure    amère  ,  une  calomnie 
produit  dans  soname  des  inquiétudes  ,  des  agi- 
tations ,  et  lui  fait  oublier  et  mécoiînoître  ses 
devoirs  ;  chargé  de  faire  exécuter  les  lois ,  et 
de  surveiller  toutes  les  parties   de  l'adminis- 
tration :  il  f\uit  qu'il  soit  élevé  au-dessus  des 
autres  citoyens  ,   pour  que    son  action   ,  qui 
tend  toujours  à  l'ordre  riublic  ,  n'énrouve  nas 
d'obstacles  ;  il  Huit   qu'il  imprime  le   respect 
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fjuî  fait  aimer robcissaiice  que  la  loi  commande, 
et  qu'il  contienne  dans  leurs  limites  consti- 
tutionnelles ,  toutes  les  autorités  secondaires 
qui  ne  tendent  qu'à  s'en  écarter  ,  ou  à  les 
franchir  ;  il  faut  qu'il  prévienne  ,  ou  qu'il  ré- 
prime toutes  les  passions  qui  s'efforcent  de  con- 
trarier le  bien  génér.il  ;  qu'il  tienne  dans  sa 
main  t«ms  les  ressorts  du  gouvernement  tendus, 
et  qu'il  ne  soudVc  pas  qu'un  seul  se  relAche. 
Pour  rrmpHr  <lc  si  grands  devoirs  ,  il  est  né- 
cessaire que  le  premier  magistrat  de  la  nation 
jouisse  d'une  grande  puissance  ,  et  pour  que 
cette  puissance  ait  toute  la  liberté  de  sou 
exercice ,  il  faut  qu'elle  soit  inviolable  ;  ce  n'est 
point  pour  leurs  chefs  ,  que  les  nations  ont 
créé  l'inviolabililé  ,  c'est  pour  elles-mêmes  , 
c'est  pour  leurs  intérêts  politiques  et  pour  leur 
propre  tranquillité  ,  c'est  pour  affermir  le  règne 
des  lois ,  et  pour  prévenir  ces  commotions 
terribles  qui  ébranlent,  et  détruisent  les  em- 
pires ;  on  a  compris  que  le  devoir  des  chefs 
des  nations  étoit  au-dessus  des  forces  humaines  , 
et  qu'entourés  d'iiommes  agités  par  toutes  les 
passions  ,  et  dirigés  par  des  mouvemens  divers  , 
leurs  erreurs  et  leurs  foiblesses  ne  sont  point 
leur  ouvrage  ,  qu'il  est  de  leur  intérêt ,  et  de 
leur  gloire  de  faire  le  bonheur  des  peuples 
qu'ils  régissent  ,  et  que  leurs  ministres  sont 
scr.Is  rcFpoîisabîes  du  mal  qu'ils  font  ,  et  du 
bien  qu'ils   ne  fout  pas  j  on  a  senti ,  cpie  dans 
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Un  tems  de  révolution  ,  où  toutes  les  passions 
sont  déchaînées  ,  l'aulorité  méconnue  ,  et  les 
lois  outra gt 'es  ,  il  seroit  facile  de  trouver  dans 
les  chefs  de  l'état ,  des  prévarications  et  des 
crimes ,  et  de  soulever  une  mullitude  naturel- 
lement portée  à  s'insurger  contre  le  gouver- 
vernement.  Voilà  ,  dit  un  écrivain  polititjue  , 
la  véritable  origine  de  l'inviolabilité  ;  elle  se 
I>erd  dans  la  nuit  des  tems  ;  c'est  sur  cette 
base  que  reposent  les  véritables  principes, les 
vérités  simples  ,  que  les  nations  se  sont  trans- 
mises d'âge  en  Age  ,  et  d'un  commun  accord  ; 
cette  inviolabilité  se  rapporte  à  une  considé- 
ration importante  ;  on  a  reconnu  qu'il  étoit 
impossible  de  faire  juger  celui  qui  exerce  la 
plénitude  du  pouvoir  exécutif  par  des  hommes 
dont  l'impartialité  fût  certaine  ;  car  ,  dans  le 
cours  d'une  longue  administration  ,  le  premier 
magistrat  du  peuple  ,  d'jquel  émane  une  infi- 
nité de  décisions  ,  a  du  nécessairement  blesser 
l'ambition  ,  l'orgueil  et  l'intérêt  de  plusieurs 
hommes  ;  un  chef  du  pouvoir  exécutif,  dont 
on  attaque  l'administration  par  des  dénoncia- 
tions et  dans  les  libelles  ,  réveille  toutes  les 
passions  ;  la  haine  prépare  ses  poignards ,  la 
calonmie  ses  poisons  ,  on  forme  des  concilia- 
bules secrets  ,  dos  comités  clandestins  ,1e  rang, 
dont  on  veut  le  dépouiller  ,  excite  l'ambition 
aes  uns  ,  et  nourrit  ics  espérances  des  autres. 
C  étoit  une  belle  cont  epiiou  ,  que  celle  de 
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donner  au  premier  magistrat  de  la  républicpie 
américaine  ,  rinitialive  des  lois  ;  celai  qui 
a  en  main  les  rênes  du  gouvernement  ,  qui 
les  dirige  à  sou  gré  ,  qui  ,  dans  un  centre 
commun  ,  attire  tontes  les  parties  de  l'admi- 
uistralion  ,  doit  cour.oitrc  les  besoins  du  penple 
et  employer  tous  les  moyens  de  préparer  son 
bonheur  et  sa  liberté  ;  il  connoît  les  lois  et 
les  institutions  qui  conviennent  à  sou  carac- 
tère et  à  ses  mœurs  :  parmi  les  codes  poli- 
tiques fjui  ont  illustré  tant  de  nations  ,  il  n'en 
est  point  qui  n'aient  été  le  fruit  des  conceptions 
d'un  seul  homme.  Minos  donna  des  lois  à  la 
Crète  ,  Zoroastre  aux  Perses  ,  Confucius  aux 
Chinois  ,  Solon  à  Athènes  ,  Licurgue  à  Sparte, 
Numa  aux  Pcomainî»  ,  Moïse  aux  Hébreux  , 
Mahomet  aux  Arabes  ;  leurs  lois  ont  subsisté 
pendant  des  siècles ,  et  les  peuples  qui  y  ont 
obéi  ,   ont  été  heureux  et  puissans. 

Un  génie  sublime ,  qui  s'élève  par  ses  propres 
forces  à  de  grandes  conceptions  ,  peut  créer 
une  nation  ,  la  conduire  à  la  civilisation  ,  par 
des  principes  généraux  de  politique  et  de  lé- 
gislation :  il  peut  lui  donner  des  institutions 
et  des  lois  conformes  à  ses  préjugés  ,  à  sa  si- 
tuation ,  à  ses  habitudes  ;  il  peut  éclairer  son 
esprit  ,  perfectionner  sa  raison  ,  et  l'attaclier 
aux  idées  de  morale  ,  et  aux  opinions  reli- 
gieuses ;  c'est  l'architecte  qui  crée  le  plan  de 
Tédilice   social  ,  et   eu  pose  les  foudcmens  , 
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c'est  lui  qui  représente ,  dans  le  système  po- 
litique ,  cette  puissance  mystérieuse  ,  qui  dans 
l'homme  moral  ,  réunit  l'action  à  la  volonté  ; 
chargé  de  l'administration  générale,  il  cor- 
respond avec  toutes  les  parties  de  l'empire  ; 
reçoit  les  instructions  de  ses  a^ens  ,  il  connoît 
et  juge  l'opinion  publique  ,  il  consulte  le  vœa 
national  :  environné  de  bimières  ,  dirigé  par 
de  sages  conseils ,  il  s'occupe  à  proposer  au 
corps  législatif  des  lois  capables  de  faire  le 
bonheur  des  peuples ,  et  de  subvenir  aux  besoin» 
de  l'état  ;  s'il  se  trompe  ,  le  corps  législatif 
rejette  ses  projets. 

Une  assemblée  nombreuse  d'hommes  différent 
par  leur  caractère  ,  leurs  opinions  ,  leurs  prin- 
cipes ,  agités  par  des  passions  diverses  ,  dirigés 
souvent  par  des  motifs  d'intérêt ,  donne  diffi- 
cilement de  bonnes  lois  à  un  peuple  nouveau , 
ou  à  une  nation  ancienne  ;  une  assemblée  agit 
plus  par  sentiment  que  par  réflexion  ,  et  l'ou- 
vrage des  lois  n'appartient  qu'à  la  réflexion  : 
pour  faire  de  bonnes  lois  ,  il  faut  des  têtes 
froides  ,  et  des  cœurs  purs  ;  toutes  les  passions 
se  réunissent  dans  une  assemblée  nombreuse  ; 
de  ce  foyer,  sortent,  éclatent  la  haine ,  l'orgueil, 
l'envie.  L'homme  ,  calme  et  vertueux  y  n'ose 
élever  la  voix  ;  il  gémit  dans  le  silence  :  l'homme 
ardent  et  pervers  ,  profite  de  cette  foiblcsse  ; 
il  n'a  d'énergie ,  d'éloquence  ,  que  pour  faire 
adopter  ses  projets  d'injustices  ,  et  ses  prin- 
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cipes  d'anarchie  :  au  milieu  de  cette  confusion , 
le  scandale  est  dans  le  sanctuaire  des  lois  ;  les 
législateurs  perdent  cette  confiance  dont  ils 
ont  besoin  pour  exercer  les  augustes  fonctions 
qui  leur  ont  été  déléguées  ;  de-là  ,  tant  de  lois 
inutiles  ,  injustes  ,  contradictoires  ,  bisarres  , 
obscures  ,  précédées  de  préambules  vains  et 
dangereux  ;  ces  lois  produisent  des  restrictions  , 
des  conunentaires  qui  en  obscurcissent  le 
sens ,  en  arrêtent,  ou  en  suspendent  l'exécution. 
Les  lois  les  plus  courtes  ,  se  gravent  j)lus  pro-  , 
fondement  dans  la  mémoire  ,  et  dans  le  cœur 
des  hommes  ;  quand  Moïse  donna  au  peuple 
hébreux ,  les  tables  de  la  loi ,  il  les  écrivit  en 
dix  articles  ,  et  ces  dix  articles  sont  encore , 
après  plus  de  trente  siècles  ,  les  préceptes  re- 
ligieux et  moraux  les  plus  simples  et  les  plus 
incontestables. 

Les  législateurs  ne  peuvent  faire  de  bonnes 
lois  ,  que  dans  la  méditation  et  le  silence  ; 
elles  ne  seront  chéries  et  exécutées ,  qu'aulant 
([ue  ceux  qui  les  ont  proposées  ,  donneront  le 
spectacle  de  l'union  ,  de  la  sagesse  et  des  vertus 
publiques  ;  si  les  pensées  des  philosophes  ,  si 
les  recherches  des  savans  exigent  le  recueil- 
lement  ,1a  pureté  de  l'anie  ,  et  demandent  toute 
Tattention  dont  l'homme  est  susceptible  ,  que 
sera-ce  de  la  formation  de  la  loi  ,  fjin  réunit  les 
grandes  combinaisons  de  l'esprit  ;  l'observation 
exacte  des  faits  les  plus  difilcilcs  à  analyser  , 
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et  la  solution  de  plus  grands  problèmes  de  Tin* 
tcllîg?ncG  liumaine  ?  comment  des  législateurs 
rempliront-ils    les  devoirs  importans  de    leur 
auguste  fonction  ,  si  en  formant  la  loi  ,  ils  sont 
placés  au  milieu  des  fureurs  des  passions  ,  sans 
que  rien  puisse  leur  imposer  de  frein  ,  si  l'agi- 
tation de  leur  ame  s'accroît  et  se  perpétue  par- 
tout ce  qui  fermente  autour  d'eux  ;  les  législa- 
teurs   de    l'antiquité  fuyoicnt  le   tumulte    des 
villes  ,  et  alloieut  dans  la  retraite  méditer  les 
lois    qu'ils    dévoient  <]onner  aux  peuples  ;  ils 
rompoient  les  nœuds  qui  les  Loient  à  la  so- 
ciété ,  et   n'avoient  de  commerce   qu'avec  les 
dieux  ,  c'est  ainsi  qu'un  vaisseau  battu  par  la 
tempête,  se  brise  et  s'ensevelit  dans  les  flots: 
au  milieu  d'une  mer  paisible  il  se  promène  ma- 
jestuesemcnt  et  arrive  au  port. 

]  .e  premier  magistrat  d'une  république  cbargé 

de  faire  sanctionner  la  loi  qu'il  propose  ,  est 

pénétré  de  l'étendue  et  de  la  sainteté  de  ses 

devoirs  ;  soumis  à  cette  opinion  publique  dont 

il  craint  le   jugement    ,  il  n'est  point  esclave 

de  çps   passions  sombres  qui  agitent  une  as- 

. «emblée  nombreuse  ,  et  dont  les  nunubres  ont 

_des  moyens  multipliés  pou:j\éciiapperJi  la  cen- 

rSurc  publique;  il  sait  que  c'est  dans  sa  ('.délité, 

j(Jap s ,  sa  justice    que  le  peuple    trouvera    sou 

jbpiili^i^r  ,  que  sqs^  béE^é,dl^t;ons  ,  sa  reconnois- 

.sanceet  son  amour,  1<^  récompenseront  de  ses 

travaux  i  dans  ses  profondes  méditations  et  IqIii 


es  de  riii- 
gislateurs 

de  leur 
,  ils  sont 
ons ,  sans 
L  5  si  l'agi- 
étue  par- 
îs  législa- 
mlte  des 
(.Miter  les 
j)les  ;  ils 

à  la  so- 
l'avèc  les 
tu  par  la 
les  ilôts: 
iiène  nia- 

Lie  cbarcfé 
)ose  ,  est 
té  de  ses 
que  dont 
t  esclave 
une  as- 
ibres  ont 
^  la  ceu- 
i  fi  J élite , 
era  sou 
connois- 
nt  de  ses 
LS  etlQiii 


(  43i  ) 

du  tumulte ,  il  ne  proposera  que  des  lois  sages  et 
utiles  ;  il  ne  parlera  qu'en  langage  lier  ,  noble  , 
majestueux  ;  ses  expressions  seront  grandes  et 
sublimes  ;  et ,  comme  le  prêtre  de  l'ancienne 
loi  ,  il  portera  sur  sa  poitrine  l'emblème  de  k 
force  et  l'image  de  la  vertu.  (  *  ) 

Les  constitutions  particulières  de  différens 
états  de  l'Amérique  ,  a  voient  exigé  ,  que  les  re- 
présentans  du  peuple  ,  les  gouverneurs ,  les 
électeurs  jouissent  de  possessions  territoriales. 
La  constitution  générale  de  l'union  a  appelé 
indistinctement  tous  les  citoyens  aux  fonctions 
législatives  :  c'est  ici  une  erreur  politique  ,  la 
propriété  est  le  caractère  distinctif  du  citoyen  5 
le  propriétaire  foncier  ,  dit  Black  stone  ,  est  i^ 
vrai  citoyen  de  l'état  ;  le  non-propriétaire  n'a 
pas  le  même  intérêt  à  cliérir  sa  patrie  ,  à  dé- 
sirer sa  prospérité  ,  ou  du  moins  ,  il  ne  sent 
pas  aussi  vivement ,  aussi  immédiatement ,  les 
rapports  qui  lient  ses  intérêts  à  ceux  de  $01^ 
pays.  Qu'est-ce  que  le  droit  de  cité  ?  C'est  I9. 
faculté  de  coopérer,  autant  qu'il  est  en  soi,  à 
la  législation  du  pays  qu'on  babite  ;  c'est  la 
participation  à  h:  souveraineté,  rourcpioi  ce 
droit  ne  doit-il  appartenir  qu'aux  propriélaires  ? 

(*)  Le  plus  éloquent  de  tous  les  philosophes  avoit'gtavé 
CCS  mois  à  la  porte  de  son  école  :  nul  n'entre  ici,  saris  étrr. 
géomètre.  On  devroit  gravera  la  porte  dos  assemblées  lia  Jr 
tionaies  cette  sentence  plus  sublime  :  nui  lie  peut  entrer,  ici 
satis  être  vertueux,  p  .  . 
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Parce  que  le  corps  politique  n'existe  que  par 
leur conledéra lion,  (ju'il  n'a  ctL*  établi  d'abord 
que  pour  leur  garantie:  parce  que  la  terre  étant 
k  eux, ils  doivent  la  régir  suivant  les  lois  des- 
tinées à  protéger  et  à  défendre  les  propriétés; 
il  y  a  deux  sortes  de  droits  qu'il  faut  distinguer  : 
l".  celui  (fe  soiweralneté  qui  n'appartient  qu'à 
ceux  qui  ne  peuvent  jamais  séparer  leurs  intérêts 
de  la  patrie  :    d.^.    lo  droit  qu'on  peut  appeler 
communal ,  qui  ne  passe  pas  les  limites  du  lien 
de  la  résidence  ,  et  qui  appartient  à  tous  ceux 
qui  payent  na  inqiôt ,  ou  qui  ont  une  propriété 
mobiliaire  ;  leurs  droits  s'élendant  autant  que 
leur  intérêt  l'exige  ,  ils  doivent  participer  aux 
délibérations  sur  les  nîglemens  de   police  ,  et 
exercer  d'autres  droits  ;  mais  la  législation  ne 
leur  importe  pas  assez,  la  société  n'a  point  une 
garantie  assez  forte  de  leur   intérêt  à  sa  con- 
servation pour  leur  accorder  le  droit  de  par- 
ticiper à  la  confection  des  lois  qui  la  régissent. 
La   propriété  est  le  fondement  de  la  société; 
elle  est  le  but  des  travaux  des  hommes  indus- 
trieux ,  et  sa  conservation  doit  être   le  grand 
objet  de  la  législation  :  ces  principes  sont  précis 
et   incontestables  ;  ils    ne   blessent  point   les 
intérêts  des  divers  membres  de  la  cité  ;  les  droits 
ne  peuvent  résulter  que  des  intérêts ,  comme 
les  devoirs  no  résultent  que  des  droit  g  :  ainsi 
on  accorde  à  tous  ,  autant  de  droits  ,  r  ne  leurs 
iïitérêts  eu  recUuicnt.  On  attache  les  hommes 

au 
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nu  sol  ,  d'où  sortent  tous  les  matériaux  qui 
servent  à  alimenter  le  commerce  ;  c'est  vers 
la  véritable  source  de  tous  les  avantages  qu'on 
dn  ige  principalement  l'activité  :  on  fait  refluer 
vers  l'agriculture  ,  les  richesses  que  les  arts  et 
rmdusirie  lui  enlèvent  ;  on  assure  la  constitution 
sur  une  base  que  rien  ne  peut  ébranler  ;  on 
affermit  la  république  en  posant  un  obstacle  à 
l'aggrandissement  des  possesseurs  de  grandes 
propriétés  ,  et  en  multipliant  le  nombre  des 
petits    propriétaires. 

Nous  invitons  les  législateurs  américains  à 
méditer  sur  les  maximes  suivantes  : 

I.  Lorsque  les  hommes  sont  sans  propriété  , 
l'état  ds  nature  existe  ,  ils  vivent  sans  lois  ,  et 
ne  reconnoissent  d'autre  droit  que  celui  du 
plus  fort. 

3.  L'état  social  existe ,  dès  que  les  hommes 
possèdent  des  propriétés  ,  et  se  donnent  des 
lois  pour  se  garantir  contre  ceux  qui  n'en  ont 
pas. 

3.  L'état  social  dans  son  origine  ,  n'est  donc 
qu'une  banque  de  propriétaires. 

4.  Dans  l'état  social ,  les  hommes  sans  pro- 
priété se  trouvent  dans  une  infériorité  qui  les 
blesse  et  tendent  constamment  à  revenir  à  l'état 
de  nature  qui  comporte  seul  une  égalité  ab- 
solue. 

5.  Les  propriétaires  étant  les  seuls  direc- 
tement intéresses  à  s'opposer  au  retour  de  l'état 
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de  nature  ,  doivent  seuls  avoir  le  droit  de  faire 

les  lois  de  Tétat  social. 

6.  11  faudroit  supposer  aux  non-propriétaires 

beaucoup  de  vertus  et  de  lumières  ,  pour  croire 
qu'ils  feroient  des  lois  conservatrices  des  pro- 
priétés qu'ils  n'ont  pas  ,  et  qu'ils  s'opposeroient 
aux  mouvemens  ,  aux  révolutions  qui  leur  en 
font  espérer  ;  l'ordre  ne  leur  promet  que  le 
fruit  lent  de  l'industrie  :  le  désordre  leur  offre 
les  jouissances  rapides  de  la  conquête. 

7.  Les  propriétaires  ayant  seuls  un  intérêt 
évident  et  perpétuel  à  empêcher  le  désordre 
et  à  maintenir  la  tranquillité  ,  sont  les  seuls 
qui  puissent  faire  des  lois  sages. 

8.  A  peu  d'exceptions  près  ,  ils  sont  les  seuls 
qui  puissent  recevoir  assez  de  lumières  par 
l'éducation  ,  pour  bien  distinguer  le  juste  et 
l'injuste  ,  et  l'utile  du  nuisible. 

9.  Étant  intéressés  à  faire  des  lois  qui  garan- 
tissent la  liberté  et  la  stVeté  de  tous,  les  pro- 
priétaires ,  en  travaillant  pour  eux  ,  travaillent 
forcément  pour  le  bonheur  du  non-propriétaire. 

10.  Tous  les  hommes  dans  l'état  social  ^ 
doivent  jouir  des  mêmes  droits  civils  :  voilà 
régalité  civile  ,  la  seule  juste  ,  la  seule  impres- 
criptible ,  la  seule  nécessaire  et  la  seule  pos- 
sible. ,     ^ 

,    T  v'.,-«i;}^  ,^olîfrH^"**    est  une  chimère  ab- 

solue  ,  un  rêve  funeste  :  si  vous  l'admettez  ,  les 
non-propriétaires  étant  les  plus  uombreux.le* 
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plus  ignoraus,  les  moins  intéressés  à  Tordre, 
la  majorité  sera  pour  le  désordre  ,  et  la  mi- 
norité pour  Tordre  ;  la  liberté  sera  détruite 
par  Tauarchie  ,  l'état  de  nature  remplacera 
Tordre  social. 

12.  En  donnant  les  droits  politiques  aux 
propriétaires  seuls  ,  loin  de  décourager  les  non- 
propriétaires  ,  vous  excitez  leur  ambition  ,  vous 
aigiiillonez  leur  industrie ,  et  vous  punissez  Tin- 
conduite  et  la  paresse  :  le  propriétaire  qui  perd 
sa  propriété  ,  perd  ses  droits  politiques  ;  celui 
qui  par  son  travail  gagne  une  propriété,  ac- 
quiert les  droits  politiques:  c'est  une  régie  juste , 
elle  est  égale  pour  tous. 

i3.  L'inégalité  politique  ainsi  définie,  est 
mère  de  l'industrie  ,  et  la  conservatrice  de 
Tordre  et  de  la  liberté  ;Tégalité  politique  produit 
toujours  l'anarchie  et  Tesclavage. 

Les  mœurs,  les  habitudes  des  Américains 
sont  tellement  variées  ,  qu'il  est  difficile  de 
tracer  les  traits  du  caractère  national  ;  nous 
avons  fait  connoître  au  commencement  de  cet 
ouvrage  ,  les  moeurs  et  le  génie  des  habitans  de 
chaque  état  particuher  ;  cependant  un  trait  qui 
est  conmiun  à  la  nation  entière  ,  c'est  la  vertu 
hospitalière  que  les  habitans  des  villes  et  des 
campagnes ,  eicercentavec  cette  douceur  et  cette 
délicatesse  qui  inspirent  la  confiance  et  le  res- 
pect; les  femmes  réunissent  les  charmes  de  la 
ligure  aux  avantages  dune  sage  éducation  ;  elles 
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consei'vcnl  la  piirelé  des  mœurs  virginales: 
unies  pur  les  ViCt):.  Jii  cvariage ,  elles  ea  remplis- 
sent les  devoirs  avec  fidélité ,  et  pratiquent  dans 
le  silence  les  vertus  domesti([ues.  Les  iiéi^ocians, 
qui  forment  une  partie  considérable  de  la  popu- 
lation des  villes,  dans  leurs  occupations  mer- 
cantiles j  s'occupent  souvent  d'établissemens 
utiles  5  et  observent  les  lois  saintes  de  l'iiuma- 
liité  :  les  agriculteurs  allient  la  bonliommie  à  la 
rudesse,  et  oublient  quelquefois  cette  économie 
qui  entretient  l'abondance  ;  le  plaisir  qu'ils  ont 
à  converser  avec  leurs  liôles  ,  les  conduit  à  la 
bonne  obère,  qui  devient  un  besoin  et  dégénère 
souvent  en  débauche. 

Les  Américains  respectent  la  foi  conjugale  , 
soit  que  l'éducation  des  femmes  qui  ,  comme 
l'observe  un  historien  ,  se  dirige  à-la-fois  sur  les 
objets  solides  et  sur  les  arts  d'agrément ,  les 
rende  attrayantes,  sans  les  rendre  légères,  et  les 
prépare  à  plaire  long-tems  à  un  mari ,  soit  que 
le  grand  nombre  d*enrans  que  favorise  la  certi- 
tude de  se  les  rendre  utiles,  occupe  les  années 
fragiles  ,  et  resserre  par  la  douce  communauté 
des  soins,  les  liens  formés  par  les  affections  du 
cœur  ,  plutôt  que  par  l'inlérét  et  le  désir  de  la 
fortune;  soit  que  l'usage  de  se  marier  jeune  et 
l'oblisation  ou  l'habitude  du  travail  éloignent  les 
occasions  de  vice  qui  naissent  dans  d'autres 
contrées  de  l'oisiveté  de  ces  célibataires  ,  qui 
promènent  leur  inutile  existence  ;  soit  eniîu 
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que,  dans  ri,m.ornnce  de  ces  scntimcns  factices, 
de  ces  prosti-es  de  l'imagina  rion  qui ,  dans  les 
sociétés  corrompues,  égarent  les  hommes  loin 
de  la  nature  ;  les  heureux  américains  sentent 
encore  le  prix  des  plaisirs  simples ,  consacrés  et 
rendus  plus  doux  ])ar  le  devoir  même  :  c'est  un 
fait  coïistant,  qu'aucun  pays  n'oûre  aussi  fré- 
quemment à  l'obseï  valeur  ces  tableaux  touchans 
de  la  vie  domestique  ,  dans  laquelle  la  tendresso 
et  les  égards  assurent  la  paix  et  l'union  des  fa- 
milles. 

On  reproche  aux  républiques  de  ne  point  ob- 
server les  lois  de  la  rcconnoissance  ,  d'oublier  et 
de  punir  les  services  qu'on  rond  à  la  patrie  ,  de 
précipiter  de  la  Roche  Tarpeiennc  ceux  qu'on 
vient  de  couronner  au  Capitoîe.  OnnecounoU 
pouît  en  Amérique  cette  ingratitude  publique  y 
ce  vice  odieux  qui  décourage  le  talent,  le  mérite^ 
la  vertu ,  et  flétrit  le  gouvernement  ;  les  Améri- 
cains récompensent  les  services  de  ces  intrépides 
guerriers,  de  ces  magistrats  vertueux  ,  qui  ont 
versé  leur  sang  pour  la  défense  de  la  patrie  ,  et 
coiisacrë  leurs  trav;  uxà  la  prospérité  publique  ; 
ils  ont  élevé  des  moaumens  publics  ,  qui  atteste- 
ront aux  générations  la  gloire  de  ces  grands 
hommes ,  qui  ont  servi  leur  patrie,  illustré  l'ha- 
manité  et  la  justice  d'un  peuple  reconuoissant , 
qui  a  voulu  con;  erver  et  perpétuer  le  souvenir 
de  leurs  bienfaits. 
Raynal ,  dans  son  histoire  philosophique  et 
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politique  des  éiablisscmens  et  du  commerce  de» 
Européens  dans  les  deux  Indes ,  assure  qu'on 
ne  doit  espérer  des  Américains  rien  de  grand  , 
ni  dam»  les  arts ,  ni  dans  les  sciences ,  ni  dans  la 
guen'e  ,  ni  dans  les  lettres  :  Raynal  a  développé  , 
dans  son  ouvrage  ,  la  beauté  du  génie,  la  majesté 
des  pensées,  les  grâces  de  l'esprit ,  la  noblesse 
du  style  et  l'agrément  des  détails  et  des  descrip- 
tions ;  il  a  étendu  la  science  de  la  politique  et  dvi 
commerce  ;  mais  il  a  publié  quelquefois  des  faits 
faux ,  des  principes  dangereux  et  subversifs  de 
tout  ordre  social;  il  n'a  point  connu  le  génie  des 
nations  dont  il  a  fait  l'histoire  ;  il  a  adopté  avec 
précipitation  les  instructions  qu'on  lui  a  don- 
nées ,  et  voilà  pourquoi  son  ouvrage  est  rempli 
d'erreurs  et  de  paradoxes. 

La  révolution  qui  a  détaché  les  colonies  amé- 
ricaines de  la  métropole  et  en  a  formé  une  puis- 
sance indépendante ,  atteste  qu'elles  ont  toutes 
les  facultés  propres  à  l'espèce  humaine  ,  et  les 
plus  capables  de  l'ennoblir.  Ouvrons  l'histoire 
ancienne  et  moderne  ,  et  voyons  si  elle  nous 
offre  plus  de  valeur  ,  de  raison  ,  de  sagesse  que 
les  Américains  n'en  ont  montré  ,  dans  la  guerre 
qu'ils  ont  soutenu  contre  les  forces  réunies  de 
la  Grande-Bretagne  :  courage  sans  fanatisme , 
constance  au  milieu  des  revers  ,  prudence  et 
fermeté  dans  les  conseils ,  habileté  dans  l'exécu- 
tion ,  tout  ce  qui  constitue  la  valeur  et  la  dignité 
de  rhonime  y  a  été  développé  avec  cette  grau- 
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dcur  d'ame  cfui  a  illustré  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains. EU  !  ces  lioinines  qui  ont  montré  à  l'uni- 
vers le  modèle  et  l'exemple  de  toutes  les  vertus  , 
qu'étoient-ils  ?    de   simples  particuliers  ,  mar- 
chands et  cultivateurs;  ils  éloient  pauvres,  dé- 
nués d'armes  et  de  munitions  ;  ils  manquoient 
d'arts  et  presque  de  toute  espèce  de  manufac- 
tures ;  ils  n'avoient  ni  expérience  militaire  ,  ni 
artillerie  ,  ni  vaisseaux  ;  la  métropole  avoit  en- 
chaîné leur  industrie  ,  ne  leur  laissolt  ftibriquer 
ou  produire  que  ce  qu'on  ne  pouNoit  pas  leur 
fournir,  ni  leur  faire  payer;  ils  ont  cependant 
brisé    le  joug  d'une  puissance  formidable  ,  par 
ses  troupes  ,  par  sa  marine  ,  par  ses  richesses  , 
et  se  sont  placés  au  rang  des  peuples  libres.       ^ 
Tout-à-coup  s'est  développée  une  foule  de 
généraux  ,  de  négociateurs  ,   de  chefs  d'admi- 
nistration ,  de  législateurs ,  de  marins  intrépides, 
desavaiiset  de  philosophes: parmi cesliomme* 
distingués,  s'est  élevé  Wasingthon,  comparable, 
peut-être  supérieur  à  ce  que  tous  les  siècles  ont 
eu  de  plus  célèbre  et  de  plus  respectable  ;  ver- 
tueux  comme    Aristide  et    Cincinuatus  ,  sage 
comme  Fabius,  habile  comme  Turenne,  unissant 
comme  Catinat,  à  ces  grandes  qualités,  une 
philosophie  douce  ,  un  caractère  simple  ,  un 
cœur  bienfaisant  ,  rempli  d'humanité  ;  c'est  à 
Franklin ,  cet  homme  doué  d'un  génie  étonnant 
et  d'une  ame  forte   ,   que  nous  devons  la  dé- 
couverte de  rélecUicité  des  nuages ,  découveite 
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utile  et  importante  ,  qui  révôlera  ]cs  derniers 
secrets  de  la  nature  ,  si  jamais  ils  peuvent  êtie 
pénétrés  ,  et  qui  plaee  son  auteur  à  côté  de 
Bnflbn  ,  an  rang  des  génies  iniuiortels  qui  ont 
éclairés  l'univers  :  ses  travaux  et  ses  talens  lui 
ont  mérité  la  gloire  des  vSoIon  et  des  Lycurgue, 
et  celle  do  Kepler  et  de  Newton  ,  glon-e  unique 
peut  être  ,  et  qui  réunit  ce  que  le  génie  des 
anciens  et  des  modernes  ont  de  plus  beau  ; 
son  esprit  avoit  la  aînesse  du  goût  moderne  , 
et  son  caractère  la  simplicité  des  mœurs  an- 
tiques. 

Aucun  ouvrage  ne  brùlo  d'une  éloquence 
plus  pénéiran  e  ,  que  les  lettres  de  Dickiiison  ; 
Paynea  réu'û  une  logique  serrée  ,  des  raison- 
nemcns  pi  oft;ntls  ;  M.  Adams  ,  [)résident  actuel 
du  congrès  ,  a  montré  dans  ses  ouvrages ,  le 
géine  du  législateur,  et  les  connoissances  du 
savant  :  il  a  proclamé  les  véritables  principes 
qui  doivent  régir  les  sociétés  politiques  ,  et  a 
tronvé  ,  dans  la  séparation  et  la  balance  des 
pouvoirs  ,  les  véi'i tables  maximes  qni  assurent 
la  liberté  et  le  bonbeur  des  peuples.  Aucune 
matière  n'est  étrangère  à  M.  Jefièrson  ,  il  em- 
brasse toutes  les  parties  des  sciences  ;  on  rc- 
ceuille  dans  ses  ouvrages  ,  écrits  avec  autant 
de  nolilesse  que  de  goût  ,  l'instruction  et  ]e 
plaisir;  M.  JefTerson  réunit,  aux  dons  précieux 
de  l'esprit ,  les  vertus  douces  et  bienfaisantes 
d'un    ami  de    rbumanilé  ;   MM.   Maduscon  , 
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Ifamillon  ,  Gay  ,  sont  profonds  dans  leur  style, 
savans  dans  leurs  rccherclics  ,  et  lumineux 
dansTexplicalion  et  le  développement  de  leurs 
principes  ;  MM.  Jedidialli ,  Marse  ,  Belkney  , 
Bamsay,  sont  des  historiens  savans  ctinsirnits: 
ils  réunissent  les  talens  et  les  grâces  du  littt'- 
ratenr  au  fçoût,i»u  sentiment  cl  à  Tamonr  de 
la  vérité.  West  et  Coplcy ,  tiennent  un  ran«^ 
distinj];ué  parmi  les  ptîinlres  ;  leurs  lablcaux 
gravés  et  copiés  par-tout ,  sont  universeliement 
estimés.  MM.  Hampreys,  Ilopkinson,  Trnmbucl, 
Cari  va  ,  ont  développés  dans  leurs  poèmes,  toute 
la  beauté  et  les  richesses  de  leur  art;  Ilitenhouse 
ne  le  cède  à  aucun  astronome  vivant ,  cénio 
d'autant  plus  étonnant ,  qu'il  n'a  eu  de  maître 
que  lui-même  :  peut-elre  aucun  artiste  n'a 
montré  ,  dans  la  science  de  la  m(<chanique  ,  un 
aussi  grand  talent ,  que  celui  qu'il  a  développé 
dans  la  machine  qui  représente  et  exécute 
toute  le  système  j)lanétaire.  Ilalley  a  perfec- 
tionné le  cadran  de  Godfrey  ;  Rumfey  et  Fich , 
ont  inventés  des  machines  à  feu. 

Les  actes  du  congrès  américain  ,  et  des  as- 
semblées générales  de  différens  Etats-Unis  , 
semblent  le  livre  de  la  sag<;sse  même  ;  on  n'y 
remarque  aucune  exaltation ,  aucune  affection 
d'héroïsme  ;  il  y  règne  une  raison  ])rofonde 
et  sublime  :  les  vues  les  plus  saines  ,  les  sen- 
timcns  les  plus  beaux  ,  les  plus  justes  qui 
puisiJent  naître  dans  le  cœur  îiuniain  ;  tou«  est 
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énoncé  avec  une  expression  ioucliante ,  sans 
recherclie.  La  constitution  américaine  est  l'ou- 
vrai^e  du  génie  et  de  la  sagesse  ;  ce  monument 
éternel ,  t^evé  à  la  liberté  des  peuples  ,  atteste 
à  l'univers  les  vertus  et  les  talens  du  peuple 
américain. 

Jamais  Rome  ,  Athènes  ,  Sparte  ,  n'ont  aussi 
bien  connu  les  devoirs  et  les  droits  du  citoyen  , 
n'ont  autant  respecté  Thumanité  ,  n'ont  eu  des 
notions  si  pures  sur  l'organisation  d'une  grande 
société  j  n'ont  si  bien  su  concilier  la  subordi- 
nation convenable  au  niainlien  de  la  paix  pu- 
blique et  au  succès  des  opérations  salutaires 
du  gouvernement ,  avec  la  plus  grande  liberté 
nécessaire  au  bonheur  et  à  la  prospérité  de 
l'état  ;  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre  , 
ils  ne  se  sont  point  livrés  aux  excès  de  la  li- 
cence et  de  l'anarchie  ;  ils  n'ont  point  versé 
le  sang  innocent  ;  ils  n'ont  point  immolé  des 
victimes  ;  ils  n'ont  point  présenté  le  spectacle 
odieux  ,  d'une  nation  vile  et  féroce  ;  ils  ont 
uni  l'enthousiasme  de  la  liberté  à  l'amour  des 
lois  ;  ils  ont  respecté  les  propriétés  ,  et  ob- 
servé les  préceptes  saints  de  la  morale  et  r^e 
la  justice. 

Les  peuples  anciens  ,  dont  on  nous  cite  les 
actions  sublimes ,  étoient  soutenus  dans  leurs 
principes  par  des  opinions  religieuses  ,  des 
lie tionp  sacrées,  des  oracles  imposans  ,  qvJ  dès 
î'eiifaiice,  ccluiufroiciit  rinir^giiiation  ,  fascinoient 
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l'esprit  ,  et  dénaturoient  ,  pour  -  ainsi  -  dire  , 
l'homme  ;  une  espèce  d'enchantement ,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi  ,  agissoit  sur  ces 
peuples  ,  les  enivroit  :  leurs  vertus  plutôt  fac- 
tices que  naturelles  ,  leur  étoient  bien  moins 
propres  ,  qu'elles  n'étoient  l'effet  d'une  édu- 
cation artificieuse  ,  d'une  espèce  de  prestige  ; 
c'est  à-peu-près  ainsi  que  le  récit,  plein  d'en- 
thousiasme ,  du  vieillard  de  la  montagne  ,  chan- 
geoit  ses  vils  esclaves  en  soldats  dévoués  et  in- 
trépides ;  et  que  dans  l'Inde  ,  une  folle  pitié 
donne  aux  faquirs  le  courage  de  souffrir  des 
tortures  '  effroyables  ,  dont  ils  s'imposent  la 
peine  par  un  esprit  de  pénitence  et  de  mor- 
tification ;  mais  les  Américains  ,  à  l'abri  de  l'in- 
fluence de  la  superstition  ,  n'admettent  que 
des  idées  vraies  et  épurées  sur  la  religion  ; 
tiennent  d'eux-mêmes  ,  de  la  nature  de  leur 
ame  et  de  leur  esprit  ,  l'énergie  et  les  talens 
qu'iic  ont  dévoloppés.  Eh  !  qu'on  ne  dise  point 
pour  diminuer  le  prodige  d'une  puissance 
élevée  si  subitement  au  milieu  des  arts  ,  que  le 
génie  de  l'Europe  a  animé  les  Américains  ;  c'est 
l'Amérique  qui  a  proclamé  ces  principes  de  po- 
litique et  de  législation  ,  qui  assurent  la  liberté 
des  peuples  ;  c'est  l'Amérique  qui  a  fait  con- 
noître  aux  nations  de  l'ancien  continent  leurs 
droits ,  leur  dignité  et  leur  indépendance  ;  ce 
sera  l'Amérique  qui  brisera  les  fers  de  l'Europe 
et  purifiera  cette  terre  corrompue  de  tous  les 
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\ices  qui  riufcclciiL  D'allloiirs  ,  la  Grèrn  ma- 
devuc  ,  la  Moklavie  ,  l'Ukraine,  la  Pologne  sont 
situées  au  seiu  de  IMùnopc  même  ,  sont  placées 
]>lus  près  (les  connoissances  qui  illnstrent  celle 
partie  du  moiule  ;  cependant  ces  contrées  sont 
réi^ies  par  un  despotisme  effiayant  ;  leurs  haln- 
tans  n'ont  pys  su  se  soustraire  au  sceptre  de  fer 
qui  les  écrase  ;  une  misère  profonde  les  liétrit  > 
et  une  servitude  houleuse  les  dégrade. 

I;e  peuple  .'>;u(;rlcain  sait  que  ,  pour  t^tre  libre 
et  heiueux  ,  il  faut  qu'il  ob(Hsse  aux  lois ,  res- 
pecte ses  magistrats  et  pratique  les  vertus  pu- 
bliques ;  c'est»  cette  fidélité  qu'il  doit  ce  senti- 
uient  de  sûreté  individuelle ,  saus  laquelle  bi 
liberté  n'est  qu'un  uom  ;  il  sait  que,  sans  Taniour 
des  lois  ,  il  u'y  a  point  de  républiques  ;  que  sans 
le  respect  de  la  propriété  ,  la  richesse  ])ublique 
u'a  point  de  garantie  ;  et  que  ,  sans  la  confiance 
du  peuple  dans  les  dépositaires  de  son  pouvoir  , 
le  gouvernement  n'a  qu'une  force  précaire  et 
dangereuse.  L'Américain  ne  fait  point  une  vaine 
théorie  des  véritables  principes  politiques;  il  ne 
s'attache  point  à  contemplej'  avec  indiffércnre 
l'édifice  social  qu'il  a  construit  ;  il  pratique  c(\s 
maximes  éternelles  de  justice  et  de  raison,  sans 
lesquelles  il  n'y  a  dans  l'état  que  misère  ,  hypo- 
crisie ,  tyrannie  ,  corruption  ;  il  soutient  de 
toutes  ses  forces  cet  édifice  ,  qui  est  le  gag^  de 
sa  liberté  et  T.  àon  bonheur  ;  il  ne  connoît  point 
cette  diplomalic  machiavélique  ,  qui  outrage  lc« 
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lois  saintes  de  la  justice  et  de  la  morale  ,  en  con- 
saerani  la  fraude  et  l'usurpation  ;  il  ne  s'enve- 
loppe point  dans  les  ix>plis  tortueux  d'une  poli- 
ticjue  artificieuse,  [)our  tromper  et  pour  séduire; 
n'envoie  point,  dans  les  cours  étrangères  ,  des 
agens  habiles  dans  l'art  de  l'intrigue  ,  pour  pé- 
nétrer leurs  secrets  et  pour  fomenter  des  divi- 
sions; il  ne  construit  point  de  larrine;  il  ne 
forme  point  d'armée,  pour  att?.quer  et  pour 
détruire;  il  ne  connoit  point  cet  esprit  de  con- 
quête, qui  épuise  les  états,  verse  le  sang  des 
peuples  et  les  conduit  ensuite  à  la  misère  et  à 
l'esclavage  ,  au  milieu  des  bienfaits  de  la  paix  ;  il 
perfectionne  l'organisation  militaire  de  toute  la 
masse  des  citoyens  valides;  il  rétablit  le  crédit 
public  ,  acquitte  les  dettes  de  l'état ,  établit  dans 
les  finances  un  système  d'ordre  et  d'économie  , 
vivifie  toutes  les  ])arlies  de  l'administration  ,  se 
livre  aux  travaux  de  l'agriculture  et  au^  spécula- 
tions utiles  du  commerce,  ercourage  les  sciences 
et  les  arts  ,  protège  rinduslri<?  et  ti  ouve  ,  dans 
l'exercice  de  ses  devoirs  et  de  ses  travaux  do- 
mestiques ,  la  véritable  félicité.  La  nature  a  des- 
tiné ce  peuple  à  instruire  les  autres  nations ,  et  à 
leur  donner  le  précepte  et  l'exemple  de  ces 
vertus  publiques  ,  qui  foi  Jfient ,  embélissent  et 
assurent  la  durée  des  sociétés  politiques. 

L' Amérique-Septentrionale  foiine  une  chaîne 
immense  et  presque  contigùe  de  plus  de  six 
cents   lieues  ;    les  ditT^preules   provinces  sont 
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arrosées  de  lacs  et  de  rivières  de  toutes  les  gran- 
deurs ,  et  dans  toutes  les  directions  :  par  cette 
variété  et  cette  immensité,  la  nature  bienfai- 
sante semble  avoir  destiné  k  une  commu- 
nication intime  toutes  les  parties  de  cette  vaste 
république.  Les  différentes  baies  et  rades  éta- 
blissent, entre  les  divers  états  ,  ime  navigation 
qui  olFre  tous  les  avantages  de  celle  de  l'Océan  , 
sans  en  avoir  les  dangers.  Les  villes  et  les  cam- 
pagnes sont  entourées  de  vastes  enclos,  couron- 
nées de  riches  vergers  ;  des  sites  verdoyans  ,  de 
riantes  sinuosités  présentent  un  tableau  encban- 
leur  :  dans  ces  riches  contrées ,  la  nature  a  en- 
core toute  la  pudeur  de  la  virginité  ;  elle  a  toute 
la  fraîcheur  de  la  jeunesse  :  le  voyageur  est  sans 
cesse  entouré  du  double  tableau  de  la  fécondité 
et  du  bonheur  ;  il  promène  ses  regards  sur  les 
riches  ouvrages  de  la  nature  ;  on  y  voit  toutes 
les  variétés  du  sol;  toutes  les  plantes  cultivées  eu 
Europe  y  réussissent;  on  y  trouve  un  grand 
nombre  des  végétaux  particuliers  au  nouveau 
continent  ;  les  vergers  produisent  des  fruits  dé- 
licieux et  abondans  ;  la  vigne  croit  d'elle-même 
dans  la  plus  grande  partie  des  États-Unis  ,  et  a 
par-tout  une  force  de  végétation  qui  l'élève  jus- 
qu'au sommet  des  plus  grands  arbres.  Cepen- 
dant les  Américains  ignorent  l'art  de  cultiver  la 
^ignc  5  de  faire  et  conserver  les  vms  :  on  ne  do't 
point  s'en  étonner,  si  l'on  réfléchit  ,  comme 
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les  provinces  de  rAméiiquc étoient principale- 
ment peuplées  des  nations  qui  ignorent  cette 
industrie  ;  que,  dans  tous  les  établissemens 
iiaissans  ,  les  soins  doivent  toujours  §e  diriger 
vers  la  culture  des  grains,  dont  les  produits  sont 
nécessaires  et  ne  demandent  qu'une  année  d'at- 
tente ;  que  la  vigne  exige  des  travaux  pénibles  , 
longs,  assidus,  des  établissemens  considérables 
et  perinanens  ,  et  que  dans  un  pays  où  les  terr(;s 
sont  inliniinenl  productives  ,  et  les  habitans  gé- 
néralement disposés  aux  émigrations  ,  les  cul- 
tures j)lus  faciles ,  plus  légères  ,  moins  assujé- 
tissantes  doivent  être  préférées. 

Les  Américains  ont  placé  l'agriculture  au 
premier  rang  de  leurs  intérêts  politiques  ;  une 
terre  encore  neuve  offre  au  travail  les  plus 
riches  récompenses  ,  et  sa  vertu  étendue  , 
appelle  de  tous  côtés  les  ciUtivateurs  ,  engage 
l'Américain  à  cberclier  son  bonheur  dans  la 
première  des  vraies  richesses  ;  c'est  dans  l'agri- 
culture ,  c'est  dans  les  sillons  et  dans  les  de- 
meures des  cultivateurs  ,  qu'il  faut  chercher  la 
nation  et  la  source  de  sa  force  ,  de  sa  puissance 
et  de  ses  richesses  ;  c'est  l'agriculture  qui  crée 
et  entretient  les  flottes  ;  c'est  elle  qui  enfiuile 
les  armées;  c'est  dans  les  champs  couverts  d'épis, 
que  germe  la  victoire  ;  c'est-là  oii  doit  se  trouver 
la  base  essentielle  du  commerce  :  celui  qui  a 
dit  que  le  trident  de  Neptune  est  le  sceptre  du 
mundc  ,  a  fait  sans-doutç  uu  beau  vers  ;  il  peut 
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élre  un  excellent  poète 


mais  à-coup-sur  ,  îl 
ïguoroit  ces  principes  a  économie  politique  qui 
constitue  la  force  d'un  état  ;  c'est  la  charrue  du 
luboureur  qui  est  le  sceptre  du  monde  :  car  la 
charme  du  laboureur  détruite ,  le  trident  de 
Neptune  ,  n'a  rien  à  faire  ;  en  Amérique  ,  l'a- 
griculture ,  après  avoir  nourri  les  habltans  , 
for.rnit  aux  cargaisons  de  tous  les  vaisseaux  de 
la  république  ,  et  des  vaisseaux  étrangers  qui 
abordent  dans  ses  ports  ;  elle  donne  la  matière 
première  des  fabriques  qui  existent ,  et  en  fait 
naître  tous  les  jours  ;  elle  favorise  la  population, 
et  l'épure  ;  elle  attache  au  sol  qui  les  nourrit , 
aux  lois  qui  les  rendent  heureux  ;  elle  est  à-la- 
fois  le  ressort  du  commerce ,  la  gardienne  des 
moeurs ,  la  base  de  la  prospérité  de  l'Amérique. 

Cependant  l'agriculture  ,  considérée  comme 
art ,  y  est  encore  dans  l'enfance  :  l'extrême  fer- 
tilité des  terres  ,  paralyse  cette  science  qui  ne 
fut  inventée  que  pour  les  sols  épuisés  ;  les  pos- 
sessions de  l'agriculteur  sont  vastes,  et  ses  terres 
productives  ,  alors  il  préfère  une  culture  facile  ; 
incertain  de  garder  ses  possessions  ,  et  pour  les 
échanger  contre  des  domaines  plus  vastes ,  il 
néglige  la  science  rurale  pour  se  livrer  à  des 
spéculations  qui  le  détournent  d'améliorations 
coûteuses  :  il  épuise  le  sol  par  des  récoltes 
répétées. 

Le  commerce ,  pour  Tivificr  un  état ,  et  l'en- 
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8urragriculture,el|s'yréuuir;la nature  libérale 
a  donné  aux  Américains  ses  productions  et  ses 
trésors  :  elle  a  tout  fait  pour  faciliter  et  étendre 
leur  commerce   qui   consiste  dans  les  impor- 
tations qui  fournissent ,  soit  à  la  consommation 
intérieure  ,  soit  à  la  réexportation  ;  dans  le  com- 
merce d'exportations  intérieur  et  le  cabotage  , 
dans  le  commerce  avec  les  indigènes  ,  dans  les 
manufactures,  dans  la  constmction  des   vais- 
seaux ,  dans  les  pêcheries  ,  dans  la  banque  ,  et 
dans  les  assurances  des  b^Uimens,  des  cargaisons 
et  des  maisons.  L'Américain  fait  le  commerce 
avec  toutes  les  nations  du  monde  ;  Jl  leur  donne 
ses  denrées  ,  ses  pelleteries  ,  son  fer ,  son  tabac  ; 
le  prix  des  marchandises  est  modéré ,  et  même' 
bas  comparativement  ,  parce  que  son  sol  est 
fertile   et  sa    végétation    vigoureuse  ,  que  les 
rivières  et  les  canaux  facihtentles  transports; 
parce  qu'il  a  les  matières  premières  des  objets' 
manufacturés  qu'il  exporte  ;  parcç  que  l'ouvrier 
qui  est  employé  dans  les  manufactures   ,  n'y 
travaille  que  lorsque  l'agriculture  lui  en  donne 
le  tems  ,  parce  que  les  objets  exportés  ne  sont 
sujets  à  aucune  loi  fiscale  :  les  bois  de  cons- 
truclion,les  mines  de  fer  et  des  canauxle  rendent 
industrieux  ;  la  pêche  de  la  baleine  est  devenue 
l'école  des  plus  hardis  navigateurs  :  depuis  la 
baie  du  bassin  jusqu'aux  îles  Falkand ,  il  n'y  a 
point  de  pauage  ou  il  n'aille  chercher  ce  poisson 
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pour  objet  rie  venir  au  secours  du  gouver- 
nement ,  et  de  faciliter  les  opérations  an  coni- 
nicrcc  ;  elles  oftrent  ,  par  la  hauteur  du  divi- 
dende qui  est  iivé  tous  les  six  mois  ,  un  pla-. 
cernent  solide  et  garanti  par  les  lois. 

Les  Américains  ,  dit  M.    Marse  ,    peuvent 
concevoir  les  plus  hautes  espérances  ;  d  est  im- 
possible de  déterminer  le  degré  de  prospérité 
auquel  le  cours  des  choses  doit  amener  un  jour 
certaines  manufactures  de  leurs  matières  pre- 
mières ,  en  réfléchissant  combien  ,  à  cet  égard  , 
îls  sont  favorisés  de  la  nature  :  elle  leur  donne 
le  charbon  fossile  ,  et  les  bois  poiu-  la  fabri- 
cation du  fer  que  leurs  mines  produissent  en 
abondance  ,  et  d'une  qualité   supérieure    Le 
•ver-k-soie  et  le  cotonnier  sont  indigènes  dans 
les  états  du  Sud ,  et  à  mesure  que  la  science  d« 
IWiculture  se  perfectionnera  ,  les  lames  ,  deja 
très  abondantes  ,  augmenteront  en  quantité  ,  et 
casneront  en  linesse  ;  ainsi  les  élémens  de  ri- 
chesses nationales  que  la  nature  a  répartis  entre 
les  nations  de  l'Europe  ,  d'une  main  pammo- 
«ieuse  ,  elle  les  a  prodigués  à  la  répubhque 
aes  États-Unis:  si  la  fabrication  des  fers    de 
Suède  ,  des  soies  du  Midi ,  des  cotons  du  Levant, 
a  produit  dans  quelques  provinces  d'Angleterre , 
une  population  et  des  richesses  immenses  ;  si 
c'est  en  grande  partie  à  ses  nond3reux  trou- 
peaux ,  et  aux  ressources  inllnies  du  conmierce 
ck  laine  ,  que  ce  royaume  doit  son  lustre  et  son 
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opulence  ;  combien  l'Amérique  ,  qui  i^ssèdc 
dans  son  seiu  ces  grands  moyens  de  puissance 
nationale  ,  ne  devra-t-elle  ])as  l'emporler   un 
Jt)ur  sur  les  vieux  élats  de  l'Europe  ?  Mais  si 
dans  leur  zèle  patriotique,  les  Américains  auti- 
cipent  l'époque.]    cette  prospérité,  le  philosophe 
eu  calcule  mieux  la  distance  ,  en  juge  mieux 
les  effets  ;  il  sait  que  la  marche  des  dévclop- 
pemens  du  corps  politique  est  réglée  par  la 
mture  ;  qu'en  vain  les  gouvernemens ,  les  asso- 
ciations,les  particuliers  réuniroient  les  récom- 
penses ,  les  encouragemens  ,  les  efforts  pour 
appeller  cert^iius  arts  ,  pour  créer  certaines  ma. 
factures  ,  si  la  rareté  des  bras  ,  si  la  cherté  de  la 
main-d'œuvre  s'y  opposent ,  si  d'autres  canaux 
vers  lesquels  se  dirigent  les  capitaux  des  négo- 
cans ,  par  la  pente  naturelle  de  1  industrie  ,  ne 
sont  pas  encore  remplis,  si,  par  la  gradation 
méthodique  et  lente  de  la  civilisation  et  des  arts, 
le  moment  du  succès  n'est  pas  encore  venu  ;  il 
sait  que  le  tems  qui  mûrit  les  états,  amène  aussi 
leur  décadence  ;  que  les  nations  ne  brillent  que 
pour  périr;  et  maintenant  que  l'Europe  lui  offre 
l'affligeant  tableau  de  peuples  qui  ont  dépassé  le 
méridien  de   leur  grandeur  ,  il  aime  à  reposer 
ses  regard*  surlarépubhque  du  nouveau  monde; 
d  se  plaît  à  ne  voir  le  terme  de  l'ascendance  de 
ia  prospérité  que  dans  un  avenir  lointain  ,  pour 
éloigner,  dans  la  même  proportion .  l'époque 
de  son  déclin. 
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Sans  doute  que  la  destinée  des  empires  qui 
ont  disparu  fut  d'être  grands  ,  par  les  richesses 
et  par  les  conquêtes  ;  la  destinée  des  États-Unis 
est  d'être  grands  par  les  vertus.  La  nature  mani- 
feste sa  puissance  et  sa  volonté  ,  dans  toutes  les 
pages  de  son  livre  ;  elle  est  écrite  en  caractères 
toujours  nouveaux ,  dans  ses  trois  règnes  ;  elle 
est  gravée  dans  leur  position  ,  sur  le  globe  et 
dans  leur  climat  ;  ce  n  est  point  en  étendant  son 
commerce ,  que  le  peuple  américain  remplira 
les  grandes  destinées  qui  lui  sont  promises.  Les 
nations  commerçantes  ont  brillé  pendant  quel- 
que tems  ;  mais  bientôt  elles  ont  disparu ,  pour 
aller  s'ensevelir  dans  la  unit  du  tombeau  :  tel  fut 
le  sort  de  Tyr  ,  de  Corinthe  et  de  Cartilage.  Ces 
édifices  incoliérens  ,  privés  de  leurs  appuis  et 
perdant  leur  équilibre  ,  doivent  s'écrouler  tout- 
à-coup  en  débris ,  et  ajouter  l'exemple  d'une 
grande  ruine   à  tous  ceux  qu'a  déjà  vu  la  terre. 
Les   peuples  riches  furent  toujours  forcés  de 
succomber  sous  les  efforts  des  nations  pauvres  ; 
l'Asie  devint  la  proie  des  Macédoniens  :  Rome  , 
enrichie  des  dépouilles  de  la  terre,  fut  conquise 
à  son  tour  par  des  guerriers  indigens  et  sauvages 
que  le  Nord  romit  de  ses  flancs  glacés  ;  le  Chi- 
nois et  l'Indien  sont  tombés  sous  les  coups  du 
Tartare  vagabond. 

Toutes  les  religions  sont  tolérées  en  Amé- 
rique ;  toutes  les  sectes  sont  protégées  :  cette 
tolérance  enchaîne  la  superstition  et  fait  chérir 
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«      les  lois  saintes  clePhumanité.  Que  le  Catholique 
-t  .es  eghses  ,  le  Protestant  .es  temples  ,  le  1  ff 

i?s::?""'''t;^^^^^ ,.,.,  j^  ^^^^ 

nian    es  mosquées ,  l'état  social  ne  sera  point 
trouble    par   ces   dissentions    religieuses    "u 

enfantent  les  haines  etlapersécutL/D^u 
^e  la  nature  aime  et  reçoit  les  homm  ,es    Tes 

-ïiiccî  ^*.x  •  ,        o^  *"*  t^»'' aussi  cher  et 

auss,  preceux  q«e  le  prêtre  <jui  est  assis  sur  le 
trône  pontifical  ;  U  est  le  père  de  to,., 

tous  sont  ses  enfan.  et  se^,::inr~ 
prmcipes   de  l'ordre  ^nn.a]      •  ^«  •  si  ces 

l'Wmamté  et  de    irl' '""  """"""  ^^ 
,  «vangile  eussent  été  connus 

solation,  la  terre   nauroit  pas  été  couverte  de 
runes  et  arrosée  de  sa.^  humain  ;  „n  „  wt 

vietimes  .  les  I,om,nes,  unis  par  les  liens  de 
I  mour  et  de  la  bienfaisance,  auroient  été  libre! 
et  beureux;  la  nature,  en  enxbellissantleur  é! 
lom-,  aurou  multiplié  leurs  plaisirs ,  leurs  Z2 

Plusieurs  éteu.  de  l'An>éri,ue  on,  aboli  l'escla- 
vage ;  quelques  autres  l'ont  conser^-é.  Sans  dij 
homme  n'est  pas  né  pour  être  esclave  :  Z.a 
1  auteur  de  toute  chose  a  voulu  signaler  sa^'" 
sance  ,  eu  créant  l'homme    ^       ?  ."«"l  ««  PU's- 


,  quaud  il  a  d 
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S077S  Vhomme  à  notre  image  ,  quand  il  a  daigné 
l'animer  de  sou  sonfle  diyin,  quand  il  îui  a 
donné  une  anie  immortelle  ,  ne  lui  a-t-il  pas 
^;emis  le  sceptre  de  l'univers  ?  L'a-t-il  destiné  à 
ramper  dans  l'opprobre  et  dans  l'esclavage  ?  En 
Yain  diroit-on  que  l'homme  étant  maître  de  sa 
personne ,  il  peut  la  vendre  et  l'aliéner  ;  mais  ,  si 
la  providence  nous  a  confié  le  dépôt  de  notre 
conservation  ,  il  ne  nous  est  pas  permis  de  nous 
dégrader  nous-mêmes  ,  ni  de  renoncer  aux  pré- 
rogatives ,  essentiellement  attachées  à  notre  ua- 
ture.  Voilà  des  principes  immortels,  avoués  par 
la  raison  et  la  saine  philosophie. 

Sans  doute  l'abolition  de  Tesclavage ,  dans  les 
Etats-Unis,  est  réclamée ,  au  nom  de  l'humanité 
et  de  l'intérêt  même  du  peuple  américain  ;  mais 
que  cette  opération  soit  faite  par  des  gradations 
lentes  et  réfléchies.  La  liberté  ,  dit  J.  J.  Bous- 
eeau  ,  est  un  aliment  de  bon  suc  ,  mais  de  forte 
digestion  ;  il  faut  des  estomacs  bien  sains  pour  la 
supporter.  Affranchir  les  peuples  ,  est  une 
grande  et  belle  opération ,  mais  hardie ,  péril- 
leuse ,  et  qu'il  ne  faut  pas  tenter  inconsidéré- 
ment ;  parmi  les  précautions  à  prendre  ,  il  en 
est  une  indispensable,  et  qui  demande  du  tems  ; 
c'est ,  avant  toutes  choses  ,  de  rendre  dignes  de 
la  liberté  et  capables  de  la  supporter  ,  les  serfs 
qu'on  veut  affranchir. 

L'abolition  graduelle    de    l'esclavage   mérite 
toute  l'attention  et  toute  la  sollicitude  du  logis- 
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lateur  ;  rien  n'est  plus  facile  que  de  commettre 

une  erreur  en  législation  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
lus   .atale  aux  peuples,  il  .'en  est  pas  de  plus 

d.fficde  a  gx.enr.  La  perte  d'une  province  elles 
revers  d  une  guerre ,  sont  des  malheurs  de  peu 
de  durée;  un   seul  instant  de  prospérité ,  une 
victoire  d  un  jour  répare  quelquefois  les  pertes 
de  plusr.urs  années;   mais  une  erreur  de  poli- 
tique et  de  législation  est  la  source  inépuisable 
dun  sœcle  de  maux,  et  son  influence  destruc 
live  s  ctend    jusqu'aux   générations  futures.  11 
,      '  ^^'^^"P^^^  ^«  ï^  subsistance  et  de  1.  destinée 
des  escaves  malheureux  et  dégradés;  que  de 
difficu  tes  a  prévoir,  et  que  d'obstacles  à  vLcre 
dans  1  exécution  d'un  projet,  qui  doit  concilier 
les  drous  de  l'humanité  avec  l'intérêt  général , 
1  ordre  et  la  sûreté  publique. 

^  Dans  les  états  qui  ont  conservé  l'esclay.ee ,  les 
neg^ssont  occupés  d'untravail  qui  n'excèdepas 

lemsforces;abondammentnourrisetbien  vêtus. 
Ils  se  réunissent  librement  entr'eux  et  goûtent 
les  doxiceurs  de  la  paternité,  sans  en  avoir  les  in- 
quiétudes  ;  lasollicitude  du  maître  sur  leur  santé 
es  garantie  par  son  intérêt  ;  ils  ne  connoissent 
ui  le  sentiment  du  besoin  ,  ni  les  tourmens  de  la 
prévoyance.  Si  la  liberté  pouvoit  se  suppléer ,  si, 
pour  celui  qui  l'a  une  fois  goûtée  ,  son  charge 
pouvoit  se  séparer  de  celui  de  .on  existence, le 
«ortdes  ncrs,  qui  ne  l'ont  jamais  connue  et 


> 
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que  des  maîtres  liumains  associent  à  leurs  tra- 
vaux ,  pounolt  encore  être  envié. 

Le  peuple  américain  ne  trompera  point  la 
nature   qui ,  dans  ses  profondes  méditations , 
travaille  avec  constance  à  la  prospérité  ou  à  la 
chute  des  empires ,  à  la  régénération  ou  à  la 
servitude  des  peuples  ;  il  remplira  avec  fidélité 
les  hautes  destinées  qui  lui  sont  promises  ,  en 
obéissant  aux  lois ,  en  respectant  ses  magistrats  , 
en  pratiquant  les  vertus  domestiques ,  en  veil- 
lant à  l'éducation  de  ses  enfans  ,  en  honorant  la 
vieillesse  ,  en  entretenant  le  feu  sacré  de  la  li- 
berté par  les  lois  saintes  de  la  morale,  en  créant 
cet  esprit  religieux  qui  est  un  pacte  d'alliance 
de  Dieu  avec  l'homme,  et  pour  nous  servir 
d'une  expression  brillante  d'Homère ,  la  chaîne 
d'or  qui  suspend  la  terre  au  trône  de  la  divinité, 
et  en  réunissant  à  la  politique  et  à  la  législation 
des  principes  religieux  et  un  culte  public  ,  en 
adoptant  un  système  défensif,  en  se  garantissant 
de  l'esprit  de  conquête  ,  en  cherchant  la  pros- 
périté, dans  la  culture  des  terres  et  les  ateliers 
de  l'industrie  ,  en  récompensant  les  guerriers  , 
qui  versent  leur  sang  pour  la  patrie  ,  et  les  ma- 
gistrats qui  consacrent  leurs  travaux  à  la  félicité 
publique,  en  confiant  les  premières  places  de 
l'état  aux  citoyens  ,  distingués  par  leurs  talens 
et  recommandables  par  leurs  vertus ,  en  admet- 
tant dans  l'administration  des  finances  un  esprit 
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d'ordre  et  d'économie  ,  en  faisant  prospérer  le 
sciences  et  les  arts  utiles,  en  éloignant  un  luxe 
corrupteur  ,  en  renforçant  le  lien  fédératif  qui 
unit  les  différens  états ,  et  en  affermissant  la  li- 
berté publique  sur  l'empire  des  mœurs  et  des 
lois.  Alors  la  république  américaine  fortifiera  et 
embellira  son  existence  politique  ;  sa  force  s'ac- 
croîtra,  ses  vertus  se  multiplieront  et  sa  puis- 
sance s'élèvera  au  point  de  commander  et  dicter 
des  lois  aux  peuples  de  l'univers.  l'Américain 
refluera  k  sou  tour  sur  l'Europe  ,  franchira  les 
mers ,  traversera  le  Japon  et  les  Indes ,  parcou- 
rera  leurs  terres  profondes ,  remontera  leurs 
rivières  ,  et ,  avec  l'or  du  Mi'di ,  il  achètera  le 
fer  du  Nord  ;  ?  unira  enfin  l'Occident  à  l'Orient. 
Mais  ,  rassurez-vous  ,  amis   de  l'humanité  ,  ce 
ne  sera  point  par  des  combats  ,  des  meurtres  et 
des  incendies ,  que  s'opéreront  ces  étonnantes 
révolutions. 

L'Amérique  n'imitera  point  la  férocité  de 
l'Europe  ;  eUe  ne  prendra  point  les  armes ,  pour 
détruire  et  pour  égorger;  des  oppresseurs  cruels 
ne  verseront  point  le  sang  et  n'immoleront 
point  des  victimes  sur  les  autels  de  l'intolérance 
et  du  fanatisme.  Les  habitans  du  nouveau-monde 
fieront  les  bienfaiteurs ,  les  amis  et  les  consola- 
teurs des  nations  de  l'ancien  continent  ;  cette 
contrée  sera  désormais  l'asjle  de  l'Indien  fugi- 
tif, de  l'Africain  opprimé,  de  l'Européen  asservi; 
ses  habitans  feront  revivre  les  antiques  vertus,' 
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et  les  saintes  lois  de  la  nature  méconnues  et 
outragées  depuis  tant  de  siècles ,  tandis  que 
l'Europe  n'a  montré  à  l'Amérique  que  des  assas- 
sins et  des  bourreaux  ;  les  rives  atlantiques  pré- 
senteront à  l'univers  le  spectacle  paisible  des 
vertus ,  et  le  tableau  consolant  de  la  félicité  et 
des  mœurs  :  c'est  ainsi  que  tout  rentrera  dans 
Tordre  ,  et  que  la  nature  et  la  providence  seront 
justifiées. 


r  I  N. 
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Suite  du  Catalogue  des  Vires  qui  se  trouvent 
chez F^y  RE  ,  libraire ,  Palais  du  Tribunat 
galerie  de  bois  ,  No.  220  ,  aux  Neuf  Muses, 

Lettres  sur  la  Grèce  ,  par  Snvary,  un  vol.  in-S".  aveo  la  carte  géo- 
graphique dos  pnrties  de  l'Asie  Mineure  et  des  isles  de  la  Grèce 
que  1  auteur  a  visité  ,  ainsi  que  du  plan  du  labyriiitho  de  Cnose,  tiré 
dune  pierre  antique  ;  édition  originale,  augmentée  d'une  table   dea 
matières  ,    renfermée  dans  ledit  ouvrage 3  fr 

Les  amours  d'Anas-Elouioud  ,  et  de  Ouardi ,  conté  traduit  de  l'a- 
rabe ,  par  Savary ,  auteur  des  Lettre?  sur  la  Grèce,  un  toI.  in-18. 
édition  orignile,  imprimée  par  Didjt, ^5  c. 

The  beaut'.es  of  Eiiglish  poetry ,  or  a  collection  of  poèmes,  extraf.- 
ted,  trom  ihe  best  authoià,   1  vol.  in-12.    .......    a  (r. 

Fables  designed  for  tlie  instruction  and  entertainementof  youthl 
by  R.  Dodsley ,  a  new  édition  carcfully  corrected  ,  1  vol.  in-12 
pour  Paris 1   fr.  ao  c! 

JJialogu«s  français,  anglais  et  italiens  ,  sur  divers  sujets  aussi  inté- 
ressans  qu'agréables  ,  extrait  des  comédies  de  Molièr* ,  ouvrage  très- 
utile  a  toutes  les  personnes  qui  désirent  se  former  au  style  de  la 
conversation  dans  ces  trois  langues,  1  vol.  in-8" ,  pour  Paris,- 2  fr 

The  ciiglish ,  instructor  ,  or  use  fui  and  enterlaining  passages  iû 
prose,  selected  from  thc  most  eminent  english  Writers,  and  designed 
for  the  use  and  improvement  of  those  avIio  learn  that  language.  f  vol 
111-12.  pour  Paris,    .     .     ,     • -    !   air' 

The  beauties  of  the  spcctator ,  englisli  and  frencli  ;  '(  ks  beauté» 
du  spectateur,  en  anglais  et  en  français  )  ,  ouvrage  dans  lequel  on 
a  ajoute  les  accens  des  mots  anglais  ,  afin  d'en  faciliter  la  prononcia- 
tion a  ceux  qui  étudient  cette  langue ,  ainsi  qu'une  table  alphabé- 
étique  des  verbes  iiréguliers,    un  vol.  in-12,  pour  Paris,       2  fr. 

J.iinna  sine  concubitu  ,  Lucine  oflianchie  des  lois  du  concours 
et  le  plaisir  sans  peine  :  ouvrage  singulier ,   dans  lequel  il  est  plai- 
nemeut  démontré  ,  par  des  preuves   tirées  de    la  théorie  et  de  la 
pratique  ,  qu'une  femme  peut  concevoir  et  enfanter  sans  le  comnierc» 
deliionime.   1  vol.   in-18,  pour  Paris .,5  c. 

Tarif  du  prix  des  glaces  ,  comparé  avec  les  nouvelles  dénomina- 
tions des  prix  et  mesures  républicaines,  analogeus  ,  x  vol.  iii-j8 
pour  Paris  , 1  fr.  5o  c.  ' 

Nouveau  barème  ,  ou  table  de  réduction  des  monnoies  et  me- 
sures anciennes  ,  en  monnoies  et  mesures  républicaines  ,  aittlo-ues: 
ouvrage  utile  aux  notaires,  propriétaires,  hommes  de  lui ,  huissiets- 
priseurs,  arpenteurs  ,  et  nuirchands  de  toutes  les  daces  ,  cinquième 
••dition  ,  revue,  corrigée  et  augmentée  par  A.  J.  B.  Def. 
1  vol.  in-18,  pour  Paris  , "5  cent! 

Avis    SUR    CET    OUVRAGE. 

Pendant  que  je  le  réimprimoi^  .  l'on  en  a  fait  une  édition  ,  copiée 
ivir  ma  quatrième ,  que  j'avois  retirée  de  la  vents  ,  afin  que  les  per- 
sonnes qui  ont  besoin  des  calculs  nouveaux  ,  puissent  jouir  des  rhan- 
gemens  et  augmentations  que  l'on  a  i'ch  dans  la  cinquième  édi- 
tion ;  mais  afin  d'éviter  toute  fraude  ou  erreur,  mes  exemplairea 
•eront  signés  à  la  main  :  je  préviens  cependant  les  personnes  qui 
desireroient  de  la  quatrième  édition,  qu'ils  ne  le  payeront  que  3o  cent. 
L  On  ne  peut  douter  qu'elle  ne  soît  préférable  à  la  copie  qui  en  a 
été  faite ,  et  que  l'on  vend  1«  même  pri«  que  ma  cinquième  éditicm.. 
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